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à     BIbeiotheolub  dm  Sciewcbi,^ 

SElon  le  plan  que  nous  nous  fomn:»^ 
préfcrit,nous  devons  donner  l'Analy- 
fe  des  Mémoires  que  ce  volume  contient^ 
en  y  obfcrvant  Tarf angement  des  Claffes 
que  PHiftorien  de  r  Académie  a  diftinguées 
&  en  y  affociant  les  obfervations  qu'il  y  a 
rapportées.  Un  mot  après  cela  fuffira  fur 
le»  elogps  qui  ne  fe  t3«>uvent  que  dans  U 
pajtie^iltoi^q^'  &  qui  la-  terminent. 

:    PHYSiao^E    GËNERAtE.        ) 

Expériences  fur  ijuelms  effets  de  la  jm-- 
dre  à  Canon  par  M.  Du  Hamel.  On  ne 
fe  laffe  point  de  travailler  à  augmenter  1» 
forte  de  cette  poudre  meurtrière ,  &  à  en 
expliquer  les  effets.  Dans  ce  Mémoire 
M.  Du,  Hamel  rend  compte  à  TAcadé- 
mie,  des  foins  qu'il  a  wis  pour  vérifier 
une  expérience  feîte  à  Toulon  &  com- 
muniquée en  1748 1  par  laquelle  il  confie 
que  cinq  livres  de  poudre ,  dont  on  avoit 
chargé  un  canon  de  huit  livres  de  balle, 
an^Ucu  de  le  faire  çréver ,  s'étaient  diiD- 
pées  en  un  inftant  i>ar.  la  lumière  de  ce 
Canon  qui  n'étoit  qùê  de  6  ou  7  lignes  de 
diamètre  (i).  Comment  rendre  raifon  de 
ce  phénomène?  Les  ï^hyficiens  y  font  em- 
bàrraffés.  11  en  eft  ^ui  veulent  que  l'ex- 
plofion  de  la  poudre  foît  l'effet  de  la  dihi* 
tation  fubite  de  l'air  qui  fe  trouve  renfer- 
mé dans  fes  grains  ou  engagé  dans  leurs 


jxTltLBT,  Août 9  Sept.,  1755.    ^ 

mtcxRkxs.  D'autres  Tattribueût  à  des  va- 
peors^  à  un  âa!de  ëlaftique,  qui  fe  forme 
par  Pinfiammation  de  la  poiidre  ,  fluïde 
qui  eft  du  même  poids  que  l'air  que  nous 
jrefpiions,  &  qui  eft  comnie  lui  eftenfible 
À  compmfible. 

Vcffk  de  Pair  en  ce  cas  eft  bien  démon- 
iré  jpar  la  belle  expârience  de  M.  Ber^ 
mu/ai  (2).  Ayant  enfermé  quatre  grains 
de  poudre  dans  un  long  tuyau  de  verre 
fceôé  par  en-haut,  &  plon^  dans  ?eau 
par  en-bas,  il  y  mit  le  îeu  avec  une  len* 
tille  de  veire,  &  il  reconnut  pat  Tabbaif- 
fement  de  l'eau  dans  le  tube,  que  la  pou- 
dre avoit  en  s'enflammant  rendu  un  vo>- 
lume  d'air  ^al  à  deux  cens  decesgrkins; 
de  forte  que  le  volume  d'air  prockiit  étoit 
au  volume  de  la  poudre  comme  i  à  50. 

Mais  d'un  autre  cdté  il  eft  démontré  de 
même,  que  lauoudreauis'eQflamme  dans 
le  vuide  y  produit  un  iwde  élafiique;  M» 
Bauksbéetsx  afait  l'épreuve.  U  mit  fous  un 
iécq>ient^  un  fer  rouge  &un  baromètre ,  il 
pompa  l'an  &  fit  tomber  une  petite  quan* 
tîtê  de  poudre  fur  le  fer  rouge;  le  mercu- 
re.defcàidit  beaucoup  au  moment  de  l'ex* 
vloBoa^  fur  lé  champ  il  remonta ,  mais 
jamais  auifihaut  qu'il  étoit  avant  rinflanv*. 
madon  de.  la  poudre.  Diverfes  e3a>érien« 
ces  de  MM.  ISayle  y  Haks^  RMns  conânnent 
ceiie deM^  Bimksbée.  M*  Du  Hambl  infif* 
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te  particulièrement  fur  celles  de  M.  lî^ 
tinsi  tout  le  reftede  fon  Mémoire  eft  en> 
ployé  à  en  rapporter  le  réfultat ,  qui  fé 
réduit  à  ces  trois  points^  i.Que  la  poudre 
dans  fqp  expblion  produit  un  âuïde  foit 
air,  foit  vapeurs,  dont  le  volume  ég^le 
244  fois  celui  de  la  poudre  *  enflammée. 
2.  Que  fi  ce  fluide  efî  retenu  dans  quel- 
que corps,  il  agit  pour  en  écarter  les  pa- 
rois, avfecune  force  244  fois  fupàrieure 
au  poids  de  rAtmofphcre.  3.  Qu'outre 
cela  ce  fluide,  aui  égale  244  fois  le  volu- 
me de  la  pouiure ,  peut  fe  dilater  par  la 
chaleur  dans  la  proportion  de  194  &  ^  à 
796;  d'où  il  fuit  par  un  calcul  aiféi faire, 
que  fa  preilion  fera  244,000  fois  égale  au 
poids  de  l'Atmofphère. 

De  la  conmijjance  des  pierres  précieufes  ^ 
far  M.  Daubemton.  En  étudiant  cette 
matière  en  Philofophe ,  le  favant  Aca- 
démicien s^eft  convaincu  que  ni  la  dure- 
té, ni  le  poli,  ni  la  péfanteur  ^éciAque, 
ni  toute  autre  proçriété  des  pierres  pré- 
cieufes  ne  peut  faire  un  caraâère  aufli 
certain  de  leur  prix  que  la  couleur:  mais 
outre  qu'il  eft  bien  difficile  de  faiOr,  fur- 
tout  dans  les  pierres  demi-tranfparentes, 
les  différentes  nuances  de  couleur,  com* 
ment  exprimer  ces  nuances ,  coimnent 
les  décrire  d'une  manière  intelligible  t 
L'ingénieux  Naturalifte  s'eft  avifé  pouc 
delà  d'un  expédient  digne  de  fa  fagacité. 
U  y  a  employé  le  fpeâre  foiaire  ,  c'eft-à- 

dire. 


Juillet,  Août,  Sspt.,  ijsf.    s 

dire ,  Pimage  que  forme  un  rayon  du  So- 
leil 5  après  avoir  traverfé  un  prifme.  Cet- 
te image  de  figure  oblongue  préfente ,  com- 
me chacun  fait,  fept  couleurs  principales 
dont  on  trouve  les  femblables  en  diverfes 
pierres  piécieufes  ,par  exemple ,  le  rouge 
dans  Je  Rubis  fpinaJ ,  Torangé  dans  l'Hya- 
cinthe, ie  jaune  dans  la  Topaze^  le  vcrd 
dans  PEméraude ,  le  bleu  &  l'indigo  dans 
les  Saphirs  &  le  violet  dans  l'Ametifte.  On 
y  voit  auflî  des  couleurs  intermédiaires 
auxquelles  de  femblables  couleurs  corref- 
pondent  dans  les  pierres; par  exemple,  le 
Kubis  balais  qui  efl  d'une  couleur  rouge 
mêlée  d'orangé  ,  &  l'Hyacinthe  dite  Ta 
belle ,   qui  m  d'une  couleur  orangée  , 
correlpondent  à  des  couleurs  intermédiai- 
res du  (pedre ,  qui  font  entre  le  rouge  & 
l'orangé.  Enfin  il  eft  des  pierres,  comme 
le  Rubis  oriental ,  où  l'on  remarque  un 
mélange  de  rouge  &  de  violet,  tout  lembla- 
ble  au  mélange  des  couleurs  des  deux  ex- 
trémités du  Ipeftre  folaire.  M.  Dauben- 
TON  a  imaginé  de  joindre  deux  prifmes 
bout  à  bout,  de  graduer  le  fpeâre  qui  en 
jéfulte ,  &  au  milieu  duquel  on  voit  le 
Wcu  méJé  avec  le  rouge,  puis  d'enchaffer 
dans  une  planche  à  côté  cie  la  pienre  pré- 
cieufe  dont  on  veut  définir  la  couleur  pré- 
cife,  un  morceau  de  criftal,  qu*on  avan-^ 
ce  ou  recule  à  plus  ou  moins  de  diftance 
du  prifme  ,  &  qu'on  hauffe  ou  baiffe  plus 
ou  moins,  jufqu'à  ce  qu'il  reçoive  de* 

A.  3  rayons 
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jayon$  colorés ,  une  couleur  ou  nuance 
4e  couleur  précifément  égale  à  celle  de  Iz 
pierre  qui  eft  à  côté.  De  cette  manière 
un  Naturaiifte  pourra  du  fonds  du  Pegu^ 
fgire  connaître  à  Paris,  le  mélange ,  les 
nuances,  les  teintes  de  couleur  de  telle 
pierre  qu'il  lui  plaira,  en  indiquant  à  quel 
degré  de  l'échelle  du  fpedre  on  doit  nxet 
le  criftalpour  en  voir  une  image  fidèle.  A, 
cette  image  les  Naturaliftes  fixaront  Tef- 
péce  de  la  pierre,  les  Jouaillicrs  décide- 
ront  de  fonprix,  &  elle  fera  bien  con* 
îiue.  Si  Pline  avoit  eu  cette  méthode, 
nous  conhoitrions  parfaitement  aujourr 
dhui  les  pierres  des  Grecs  &  des  Romains. 
Jil  y  a  lieu  de  croire  qu'avec  le  fecoursi 
que  Pinduftrie  de  M.  Daubenton  nous; 
fournit»  nous  pourrons  tranfmettre  à  la 
poftérité  une  idée  jufte  des  pierres  que  nous 
avons.  C'eft  aux  gens  qui  y  ont  intérêt , 
d'étudier  dans  le  Mémoire  de  nôtre  célè- 
bre Académicien  tous  les  procédés  de  fa 
méthode.  Nous  avons  eflayé  fans  fuccès 
d'en  donner  ici  le  précis.  M.  Daubentom 
ne  dit  rien  de  trop.  II  finit  fon  Mémoire 
en  faifant  fentir  combien  il  eft  difficile  de 
divifer  &  de  fubdivifer  les  règnes  de  THif- 
toire  Naturelle,  en  clafles, genres,  elpé-p 
ces,  ordres,  tribus,  familles,  avecaflez 
d'exaditude  pour  pouvoir  donner  à  ces 
arrangemens  le  titre  faftueux  de  Jijleme 
de  ta  riatwre.    Il  divife  toutes  les  pierres 

pfécieufeç  en  trois  ciaûes  générales  ;  I4 
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première  contient .  les  Diamans^  la  feam^ 
de  les  Pierres  Orientales  ,  la  troifième  /^i 
Occidentales  y  compris  le  Criftal  de  rocher 

Différens  moyens  pour  peïfeBhnner  la 
BouffoUy  par  M.  du  Hâmel.  Dans  Futile 
de&in  de  jperfeâionner  la  BoulTole  en 
fécondant  M.  Autbeawne  déjà  très  connu 
par  fes  inventi(Mis  &  Ton  adreiTe.  U  s'a- 
giiToit  dabord  de  réufllr  à  faire  aes  bar^ 
te&  magnétiques  auili  fortes  que  celles 
dont  on  doit  la  découverte  à  Mr.  Knigbf 
célèbre  Phyficien  Anglois;  enfuite  d*auç<. 
menter  par  ce  moyœ  la  force  magnéti- 
que  des  aiguilles  de  Bouifole  ;  enfin  de 
rendre  ces  aiguilles  très  mobiles  fur  leur 
pivot  fans  cependant  y  être  volages ,  c'eft- 
à-dire  ^  trop  lentes  às'yfixer  verslepointde 
leur  direâion.  Tels  ont  été  les  objets  des 
recherches  dont  M.  ou  Hamel  rend  comp-> 
re  dans  ce  Mémoire ,  /echerches  couronr- 
nées  du  fuccès  le  plus  heureux. 

A  force  d'effais  &  d'expériences ,  dont  on 
trouve  les  commencemens  dans  los  Mé- 
moires antérieurs  de  l'Académie  (3),  MM. 
pu  Hamel  &  Antbeaume  font  pai-venus  à 
deviner  le  fécret  du  Dr-  Knigbt.  Dabord 
ijs  jGrent  des  barreaux  magnétiques  en  at- 
tachant chaque  barreau  qu'ils  vouloient 
.  aimanter ,  fur  l'extrémité  d'une  longue 
lame  d'acier  déjà  aimantée  ,  &  en  ai- 
mantant  après  cela  tout   eofemble  U 

grande 

(3)  Mém.  de  l'Jc.  1745» 

A4      ^ 


%     Bibliothèque  des  Scîekcbs; 

grande  lame  &  le  petit  barreau ,  qui  alors  ,^ 
étant  détaché  de  la  grande  lame,  le  trouva 
aiyoir  jutant  de  mrce  que  les  barreaux 
Anglois.  Enfuite  ^ar  de  nouveaux  pro- 
cédés &  par  des  opérations  réitérées,  qu'il 
faut  voir  c^uis  le  Mémoire ,  ils  augmen- 
tèrent la  force  magnétique  de  leurs  bar- 
reaux  (4) ,  jufqu"à  pouvoir  s'en  fervir  pour 
en  augmenta:  d'autres  du  poids  de  4  à  5 
onces,  pour  changer  les  pôles  des  pierres 
d'aimant  qui  font  foibles,  &  augmenter 
leur  force  ;  &  pour  commizniauer  aux  ai- 
guilles de  Bouflble  une  vertu  airedive  fu- 
périeure  à  celle  qu'elles  auroient  pu  rece- 
voir des  meilleures  pierres. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  à  nos  Fhyiî- 
ciens  qu'à  fc  fatisfaire  fur  le  fécond  & 
fur  le  troifième  objet  de  leurs  recher- 
ches ,  &  ils  n'y  ont  pas  eu  moins  de 
fuccès.  Âu-lieu  de  placer  au  fonds  de  la 
bocte  un  pivot  aigu  comme  à  l'ordinaire , 
M.  Antbeaume  en  a  invente  un ,  dont  la 
conftruâion  procure  à»la  rofe  une  mobili- 
té qu'on  ne  foupçonneroit  pas,  avant  de 
l'avoir  vue.  C'eft  un  pilier  de  cuivre  af- 
fex  gros  pour  qu'on  puifTc  y  maftiquer  une 
petite  chape  û'agathe  ou  de  verre  :  il  a- 
jufte  une  pareille  chape  au  centre  de  la 
rofe:  il  fait  enfuite  un  petit  fiifeau  de  cui- 
vre ,  dont  un  des  bouts  eft  reçu  dans  la 
chape  qui  eft  au  haut  du  pilier,  &  l'autre 

ré- 

(4.)  Deax  barreaux  qui  ne  péfoient  que  I4  ou-* 
ce3  (c  4  gros,  onc  porté  44  onces  dçux  gros, 
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lépond  à  la  chape  qui  eft  au  centre  de  la 
rofe  :  enfin  du  milieu  decefufeau  part  une 
petite  verge  de  cuivre  qui  porte  trois  petits 
contrepoids  difpofés  en  forme  de  triangle, 
&  qui  en  retenant  toujours  le  fuleau*&  la 
xofe  dans  la  perpendiculaire,  facilitent  le 
jeu  de  l'aiguille  au-delà  de  toute  exprdiion. 

Un  inconvénient  à  cela ,  c'eft  que  les 
nouvelles  aiguilles  extrêmement  volages, 
Soient  un  quart-d'heure  à  fe  fixer  ;  mais 
on  a  remédié  à  ce  défaut  bien  aifément 
Il  n'a  fallu  pour  y  réuillr ,  que  coller  fous 
la  rofe  de  petites  ailes  de  papier;  fans  la 
charger  elles  éprouvent  unereililancedans 
f  air  çjvd  diminue  beaucoup  cesofciUations. 

Suite  des  expériences  gr  ^^  objèrvations 
faîtes  en  divers  endroits  de  PItaùe  par  M. 
l'Abbé  NoLLET.  Ceft  ici  la  féconde  partie 
des  obfcrvations  du  célèbre  Abbé  Nol- 
LET,  dont  il  avoitpubliéla  première  partie 
dans  le  volume  des  Mémoires  de  Tannée 
précédente.  l«es  lîngularités  qu'elle  con^ 
tient  ne  font  pas  toutes.de  la  même  im- 
çoftance.  D  y  eft  parlé  dctroisOnocrata" 
»pf  amenés  fur  le  Pô  par  les  vents  dans  une 
tempête.  On  en  tua  deux ,  on  prit  le 
«roiiïème  auquel  l'Auteur  vit  avaler  une 
Truite  de  treize  pouces.  A  Carignan  il 
vit  des  Oyes  dont  les  ailerons  repliés 
avoient-de  loin  la  foi:me  de  deux,  petites 
ailes  ajoutées  aux  ailes  ordinaires.  Outre 
les  Vers  luifans,  des  Mouches  luifantes  at- 
tirèrent fa  curiofité.  Ce  font  des  Scara- 
bées d^longs  un  peu  plus  petitsque  des 

A  5  Abeil- 
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Abeilles.  C'eft  leur  veatre  qui  eft  lumi- 
neux par  élancemeos .  oomme  uae  étoiJb 
qui  fcintiUe.    U  reruame  une  matière 

Îti  tient  du  phofphore  ;  cette  matière 
rt  à  la  /uite  d'un  mouvement  intérieur 
db  Panimal ,  très  fenfible  i  la  loupe. 
Quatre  de  ces  mouches  renfermées  dans 
un  tube  de  verre  blanc  fuffifent  pour 
éclaira  une  chambre  durant  la  nuit.  Tan- 
dis qu'une  partie  de  ces  inièdes  fait  briU 
1er  Tair  de  fes  feux ,  Içs  autres  pofés  fut 
rhabe  ou  voltigeans  tout  à  i'entour,  font 
paroitre  la  terre  toute  parfemée  d'étia- 
celles;  les  yeux  du  fpeftateur  en  font 
cblouîs-  A  Vénife  &  ailleurs  ce  font  les 
eaux  de  la  Mer  qui  étincèlent  Un  très 
petit  infeâe  encore  en  efl:  la  caufe.  II  eft 
tf une  confiftance  très  molle  ,  d'un  blanc 
jœnâtre,  &  paroît  avoir  le  corps  formé 
de  pluileurs  anneaux  avec  deux  petites 
jiageoires  ou  filets ,  qui  lui  fervent  de 
queue-  Le  tout  vu  avec  ime  loupe  d'un 
pouce,  de  foyer,  parut  à  M.  Nollet  un 
peu  moins  gros  qu'un  grain  de  feigle.  Oa 
hii  donna  des  preuves  qu'avant  lui  Mr 
ViamlH  Médecin  de  Chiogeia  près  de  Vé-^ 
nifej  avoit  fait  la  même  oecouverte.  Ce 
Médecin  prétend  dans  une  Differtation 
qu'il  a  publiée  en  Italien  fur  cefujet,  que^ 
Pinfede  en  queftion  eft  une  efpécede  Sco^ 
topendre.  C'eft  auffi  l'idée  qu'en  donne  M» 
Gr/j^/zw  jeune  Médecin  de  Vénife  <  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  intitulé ,  Nouvelles 

Okfirvatim  fur  la  Scolopendre  marine.    . , 

En-^ 
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Eii^e  Rome  &  Tivoli  fc  trouve*  un 
piiffeau  d'esiu  fouf&ée ,  qu'on  nomme  fur 
les  lieux  aaua  Zû/fa.  La  vapeur  en  eftiî 
fcsrte  qu'elle  fc  fait  fentir  jufmi'à  Rome  à 
la.  diftancc  de  cinq  lieues  de  r  rance.  Ceç 
eaux  fouffirées  çomument  Içs  pierres  mê- 
mes. M.  L'Abbé  NoLLET  obferva  que 
dam  un  endroit  où  ces  cai^x  forment  un 
petit  iac ,  il  paroît  couvert  de  petites 
Ifles  flottantes ,  qui  ne  font  autre  chofc 
que  des  portions  des  bords  minées ,  déta- 
chées ,  &  qui  ne  confervant  du  terrein 
que  ce  qui  eft  refté  adhérent  aux  racine^ 
des  plaates  &  des  arbres,  font'  d'une  affez 
grande  légèreté  pour  furnager  &  flotter  au 
gjcé  des  veirts. 

Arrivé  près  de  Naples  le  curieux  Aca- 
démicien ne  fe  contenta  pas  d'aller  vifî- 
ter  la  fameufc  Grotte  du  chien  û  fouvent 
décrite,  &  d'où  fort  une  vapeur  mortel- 
le, aux  animaux,  il  eut  le  courage  de  bra- 
ver cette  vapeur ,  &  peu  à  peu  de  s'y 
plonger  ,  de  $'y  baigner,  pour  ainii  dire, 
de  U  goûter  &  de  la  refpirer.  It  ne  fen- 
tit  dabord  aucune  irapreffion  douloureu- 

fc  fur  la  laj]gue  ni  aux  yeux  ;  il  n'éprour 
va  que  la  même  fenfation  que  lui  auroit 
procuré  U  vapeur  de  l'eau  bouillante  ;  mais 
quand  il  refpira  la  vapeur,  il  en  fut  af- 
fedé  comme  s'il  s'étoit  approché  d'un 
gros  tuyau  de  pcdie  fort  échaulSe  ;  il 
touffa  y  il  étemua,  mais  fans  naufées ,  ni 
mal  de  tête  y  m  autre  incommodité,  û 

faut 
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feut  donc  que  cette  vapeur  ne  contienhe 
aucune  qualité  vénimeufe,  mais  que  les 
animaux  y  périflent,  parcequ'eile  e&  un 
fluide  qui  exclut  Pair.  Diverfes  expérien- 
ces que  M.  NoLLET  fit  fur  les  lieux, con- 
firment cette  oonjeâure ,  ou  plutôt  elles 
la  démontrent. 

Nous  fuivrions  avec  plaiiîr  jufques  fur 
le  Véfwve  un  Voyageur  fi  induftrieux  &  û 
favant,  mais  plus  le  détail  de  fa  marche 
&  de  fes  obfervations  eft  curieux,  moins 
on  peut  l'abréger.    Ce  que  nous  ne  de- 
vons pourtant  pas  omettre,  c'eft  que  nôtre 
Académicien  ne  aoit  pas  qu'Héradce  ait 
été  enfévdie  fous  ces  torrens  de  matière  ♦ 
vitrifiée  qu'on  nomme  laxve ,  &  qui  cou- 
lent quelques  fois  du  terrible  Volcan  dans 
les  grandes  éruptions  ;  mais  bien  de  la 
cen^-e  qui  eft  cette  matière  refroidie  en 
Pair ,  divifée  en  parcelles  menues  &pouf. 
fée  du  gouf&e  en  fi  grande  quantité.   Ces 
cendres  métalliques  détrempées  par  les 
ravines  &  mêlées  avec  la  terre  qu'elles 
cntraînoîént ,  ont  formé  une  efpéce  de 
mortier  très  dur ,  capable  de  conferver 
tout  ce  qui  y  a  été  enfermé  en  le  défen- 
dant de  Pair  &  de  l'humidité.     De  fim- 
plcs  cendres  auroient  donné  à  l'eau  un  li-  . 
bre  paffage  ,  &  détruit  par  leurs  fels  tout 
ce  qu'elles  auroient  enveloppé.    Au  con- 
traire fi  les  laves  euffent  comblé  Héra- 
clée,  aucun  effort  humain  ne  feroit  fuffi* 
fant  pour  la  vuider. 

Les 
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Les  feux  gui  fortent  du  Véfuve  ne  font 
deftinés  qu'à  ef&ayer  les  hommes  ;  mais 
le  tenein  des  environs  de  P0U220I  en 
contient  dans  fon  fein  qui  font  moins 
terribles  &  dont  l'induftrie  humaine  a  fçu 
tirer  de  grands  avantages.  Cet  endroit  fe 
nomme  aujourdhui  la  Solfatara  ;  on  efl 
tire  depuis  plufieuis  iîécles  une  quantité 
prodigieufe  de  fouf&e  &  d'alun.  Mr.  Nol*- 
JL£T  oecrit  en  détail  comment  cela  fe  fait; 
il  donne  la  figure  des  vafes  &  des  four- 
neaux ^'on  y  employé.  La  vapeur  fou& 
fiée  qm  fort  avec  violence  par  trois  ou- 
vertures eft  fi  chaude  qu'on  ne  peut  y  te- 
nir la  main.  Une  feuille  de  papier  bleu 
y  fut  fubitement  changée  en  rou^,  preu- 
ve évidente  de  la  multitude  d'acides  que 
cette  vapeur  contient.  Il  n'eft  pas  pcŒ- 
ble  de  rapporter  toutes  ]ss  particularités 
qui  rendent  ce. détail  intéreffant. 

Ici  l'Hiftorien  de  l'Académie  a  placé 
liuit  Obfervathns  de  Pbyjt^ue  générale.  La 
I.  envoyée  à  l'Académie  par  M.  le  Com- 
te de  Trejfan  d'après  une  Lettre  de  ML 
le  Maréchal  de  Belle-Ifie  ,  regarde  le  dé- 
bordement  prodigieux  d'un  ruiffeau  en 
Lorraine,  caufé  probablement  par  une 
tombe  qui  s'étoit  déchargée  fui  un  bois 
au  foimnet  d'une  montagne  voiline. 
La  %  contient,  la  defcription  dlin  bois 
Mile  qui  fe  trouve  en  abbondance  dans 
Je  QwiXé  de  Nafiau^domM*  £ar/r/j^avoit 
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envoyé  plulieurs  pièces  à  M.  de  K/aumià^ 
par  orcure  du  feu  Prince  Stâdhouden 
Comme  on  ne  trouve  ni  forétsr  ni  riviè- 
res  confidérables  aux  environs  des  lieux 
d'où  fe  tire  le  bois  ou  charbon  fi)fliie; 
il  faut  que  l'qpoque  de  rincmdation  qui  Vz 
éofoui ,  ibit  antérieure  à  toutes  Içs  hiftoi* 
jres.  La  3  &  la  4  Obfervations  annon^ 
cent  un  tremblement  de  terre  qui  fe  fitfen« 
tir  dans  le  Béam  &  dans  le  LaiQ!:aedoc  en 
Mai  1750,  &  quelque  cbofe  de  fembla^ 
ble  en  Normandie ,  depirâ  Cherbourg  juf-L 
qu'à  Âvranches  ^  au  mois  dOâobre  de 
la  même  année.  La  $  obfervation  con*" 
tient  une  expérience  de  M.  DuHamel^<jjai 
prouve  que  le  firu  n'augmente  pas  les  poids 
des  métaux.  Dans  la  6^  ileft  parlé  d'u- 
ne pierre  qui  n'eft  pas  pierre  ponce  &  qui 
pourtant  nage  fur  Veau.  Eue  eft  appa^ 
renament  fortie  calcinée  de  quelque  Vol^ 
caiL  La  7.  obfervation  eft  de  M.  de 
Maïilan(5).  Le  y.  Mars  1750  il  vit  leSoleît 
levant  dépouillé  de  fes  rayons  &  prefque 
auili  blanc  que  la  Lune.  Cétoit  pour  la 
quatrième  fois  que  ce  phénomène  s^of- 
fioit  à  fes  regank  II  eft  probablement 
l'effet  de  Quelques  refradlions  caufées  pai 
des  corpulcules  qui  nagent  dans  Tatmcv» 
fphère,  &  qui  ne  font  ni  de  Pair  propre^ 
inent  dit  m  des  brouillarcb.  La  8-  Ob- 
servation ,  coimnuniquée  à  M.  de  S/au* 
mur  par  M.  m  Geeh  Chambellan  de  Sa- 

Ma* 

(5)  ^i/^*  dt  tAcad.  1721.  1729.  1733. 
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Majefté  Suédoifé ,  regarde  des  pluyes  de 
Veis  de  terre  &c.  dont  la  neige  &  la  gla» 
ce  parurent  cou  vertes  en  quelques  endroits 
de  Èuéde^  dans  un  tenos  que  le  froid  ne 
hdifoit  aucun  lieu  de  croire  qu'ils  fu& 
fait  fortis  de  terre.  Après  quelques  re- 
cherches, il  fe  trouva  qu'une*  ylolentic 
tempête  avoit  abbattu  quantité  de  Pins 
&  de  Sapins  dans  les  forêts.  Les  rack> 
nés  de  ces  arbres  avoient  été  enlevées  pi»* 
nés  de  terre,  de  Vers  &  d'autres  infeâes^ 
&  le  vent  lés  avoit  jettes  parmi  la  neî- 
^  à  d^érentes  diftances  de  leurs  donuh 
ciles. 

Nous  pafTons  fous  fîlence  ^Extrait  des 
Obfiroattfms  météorologies  faites  à  Çkié^ 
bec  en  16^9  par  M.  Gauher  ;  les  Oyer^ 
nfotimts  BotanicO'-Météinrolùfféjuesde  ML  m 
Hamel  pour  la  même  amtée-,  VBjloire  def 
Maladies  épidémies  obfervées  à  Paris  eM 
r750.  &C.  par  M.  Malouin  ;  les  Objèrva^ 
fions  Météordopques  faites  à  PObfervatm^ 
re  Royal  aufii  pendant  l'année  1750.  pac 
M.  œs  Touches  ;  l'Extrait  que  donne  mit 
torien  de  l'Académie  du  Livre  de  ML 
d* Albmbe&t  intitulé ,  Réflexions  généraks 
fur  la  caufe  des  Vents.  Ce  dernier  ouvra- 
ge couronné  par  l'Académie  de  fierlki. 
eft  déjà  très  connu.  Ceux  qui  font  capa- 
blés  d'en  être  juges,  l'ont  regardé  comme 
une  des  plus  excellentes  produâions  da 
célèbre  Aca4éiïiiciea  qui  en  eft  l'autew. 

r 
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Nous  ne  trouvons  dans  cette  clafle  que 
la  hefcription  iun  Hermaphrodite  ^  que  Poh 
njoyoît  à  Paris  en  1749  >^^  M,  Morand. 
Cet  Hermaphrodite  qui  eft  venu  fe  mon- 
trer aux  curieux  dans  ces  Provinces^  ha- 
billé en  fille  ,étoit  âgé  de  i6  ans  en  1749. 
On  ne  peut  pas  bien  fans  figure  juftifier^ 
comme  le  dit  M.  Moranp  ,  que  le  féxe 
xnafculin  prédomine  en  lui.  II  a  la  ver- 
ge placée  où  elle  l'eft  naturellement  dans 
fes  mâles,  mais  de  trois  pouces  &  demi 
de  longueur  feulement  dans  fa  tenfion; 
le  gland  non  percé  , .  point  de  tefticules;. 

Depuis  la  racine  de  la  veige  deux  peaux 
épaifles  répréfentent  affex  exaâement  le 
fexe  féminin,  &  couvrent  une  efpécç  de 
vagin  où  s'ouvre  le  conduit  des  urines  y 
fans  qu'on  ait  pu  remarquer  en  quel  en* 
droit  DroUarty  c'eft  le  nom  de  THer- 
maphrodite,  a  la  marche,  le  maintien ^ 
les  geftes ,  la  voix  d'un  garçon ,  une  inclina- 
tion décidéepour  les  filles,  la  poitrine plat- 
te,  point  de  gorge,  de  la  barbe  au  men- 
ton &  un  commencement  à  la  lévrç  fu- 
périeure.  D'ailleurs  il  fe  çorte  très -bien 
&  n'a  aucune  apparence  des  incommodi- 
tés ordinaires  au  Sexe.  D'autres  indices 
encore  concourent  à  en  faire  un  garçon; 
cependant  il  a  une  forte  de  mélange  bi- 
carré des  deux  féxes  en  tout  point.  Le 
baffinoffeux  du  bsi5  vcatrep  VQ^plus  évafé 

qu'U 
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S'il  ne  doit  l'être  dans  tin  hommes  H 
nbJe  auflî  qu'une  des  cuiffes  tient  de 
ceUes  d'un  garçon ,  &  l'autre  de  celles 
d'une  fîUe.  M.  Morami>  fe  borne  à  ces 
defcriptions.  On  a ,  dit-il ,  tant  raijbnné 
Jkr  pareils  phénomènes  fans  rien  éclaircir^ 

Sefai  cru  ne  devoir  être  qu'Obfer*oateur. 
'autres  inoihsexaâs,  pour  ne  rîen  di- 
le  de  piizs,  n'ont  pas  été  fi  modeftes.  L« 

Sianche  colorée  que  M.  Gautier  a  donnée 
B  Dro&art ,  ne  gagnera  pas  à  être  compa- 
tèt  avec  les  figures  qui  accompagnent  le 
Mémoire  de  nôtre  favant  Académicien. 

Entre  lix  Otfervafions  Anatomiques  qui 
cmt  été  communiquées  à  l'Académie  & 
que  nous  trouvons  ici  dans  fpn  Hiftoire^ 
la  cinquième  nous  a  para  la  plus  curieu«> 
fe.  D  s*y  agit  d'une  longue  épingle  de 
fcr^  qu'une  jeune  fille  duvoifinage  dePa- 
doue  s'étoit  introduite  dans  le  canal  urt- 
naire,  &  qui  (cette  fille  s'étant  endormie) 
étoit  tombée  dans  là  veffia  Plus  d'un 
tiers  s'y  incrufta  d'une  matière  pierreufe^ 
pendant  que  la  pointe  refiée  nue  fe  faifok 
cmeUemeat  fentir.  La  fituation  de  cette 
fatale  épingle  ne  permettant  pas  d'en  faire 
l'extraâion  avec,  des  tenettes,  &  la  mort 
étant  certaine  Q  on  n'en  délivroit  pas  la 
jeune  fiUe,  on  exigagea  un  habile  homme  à 
efiayer  le  haut  appareil  L'ojpération  fe  fk 
avec  toute  la  dextérité  poffible  j  mais  les 
forces  manquèrent  à  la  malade  déjà  épui^. 
TmeW.  Part.l         B  fée. 
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Le  traifièmc  îcmr  die  facoomba  à 
fes  peines. 

Nous  refenrons  pour  le  trimeftre  pro- 
chain la  fuite  de  cet  Extrait. 

ARTICLE   SECOND. 

Ordres  Monastiques,  Hiftoireex* 
traite  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
confervé  à  la  poftéricé  ce  qu'il  y  2 
de  plus  curieux  dans  chaque  Ordre. 
Tm.  IL  pagg.  344.  - . 

Quatrième  Extrait. 

OlPon  ne  nous  demande  pas  raifon 
de  Pordre  que  fiiit  nôtre  Hiftorien 
<ians  ce  fécond  Tome^  qui  eft  le  fuatrié^ 
me  Volume  de  fon  ouvrage  ;  comme  il  n'a 
pas  jugé  à  propos  d^en  infbuire  fes  Lec- 
teurs, nous  ne  f  aurions  donner  là -deflUs 
aucun  éciairciiTement  qui  puifle  fatisfairc. 


guuères,  m  moins  d'eipnt  ce;  de  maligni- 
té que  dans  les  précédais,  on  trouve 
|)eaucoup  plus  de  dîverfité.  Il  faudra  ab- 
folumentpaifer  fous  iilence  quantité  d'en- 


trouve 
_  ab. 

folumentpaifer  fous  iilence  quantité  d 
droits  remarquables,  pour  donner  "~  ' 
de  tout 
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VBftmre  du  Purgatoire  de  St.  FatriceTt 
prcfcnte  dès  la  première  page.  On  crai^ 
loît  (Pabord  que  c'eft  un  hors  -  d'œuvre  * 
mais  on  rfeft  pas  loœ-tœis  dans  Perreur* 
Ce  pieux  Roman  aifertît  fort  bien  le  ref- 
te  de  POTvrage  &  répond  à  merveilles  aux 
vues  de  l'Auteur ,  auflî  Pa^t-il  compofé 
avec  foin,  écrit  avec  art^  &  d'un  llile 
tout  propre  à  le  bkt  lire  des  perfonnes 
mêmes  qui  feront  lemoins  tentées  de  àça 
amufer. 

Lefbnds  dl  tiré  des L^pndaires ;  di- 
ircrs  Auteurs  Pont  brodé.  Nôtre  Anony- 
-»c  aÇure  qu'il  a  particulièrement  fuivi  • 
Mannquès  dans  fes  Annales  de  Gteaux^ 
&  plus  encore  le  R.  P.  François  Bouillon 
Coiddîer  &  Bachelier  en  lliéologie  de 
la  Factifté  de  Paris,  dans  Phiftoire  qu'il 
Œfit  imprimer  à  Paris  en  lô^g ,  avec 
approbation  &  privilège,  comme  la 
chofè  du  monde  la  plus  autentique. 
_  F^arice  ou  Patrik^  qu'on  nomme  Pan. 
€Kn ,  pour  le  diftinguer  de  deux  hom- 
mes célèbres  qui  bientôt  après  lui  portè- 
lent  le  toême  nom  &  illuftrèrcnt  Its  mê- 
mes lieux .  paffe  pour  l'Apôtre  de  Tfr- 
Jaade,  où  ù  mourut  en  449  (  i).  Affligé 
de  ce  qu^il  ne  faifoit  pas  d'aiTez  rapides 

pro* 

(1)  Ceft  de  IRspin  que  nous  empruntons  cette 
date;  nôtre  Auteur  n'a  pas  ofé  fans  doute  démen- 
ttr  rAnteur  de  la  Légende  qui  fidt  fleurir  Patrice 

na  Vm  28a 
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DF^ès  dsms  fûn  miniftère ,  H  dtnizMz 
a  Dieu  d'appuyer  fa  prédication  de  qad<^ 
que  prodige  qui  la  rendît  plus  efficaccr 
Le  Ciel  rexauça.  Patrice  ayant  touché 
de  fa  baguette  dsfns  un  endroit  du  Com- 
té de  Downe  en  Irlande,  la  terre  s'ouvrit^ 
Dieu  révéla  au  Saint  que  cette  caverne 
menoit  au  Purgatoire  9  &  que  ceux  qui 
auroient  le  courage  d'y  defcendre,  feroient 
dilpenfés  d'y  retourner  après  leur  mort  La 
h^pnic  y  fait  voyager  im  honmie  de 
qualité  noiifmé  Nicolas  &  afTure  qu'il  y 
vit  des  chofes  étranges.  U  fe  pourroit  que 
ce  foit  le  même  que  nôtre  Auteur  appelle 
Emus  &  dont  il  s'en  également  dlfpenfé 
de  dire  la  patrie,  &  de  décrire  la  quali* 
té,  .conten^de  le  fuivre  dans  fon  voyage 
foûterrain  &  de  nous  en  apprendre  les  a- 
vantures  plus  aue  romaneiques. 
Cet  Emuus  déchiré  par  les  remords  les 

1>lus  cruels,  entendit  une  voix  céleftequi 
e  raifura  en  lui  promettant  la  renxiiliOQ 
de  fes  péchés  &  les  prémices  d'une  féli** 
cité  étemelle,  s'il  avoit  le  courage  de  paC* 
fer  les  mers  ,&  d'aller  en  Irlande  à  la  Ca« 
veme  de  St  Patrik.  Il  obéit,  il  arrive; 
les  Moines  d'un  couvent  voiiîn  de  l'antre 
myftérieux  l'aident  à  fe  purifier  i  le  Supé- 
rieur le  munit  d'un  pafTeport  p9ur  l'autre 
monde,  au  nom  de  St  Patrice  (2).    U 

en* 

(2)  Du»  les  Cbrwifuu  dtt  Frircê  mhutrê. 

Tom. 
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entra  dans  la  caverne;  les  Prêtres  &  le 
peuple  qui  l^voient  fuivi ,  retournent 
dans  le  temple  faiiis  d'effroi  &  de  crain- 
te^ offirbr  des  vœux  &  des  facrifices  pour 
Ion  heureux  retour,  incertains  s'ils  le  re- 
verroient  jamais. 

Bientôt  le  dévot  &  courageux  Enrutisk 
trouve  dans  une  affireufe  obfcurité  ;  la 
tore  tremble  fous  Tes  pas,  Fempire  foû- 
terrain  mugit ,    des  abîmes  s'ouvrent  à 
fesyeux.  Grand  Dieu  ^  s'écrie-t-il  tranfî 
de  frayeur,  fecaurez  moil  mais  i  rinftaht 
le  lieu  où  il  étoit  s'écroule/  il  tombed'u- 
ne  hauteur  prodigieufe;  il  fe  trouve  dans 
une  vafte  faile  ou  le  jour  tf  ctoit  que  com- 
me le  crépufcule  du  matin  lorfque  le  So- 
leil va  paroitre  fur  Phorizon.     Douze 
vieillards  vénérables s*y  préfentent  à  lui; 
ils  le  fortifient,   ils  le  préparent  aux  af- 
fauts  des  puîffances  infernales,  &  lui  pro- 
mettant la  proteéKon  célefte  ;   Vous  ver- 
reZi  lui  difent-ils,  ks  JUpplices  des  Dam^ 
nés  Q^  la  gloire  des  Bienheureux^  gjp  vous 
fnfhrez  éfici  pleinement'  réconcilié  à  la  JujL 
tke  âhmie  5  après  quoi  ils  difparoiffent 
ibudainement. 

♦   Pour 

Tom.  I.  L  5.  c.  2.5.  il  eft  parlé  fort  au  long  d'â- 
ne ftmme  tcoide  de  fhjnoyer,  à  qui.  St.  *  Antoine 
^  de  Pifdèuâ  envoya  .4»-.  Qei'  un  brevet  contre  le 
Démon  pour  la  délivrer  de  fes  tentations.  L'origi- 
nal l'en  conlèrve  dans  ks  archives  de  UT  couronne 
à  Lisbotme. 

B3 
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Pour  empêcher  Enmus  de  continuer  (on 
voyage  ,  ce  que  les  Démons  lui  firent 
fouflFrir  peut  à  peine  fc  coiocevoir.  L'Au- 
teur employé  toute  fon  éloquence  à  le 
décrire.  A  travers  bien  des  teu:x:  ôc  des 
foufTrances  il  le  conduit  enfin  dans  la  val* 
lée  du  jugement,  &  là  il  le  rend  témoin 
de  quelques  fentences  émanées  du  trS>u» 
nal  fuprême.  Nous  ne  rapporterons  que 
la  première;  elle  donnera  une  idée  des 
autres  &  du  but  de  la  Pièce. 

,,  Le  premier,  drV-//,  qui  fut  préfenté 
,,  au  Juge,  étoit  un  Abbié  de  TOrdrc  de 
„  St.  Benoit  dans  l'Apouille.  U  étoit  fi 
,,  gros  &  Il  gras  qu'il  ne  pouvoxt  fe  rc*- 
,,  muer.  Quatre  Démons  puiiTans  &  ro« 
^y  bulles  le  portoient  avec  beaucoup  de 
,,  peine  dans  un  brancard  •  &  fuoient  à 
„  grofles  goûtes.  Ceft  donc  toi ,  lui 
9,  dit  le  Juge,  qui  as  perfécuté  les  Frères 
^,  Mineurs ,  qui  les  empêchois  de  pré- 
^,  cher,  &  qm  détoumois  les  fidèles  de 
,,  leur  faire  l'aumône.  Qu'on  le  mette  à 
„  gaudie  avec  fon  frà^e  l'Evéque  &  fes 
,,  deux  confins ,  &  qu'on  le  jette  dans 
,,  l'Enfer.  Le  malheureux  ccMerné  Se 
,,  abbiittu  étoit  déjà  faiii  par  les  Diables; 
„  mais  deux  Frères  Mineurs  qui  fe  trou- 
„  vèrent-là  préfens  9  obtinrent  ou  Juge  un 
„  délai,  afin  qu'il  eût  le  tems  de  faire 
„  pénitence  parmi  eux  &  de  s'y  fau- 
,f  ver  (3).  Le 

(3)  OfTwifue  Jà  Mineurs  L.  II.  c.  17. 


Jotllst»  Août,  Sem^.,  i7j/*    xj 

Le  moment  diaprés  ces  bons  Pères  dé« 
livrèrent  encore  un  Archidiacre  de  Gafco- 
gpe  qui  avoit  été  condamné  aux  flam* 
xàes  avec  un  Abbé  du  pays  &  fes  Keli- 
ffieax,  pour  s'être  trop  divertis.  £nfuite 
jbnmus  vit  appprter  trois  Prieurs  Bénédic* 
tins.  Ils  ne  faifoient  Que  fortir  de  table  ^ 
&  Us  avoient  encore  reftomac  plein  4u 
Tin  &  des  viandes  qu'ils  avoient  pris  avec 
cÈxcès  ;  car  ils  avoient  été  fufToqués  en 
fe  repofant  fur  le  lit  après  dîner.  On  en 
décapita  un,  &  au  lieu  de  fang  il  ne  for* 
tit  de  fon  corps  prefque  que  du  vin.  Le 
fécond  eut  le  même  fort  Le  tioiiîème  , 
invoqua  St.  François^  pritPhabit  dePOr-  ' 
dxe^  &  fe  diftii^;ua  par  fa  piété  (^).  Ce 
St.  avoit  tout  pouvoir  auprès  du  Juge- 
D^aies  Démons  alloient  plonger  un  jeu- 
ne homme  dans  une  chaudière  bouillan* 
te,  quand  à  fa  réquiiltion  il  fut  libéré» 
C'étoit  un  jarne  Bachelier  de  Paris.  St 
Ftatifcis  le  revêtit  du  capuchon  >  l'envoya 
au  couvent  de  l'Ordre  dans  cette  Capi- 
tale (5),  &  il  y  exerça  l'ofiEce  de  chan- 
ter pendant  pluiieurs  années  avec  beau- 
Gom>  d^édification. 

Ènmus  affligeoit  fon  ame  en  apprenant 
que  les  Prieurs  &  les  Abbés  étoient  pref- 
que tous  damnés,  quand  les  Démons  le 
tranlportèrent  <hns  le  lieu  des  fupplices. 


(a)  Jbiif.  Liv.  II.  c.  S. 

> 
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(5)  JM.  Uv.  9*  c  SI. 
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Hèftc  Hiitorien  imite  Vhrgik  dans  les  af- 
fireufes  defcriptions  qu'il  en  fait.  Ici  fon 
Pèlerin  voit  dans  les  tourmens  les  plus 
cruels  ceux  oui  fe  font  moqués  des  Indul- 
gences accoraées  aux  Communautés  Re- 
&ieufes,  furtout  ceux  qui  fe  font  ri  de 
llndulg^ce  de  la  fortmcuk  Se  des  Cea-> 
ftairies  du  Scapulaire  &  du  Rofaire  (M 
lit  il  entend  des  Bénédiâins  crier  du 
milieu  des  flanunes,  yoilà  ces  Frères  Mi- 
neurs que  nous  avons  pris  à  caufe  de  leur 
habit  vil  Se  abjeâ  four  des  bouffons ,  des 
flaijans^  des  badins^  des  joueurs  de  pajle^ 

,  Mu^  P<^^  ^"^i^  ^  appée  franche  (J),  tte 
tous  côtés  il  voit  des  Religieux  dans  les 
fouf&ances,  So  fchofe  horrible!)  il  voit 
même  plufieurs  Religieux  canonifés  qui 
tâchent  de  fe  cacher  dans  l'étang  ardent, 
à  qui  les  Diables  r^rochent  fans  ceife 
leur  hipocrifie.  Dans  la  plus  vive  furpri- 
k  il  ne  peut  s'empêcher  de  fe  dire  en  j(ou- 
pirant.  ^,  eh  quoi!  eftce  donc-là  la  pla- 
^^  ce  cie  ces  hommes  lî  eftimés  dans  leurs 
,,  communautés  9  dont  les  reliques  font 
,,  expofées  à  la  vénération  du  public,  & 
,,  à  qui  le  peuple  crédule  &  fuperftitieux 
^y  rend  des  honneurs  prefque  «ivinsl  Oh 
,,  que  les  hommes  font  abufes!  &c. 
JPendant  qcCEnnius  fe  livroit  à  ces  lé^ 

fié- 

(6)  Liber  Confirmiu  fol.  138. 

(7)  Ibid.  fol.  69.  c.  4.   &  Cbr$n.  des  Mû 
freins,  p.  I.  Liv.  6.  ç.  3. 


il  airiva  infeniiblemeataux  limî- 
,tes  de  rBnfer  &  au  chemin  du  Puigatoi» 
re.  Jufqu'ici  on  n'avoit  pas  décidé  à  quel- 
le dUftance  ce  dernier  lieu  eft  de  la  terre. 
Oeft  un  point  délicat  Nôtre  Auteur  s^y 
feioit  trouvé  fort  embarrafle  ;  mais-par 
bonheur  un  Sermon  du  R.  P,  Matric  Re- 
ligieux de  St  Lazare^  tvononcé  en  1715, 
ravoir  mis  au  fait  Ce  favant  l'avoit 
convaincu  que  PBnfer  eft  à  ^nze  cens 
lieues  de  la  furface  .de  irôtre  globe  &  le 
Purgatoire  à  environ  fept  cens.  A  l'aide 
de  ces  lumières  il  c(Miçoit  qcCEmûus  voya- 
jgea  avec  la  vitefle  d'un  éclair.    * 

Ce  faint  Pénitent  trouva  les  âmes  du 
Purgatoire  fcrt  mal  à  leur  aife  dans  ce 
trifte  lieu ,  &  cruellement  maltraitées 
par  les  Démons;  mais  comme  il  n'y  a 
^e  des  âmes  fidèles  qui  y  foient  retenues 
pour  achever  de  fe  purifier,  elles  y  fouf- 
tirent  avec  une  p^atience  admirable,  &  ne 
demandent  à  Dieu  qu'avec  une  réfigna^- 
tion  filiale  de  vouloir  abréger  le  tems  die 
leur  exil.  Emimsy  trouva  une  foule  de 
Rdiçieux  Mineur.%  Us  lui  firent  mille 
hiftoires:  d'antres  auiB  s'en  mêlèrent  U- 
ne  de  iès  confines  furtout  le  furprit  fort 
en  fe  montrant  à  fes  yeux.  U  la  croyoit 
dans  le  Cid  d»uis  long-tems  ;  mais  die 
lui  dit  que  les  Rdigieux  payés  pour  dire 
des  menés  à  fon  intention  s'en  étoient  fort 
mal  acquités ,  parceque  les  Bulles  de 
Kame  les  autorifent  a  un  relâchement 

B  5  doQi: 
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dont  loi  pzxmcs  défunts  ûxA  les  viâimaL 
Emus  lui  promit  .ou'il  ne  l'oublieroit  pas 
dès  qu'il  feroit  fur  la  tenre.  D'autres  ob«* 
jets  l'occupèient  enfuitc  On  l'infimiiit 
cntr'autres  des  députations  que  Jes  âmes 
du  Puigatoire  font  de  tems  en  tems  aux 
habicans  de  ce  monde  pour  qu'on  ne  les 
n^iiçe  pas,  &  ici  fe  trouvent  des  détails 
bien  intéreflans  pour  Its  perfonnes  déro- 
tes, qui  auroient  peur  de  le  tromper  à  ces 
q^aritions ,  trop  fouvent  imitées, dit<»i, 
par  ks  fatellites  du  Prince  des  ténèbres. 

A  l'iflue  du  Puigatoire ,  de  nouveaux 
périls  attendoient  Emaus  ;  mais  pour  le 
coup  encore  il  triompha  des  Démons.  H 
pada  un  pont  infiniment  effrayant  &  dan- 
goeux,  &  tout  près  de  la  vallée  d'Edeu 
u  n'eut  qu'à  montrer  au  Chérubin  qui  en 
gardoit  l'entrée^Ia  figpature  àcScPatricej 
pour  s'y  voir  achnis.  Enoch  &  B£e  le  re- 
çurent Sorti  de-la ,  Patrice  lui  noême 
le  conduilit  dans  le  féjour  des  Bienheu- 
reux. D  n'y  vit  point  de  Moines  ;  mais 
il  y  admira  des  grandeurs  dont  la  d^ 
action  nous  amoit  pam  beUe  ,  fi  nous 
ne  renflions  pas  trouvée  hors  de  fa  place; 
Son  conduâeur  lui  confirma  le  pardon  de 
fes  péchés.  Enn/i/j revint  fur  ies  pas;  il 
arriva  au  bout  de  24  heures  à  l'entrée  de 
la  caverne.  Pénétré  de  reconnoiflànce,  il 
prit  l'habit  de  Chanoine  K^iulier,  d'au- 
tres difent  de  Ciftercien  dans  le  monaftè* 
re  d'Ule  oà  il  vécut  &  mourut  fainte» 

ment 
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«nent  ^  Qa  7  confenre  dans  les  aichi- 
jj  Tes  la  relation  de  fon  voyage  ,  qu'il 
^  écrivit  lui  même  de  fa  propre  main, 
^  &  d'où  on  l'a  tirée  pow  la  donner  au 
jj  public. 

Après  cette  pièce  all^;oriaue  viennent 
fans  tranfition  quelcpies  détails  fur  les  Ré- 

g es  de  divers  Religieux.   D'abord  paroiCi 
Qt  fur  ia  fcène  ceux  de  la  Omçrégati<m 
de  St.  tauL    Ce  font  d^  Hermites  dont 
la  première  fondation  fut  faite  en  Hon«- 
me  vers  l'an  1250  par  le  bienheureux 
Uêfèbe  de  Strigoni&    Quiconque,  dit  nô- 
tre Autair,  veut  mourir  avant  le  tems, 
doit  prendre  le  parti  du  Cloître  •  mais  de 
tous  les  Ordres  Religieux ,  il  n^en  eft  au- 
cun où  l'on  puifTe  mourir  plus  prompte- 
ment  &  plus  fouvent  que  dans  celui  de 
St  'PauL    A  fa  profefljon,  le  Religieux 
eft  mis  dans  un  cercueil ,  avec  mille  ce** 
rémonies  lugubres.    £n  France  ,  où  il 
n'y  en  a  plus.àpréfent ,  ils  portoient  la 
répréfentation  d'une  tête  de  mort  fur  leur 
(atpulaire.  Au  refeâoire  &  dans  leurs  ceU 
Iules  ils  ont  toujours  fous  les  yeux  quel-* 
que  oràne  de  mort;  quand  ils  fe  rencoo- 
trent  ils  fe  font  fouvenir  de  la  mort  ^  ils 
paâènt  leur  vie  dans  la  méditation  de  la 
mort;  aufli  les  a-t^n  fort  bien  furnom- 
mes  Infères  de  la  mort,  La  flagellation  & 
le  jeûne  font  en  grand  honneur  icheT;  eux; 
la  défobéiflance  y  eft  un  péché  irrémilfi- 
t)ic.   Tous  les  mois  ils  changent  de  cel- 

lu« 
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Iule  pour  ne  s^afFeôionner  à  rien.  Ils  n'y 
peuvent  avoir  ni  chien ,  ni  oifeau  ,  ni 
quoique  ce  foit  à  manger  ou  à  boire.  A 
chaque  moment  le  Supérieur  peut  voir 
ce  Qu'ils  font  (8).  Eft-il  étonnant  que  cet 
Qrcfre  foit  peu  répandu  ? 

Aux  Pères  de  St.  Faul  nôtre  Anony- 
me fait  fucceder  les  Camaldules ,-  mais  il  eâ 
dit  bien  peu  de  chofes.  Onpeutyfupplécr 
en  confultant  VWJfoire  des  Ordres  Monafti^ 
fues  (9)  &  les  Auteurs  qui  y  font  indi- 
quée On  y  verra  que  St.  lUmmald  fonda 
les  Camaldules  Pan  1012  fur  le  Mont  Ap- 
pennin,  dans  la  petite  pleine  de  Camal- 

pas  d*Qrdïe  dont  les  pratiques  foient  plus 
auftarcs.  Leur  principale  maifonen  Fran- 
ce, où  ils  n'ont  que  cinq  ou  fix  hermitar 
Ms,  eftà  quatre  lieues  de  Paris  proche 
«^«{s.  „  pai  eu  l'honneur  (dit  nôtre 
,,  wntorien  )  dans  mon  dernier  voyage 
f>  dy  convcrferaveclePfinceJR^^(?to'qm 
»,  y  eft  ^uis  plus  d'un  an.  Il  y  aflffic 
„  aux  offices  divins  le  jour&  la  nuit  avec 
„  une  piété  exemplaire ,  qui  édifie  ^ale- 
,,  ment  les  Religieux  &  les  étrangers. 

Ç?  Camaldules  il  paffe  aux  Chartreux. 
S.  Bruno  fat  leur  fondateur  en  1082.  Il 
fut  anraché  au  monde  par  un  miracle  des 

plus 

(8)  Htfl^  des  Ordres  Monaftîjues  Tom.  lU, 
^^j^^^^fL  ^  Congrégation  deSt.Btmf.  Paris  xôai. 

(9)  Tom.  $.f.  %z6.  &c. 
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plus  frappaiis.Il  aiEfloit  aux  obféquesd'uii 
tX)âeui:  de  la  faculté  de  Théologie  de  Pa* 
ris,  qui  prêt'  à  être  inhumé  dans  rEgliie 
denôtre  Dame,  levala  tête  hors  du  cercueil 
êc  dédaia  à  trois  reprifes ,  qu'il  étoit  accu- 
fé  j  jugé ,  condamné  devant  le  tribunal  do 
Dieu.  Saintement  ef&ayé  de  cette  avan* 
ture,  Brum  quitta  une  prébende  qu'il  avoit 
à  Rheims,  pour  fe  retirer  dans  les  mon* 
iagnes  du  Dauphiné,dans  le  lieu  où  eft  à 
préfent  la  grande  Chartreufe.  U  ne  don- 
na aucune  régie  écrite  à  fes  Religieux  ^ 
mais  les  fuccâfeurs  y  ont  abondamment 
fuppléé.  On  a  cinq  Editions  de  leurs  di& 
îéicos  ftatuts.  Les  premiers  ftatuts  de  cet 
Ordres  font  rares.  On  accufe  les  Char- 
treux de  les  avoir  fupprimés,  de  crainte 
3u'on  ne  leur  reprochât  d'avoir  dégénéré 
e  leur  {tt-emière  ferveur.  L'Hiftorien  d(»k 
ne  Je  précis  des  uns  &  des  autres.  C'eft  un 
détail  de  plus  de  60  pages.  Il  y  a  biea 
du  fingulier.  Il  eft  de  fondation,  par  cxm, 
emple,  qu'on  faigne  les  Chartreux  cinq 
fois  par  an  (10)  ^  apparemment  par  défian^* 
ce  de  la  pétulance  de  leur  fang.  Un  des 
crimes  irrémiflibles  dans  leurs  monaftè- 
ics,  c'eft  de  fe  plaindre  à  Rome  delà  con- 
duite des  Prieurs.  Dès  la  première  foist 
S 'on  tomboit  dans  cette  Ëiute  on  étoit 
aifé  fans  miféricorde  félonies  ftatuts  an- 
ciens (II)  &  conune  le  dit  fort  bien 

nd- 
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10^  Statut^  Guigonit.  c,  39. 

lij  S9âW0  mniq.  c.  21.  put  a.  n,  a. 
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nôtre  Hiftoriea  %  on  ne  doit  par  être  fur^ 
,,  pris  de  cette  rigueur.  Ceux  qui  conaoiC* 
^,  lent  les  Religieux,  favent  de  quel  inté-* 
^  rêt  il  eft  de  tenir  fecret  ce  qui  fe  paffe 
•,  dans  Pintérieur  de  leurs  Cloitres. ,,  Mal- 
neur  à  tout  Chartreux  oui  déferte.  On 
k  pourfuit  fans  miféricorde,  on  ne  né^i- 
Çe  rien  pour  s'en  faifir;  &  quand  même 
li  reviendroit  volontairement ,  on  ne  le 
reçoit  que  pour  le  jetter  dans  un  cul  de 
baiTe  fofTe  (12).  Aucun  des  anciens  ftatats 
n'interdifoit  aux  Chartreux^'ufage  de  la 
viande  ;  par  leurs  dernières  conftitutions  la 
moindre  contravention  à  cet  ^ard  eft  pu- 
nie de  la  prifoa.  (13)  On  obje^  que  cette 
loi  contraire  en  divers  cas  à  la  loi  natu- 
relle ,  parcequ^elle  répugne  aux  befbins  de 
Phumanité,  expofe  dlaiUeurs  à  de  grands 
fraix^&quepar  exemple  ,,dans  la  mala-* 
,,  die  du  Prieur  des  Chartreux  de  Paris, 
,,  oui  eft  mort  le  dernier  en  chaige  ^  les 
9,  Jeuls  bouiUùns  aux  brochets  qu^tl  avoit 
^  />r/x,  motUcient  à  la  Somme  de  qtànzie 
),  mille  Bvres.  Mais  quiconque  voudra 
^  juger  fainement&  fans  prévention,  con** 
„  viendra  qu'il  rfeft  aucune  dépenfe  qu'on 
„  ne  doive  faire  pour  donner  des  preuves 
,,  de  fidélité  à  la  R^e  ''.  U  eft  peu  de 
Coimnunautés  où  les  firèr^  foyent  tenus 

fi 

(12)  Tertia  Cûmpiiatio.  c.  10.  n.  4. 

(13)  Nova  Col/eélio  Statutorum  Ordinh  Car'» 
tus.  tô8l.  c.  10.  n.  24.  c.  II.  n,  (S. 
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-fi  bas  que  chez  les  Chartreux.  Ils  ne 
mangent  jamais  avec  les  Religieux;  ila 
n'oferoient  fe  couvrir  devant  eux,  ni 
ièulement  paioitre  dans  le  cloître  ^uand 
les  Moines  y  font  On  les  nourrit  très 
giroflièrement  On  les  charge  du  travail 
le  plus  pénible  &  le  plus  vil;  &  afin  qu'il 
ne  manque  aucune  marque  de  d^endan^ 
ce^  onrimprime  fur  leur  dos  à  coups  de 
veiges  ^  &  la  cérémonie  s'en  renouvelle 
deux  fois  par  an  (14).  Tout  le  monde  fait 
avec  quelle  rigueur  la  loi  dufilence  dten^ 
jointe  aux  Chartreux. 

Les  Cbartreufes  n'ont  pas  de  Régies 
moins  fevères.  Nôtre  Auteur  fait  voir 
dansuneLettre  qui  les  concerne ,  qu'il  faut 
qa*une  fille  ait  la  tête  bien  forte  pour  en«« 
trer  dans  cet  Ordre.  Elles  ne  peuv^ 
écrire  à  perfonne  fans  permiilion,  parler 
à  per(bnnefans  xémoms;  Se  que  d'abitineni» 
ces!  Que  de  jeûnes!  que  de  veilles!  quelle 
IbUtiiae!  quel  filence!  Aufli  les  Chartreu* 
fa  n*ont  dles  que  cinq  ou  fix  maifons. 

L'Article  des  OJleraens  eft  encore  plus 
étoSe  que  celui  des  Chartreux.  Fondé 
en  1024.  par  Rtdfert  d'une  famille  diftin- 
guéedeNomiandie,  il  fat  d'abord  établi 
S  MxAcùne;  mais  le  li^e  faillit  à  l'étouf- 
fer  dans  ià  naiflance.  Ees  Moines  trop  tôt 
richesiè  ddbauch^ent  sieur  inimité  germa^ 

pou» 
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pour  ainfi  dire,  de  leurpraijfe  ôP  de  leut 
embonpoint^  fdon  Pexprofion  de  leur  Ân- 
nadifte  (15).  LeurHifloire  eft  daos  le  goût 
de  celle  des  Carmes;  ce  ne  font  qu'appa- 
ritions de  la  Vienne  d'une  çart,  &  de  l'au- 
tre que  viâoires  fur  les  Démons.  Dans  le 
XII  iiéde^  les  Papes  &  les  Rois  venoient 
à  Citeaux  demander  desLettres  d'affilia- 
tion. On  a  encore  celles  qui  forent  don- 
nées à  Louis  le  gros  en  1121.  C'étoit  une 
efpéce  de  pafTeport,  ou  plutôt,  une  Lettre 
de  change  tirée  fur  le  Cielf  pour  les  biens 
qu'on  donnoit  aux  Cifterciens  fur  la  terre 
(  16).  S.  Bernard  paifa  un  femblable  con- 
traâ  avec  quelque  bienfaiteur  de  l'Qr- 
âre,  en  vertu  duquel  il  lui  accorda  autant 
de  terrein  en  Paradis  qu'il  en  avoit  reçu  ici 
bas.  Avec  cette  méthode  il  lui  fut  facile 
de  faire  pendant  la  vie  autant  d'établiife- 
mens  qu'il  en  fit  D'ailleurs  les  miracles 
Taccompagnoient  partout  Les  Annales 
de  l'Ordre  en  rapportent  un  fous  l'année 
11^,  où  le  Diable  joua  un  rôle  bien  fin^ 
gulier,mais  à  fa  confufîon,àcaufe  des  a- 
vertiilèmens  que  le  Saint  avoit  donnés: 
Ce  fut  environ  fept  aiis  avantle  voyage  que 
Bernard  fit  à  Arras  pour  y  viilter  Ta  Ste. 
CbandeUe  (17)  profent  de  la  Vieige,  que 

•  tout 

(15)  Manriqoèf  Amisl.  Ciflerc.  Lugd.  x€4S« 
c  %• 

(16)  Afmal.  Cifl.  ad  am.  I121. 
(17) /^iV.  an.  113t.  c.  u 
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<out  r Artois  a  bien  raifon  de  prifer,  û  ce 
qu'on  en  dit  eft  vrai^  que  cette  chandelle 
guârit  du  mal  de  dents,  &  qu'encore qu^oa 
rallume  aflez  fouvent,  encore  même  qu'on 
enfafle  d'autres  chandelles,  elle  ne  diminue 
jamais.  Neufou  dix  ans  après,  Citeaux 
aucquit  le  fameux  Maillard  dont  les  iingu- 
lières  avantures  ne  font  ignorées  de  pcr- 
fonne  ^ig;.  Au  bout  d'un  pareil  terme  ^ 
Louis  le  Jeune  Roi  de  France,  fe  fit  moine 
à  Clairvaux  fous  la  direûion  de  St.  Ber^ 
nord  (19) ,  qui  en  mourant  l'an  1 15  5 ,  laif* 
fa  plus  de  706  Moines  dans  cette  Abbaye^ 
ainii  que  plus  de  i5o  monàflères  de  fon 
Ordre ,tous  fondés  par  lui  même;  tant  eft 
▼rai  ce  qu'en  a  dit  un  judicieux  Ecri- 
vain, aue  Dieufimbloit  avoir  pris  plaijir  à 
rajfemtkr  en  luifeul  tous  les  avantages  de 
la  nature  £^  de  la  grâce  (20). 

Après  fa  mort  l'Ordre  des  Ciftercicnt 
continua  de  fleurir.  Une  fois  Jésus  &  Ma^ 
fie  écrivirent  H^allenet^m  en  étoit  Abbé 
(21).  Une  autre  fois,  Dieu  lui  même  en* 
voya  du  Ciel  une  Lettre  qui  fut  trouvée  à 
3erufaiem,  &  dont  le  deflein  étoit  de  fécon- 
der le  zèle  de  ces  Religieux  pour  fon  cul- 
te (22).  Toujours  les  miracles  &  les  pro- 
diges 

(^iZ^Ibid.  an.  II40.  c.  2. 
(.19)  Jbid,  an.  I149. 

(2o)Flcury  Difc.SurPHifl.^ccUs.  p.  Slj.Edlt. 
de  Paris  1720. 
(21  )  AnnaL   Ctji.  ad  an,   II60.  c.  3»  p.  4. 

Tom  IF.  Part,  l        Ç 
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digesont  continué  danscet  Ordre,  às^ils*^ 
cit  gliffé  qudquc  rdâchement^  il  y  a  en 
aulfi  de  celébfes  îéformes,  celle  des  ¥mU 
lam  en  1562  par  Dam  Jeun  de  laBarriére^ 
réforme  dabord  fi  févère  ,  que  dans  une 
femaine  quatorze  Religieux  moururent 
des  peines  de  leur  état  ;  celle  de  la  Trafpé 
ar  le  fameux  Abbé  de  Kancé^  Se  celle 
_:e  Sepufondspdi  PAbbé  de  Beaufcrt.  L'Hif- 
toire  dcRancé  eft  fingulière^  mais  tout  le 
monde  la  fait. 

Nôtre  Auteur  afFedionne  les  Ciftercicns; 
on  trouve  ici  fîx  pièces  deftinées  à  les  mieux 
faire  ccMUioitre.    Les  deux  premières  font 
des  Lettres.    L'une  fait  toucher  au  doigC 
l'ignorance  crafle  qui  caraflérUe  d'autant 
plus  cet  Ordre,  qu'il  s'en  glorifie;  l'autre 
montre  à  quel  point  ledefpotifme  des  Su- 
périeurs y  eft  porté.    Enfuite  vient  un /»- 
tentent  fur  les  révélations  de  Gteamc.    El- 
ks  ont  l'air  fort  fabuleux;  l'Anonyme  ne 
le  nie  pas  ;  au  contraire  il  accumule  de 
HOUveBc»  hiftoircs  dont  le  merveilleax 
plus  que  pomanefque  faute  aux  yeux; 
mais  après  avoir  fait  femblant  de  croire 
qu'elles  fcait  autentiquement  prouvées^ 
„  ouepenftr,  s'écrie-t'il, que penfer donc 
Yf  des  extafes,  des  raviffemens,  des  ré- 
;,  vélations,  des  prodiges,  qui  fe  lifent 
9,  dans  les  Chroniques  du  AIont*Caflin^ 
i,  de  Cluny,  des  Chartreux,  des  Jaco- 
„  bins,  des  Mineurs^  des  Jefuites,  des 
„  Camies,  des  Auguftins?  H  faut  bru^ 

^  ier 
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^  1er  goiéralemcftf  to^es  les  Annales  des 
^  Onfres  Religieux^)  ou  leconnoitrc  n^ 
^  ceflfairementcemtiigftrappcMtédïnscel- 
^  ks  de  Ckeauxi  Ce  font  partout  lesmê^ 
4,  mes  &its  avec  les  mêmes  circonftances 
y^  âx.  *'  L'apolpgie  en  effet  cft  fans  rc-J 
plnjue.  D'ailleurs  une  'Vocation  fttpérieur 
zc  a  Telprit  du  monde  doit  faire  pafier 
{va  bien  des  chofes.  Sous  prétexte  de  le 
fxouver^  l'Auteur  rafTemblè  dirers  traita 

fii  A'ayoit  pas  pu  placer  parmi  les  pro- 
précédeos.  L'hiftoke  (fe  la  mhicrafr 

'f  de  Sienne^  lui  en  fournit  de  nouve-; 
aux.  B  y  ajoute  celle  du  frère  Alexis 
connu  daas  le  monde  fous  le  nom  dà 
Mawroi  ;  mais  la  retraite  de  ce  dernier  au 
monaftèie  de  Sept-fonds  ne  fut  rien  moins 
qù^on  miracle.  Les  cloîtres  font  tous  le$ 
y}ua  de  commodes  retraites,  pour  desgeitt 
que  leurs  intrigues  ont  Perdus. 

Nous  voici-è  l'Ordre  de  FommraudÇ^). 
L'Auteur  le  déorît  en  deux  Lettres,  &  nd 
fut  jamais  de  fon  foieux ,  quoi(}u'il  ba^ 
dîne  toujours.  I^a  première  de  ces  Let<ii 
txes  eft  deftinée  en  apparence  à  preffer  im 
ami  d^entrer  dans  cette  conimunauté.  Il 
Ini  xéfaéCsDtc  Fontevraud  comme  un  pa-« 
udis  tctt€ûrc ,  mais  oà'  il  n'y  a  que  de» 

vier-» 

(^>  f^fi^^ de  h  mire  Pâffiéâe.  Paris  1627 
^iitt  ]ean  Fouet. 

(  24  >  Régli  dà  tomenttûudy  à  Parii  ch%  Vi* 
tré  1642. 
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vierges,  point  de  ferpentpour  tenter  Et^^^ 
ni  d'Ëtv  pour  porter  la  main  au  truit  dé^ 
faidu  &  féduire  Adam.  *'  La  civilité^ 
,,  la  foumilfion,  la  politefTe,  la  complai- 
„  fancepour  les  famtes  vierges;  en  ua 
,,  mot  tout  ce  qui  regarde  le  fenricc 
5,  perfonel  des  Dames  de  Fontevraud  ^ 
5,  lurtout.  Madame  TAbbeffè,  voilà  quel- 
,,  les  font  les  opérations  propres  qui  ani- 
„  ment  &  vivifient  ce  corps  ungulier  dans 
„  fon  efpéce.  Une  dépendance  abfolue 
^,  de  Madame  PAbbeiTe,  &  une  obéiiTaa- 
5,  ce  aveurie  à  fes  ordres,  voilà  lepar- 
5,  tage  des  Religieux  de  Fontevraud.-  Ils 
„  t^ivent  dans  un  Royaume  qui  ne  tombe 
^  jamais  qu'en  quenouille  ;  mais  quel 
„  fceptre  préférable  à  celui-là?  Ceftune 
,5  femme  forte  qui  le  tient,  Prov.XXXI^ 
),  19,  20.  félon  la  penfée  ingénieufe  d'un 
„  de  .leurs  Auteurs  (25). 

La  gloire  de  cet  inftitut  eft  due  à  Robert 
fiirnommé  d^Arbricelle  du  lieu  de  fanaif-1 
fanée,  qui  eft  un  petit  villagaà  fept  lieues 
de  Rennes  en  Bretagne,  appelle  aujour- 
d'hui Arbre  ^  Sec.  Il  s'attacha  particu- 
lièrement à  la  direâion  du  Sexe.  Ber^ 
trude  femme  de  Philippe  /,  embraffa  h 
vie  religieufe  à  fa  perfualion.  Partout  U 
iignala  fon  zèle.  Un  jour  à  Rouen,  étant 
entré  dans  un  lieu  public  y  pour  fe  chauf- 
fer 

(25)  Mtnsfeld  C/ipeu$  Fantehê/d.  Ofi.  Pirif 
1684.  1^c>n3.  X.  p.  2x7. 
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ftr  les  pieds ,  il  y  convertit  toutes  les  fiJJcs 
de  joie  de  la  ville  (pi  étoient  accourues 
dans  la  pcnfée  qu'il  avoit  d'autres  def- 
feins  (26).    Il  étoit  fuivi  dans  fes  voyages 
d'un  nombre  prodigieux  d'hommes  &  de 
femmes.    Les  frères  fervoient  les  fœurs. 
U  ailjgna  aux  femmes  difTérens  monaf* 
tères  ;  il  mit  les  vierges  dans  un  couvent 
dédié  à  ia  Sainte  Vierge,  &  celles  qui  ne 
Pétoient  pas  dans  un  autre  confacré  à 
Ste.  Magdelaine.    II  conduifit  toute  cette 
m  Ititude  jufqu*à  Tan  1115,  &  tel  qu'u* 
ne  rofe  au  milieu  des  épines,  il  vécut  par- 
mi .es  débauches  &les  courtifanes,  fans 
que  fa  vertu  en  foufFrît  la  moindre  at* 
teinte  (  27  )•  Si^  mois  avant  fa  mort ,  il 
fit  affembler  ks  difciples,  &  leur  pro-» 
pofa  de  confommer  la  bonne  oeuvre  qu'ils 
zvoient  entreprife ,  en  faifant  vœu  d'o- 
béiilknce  à  une  Abbeife  qu'il  choiiîroit 
pour  les  gouverner  (28).    Les  frères  ac- 
coutumés au  fervice  du  Sexe  fous  Roberty  - 
qui  avoit  deux  à  tfois  mille  femmes  ou 
fiUcs  fous  fa  direâion ,  fe  montrèrent  tous 
pleins  de  2ëie  pour  le  gouvernement  gy- 
narchique.    Il  nomma  donc  Petronnilk 
CbemîUi  vénérable  matrone  veuve  de  qua- 
tre maris  ^  qui  avoit  été  une  de  fes  pre- 
mières 

(26)  Ord,    Manufcrîpt.  AbbatU  ii  Vaîtibut 
Ctrm  #9.   1220.  p.  133. 
(a?)  MîiBSfeld.  Tom.  I.  fréf,  p.  5. 
iU^îbid.  Tom.l.  p.  ut. 
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atilèîes  conquête^,  &  qui  enooffc  vigou^ 
fcufe,  pleine  defanté,  fut  g^éralemea< 
jugée  digne  de  ce  nouveau  ppfte  (xçf). 

Cependant  au  dehors  le  nouvel  mtipJt 
occaiionna  les  plus  indignes  calomnies^ 
On  aecufa  Robert  d'avoir  pour  celles  da 
tes  Religieufes  oui  avoient  le  plus  de  gra^» 
CCS  &  &  beauté  trop  de  complaifance  & 
d'cgards.  On  le  taxa  de  prendre  avec 
elles  des  libertés  mefféantes,  &  d'oublier 
les  fautes  qu'il  avoit  faites  en  ce  point 
avant  fa  converfion.  On  prétendit  qu'ij 
ofoit  compter  fur  fes  forces  jufqu'à  aller 
chercher  l'ennemi  dans  fon  ht ,  ou  me. 
me  à  le.  recevoir  dans  le  iien.  Marbode  E^ 
yêque  de  Rennes  ScGodefroi  Abbéde  Ven- 
dôme, depuis  CardinaL  lui  en  écrivirenÉ 
en  amis.  „  Quel  genre  de  martyre  inoui, 
,,  lui  dirent- lis,  eft  celui  au<^uel  vous 
,,  vousexpofet?  Vint-il  jamais  dans  Tef- 
„  pritud'aucun  Saint!  Quel  fruit  préten- 
„  dex  vous  en  retirer!  tfperez  vous  donc 
„  expier  par-là ,  comme  par  autant  d'aâes 
.„  de  Religion ,  les  péchés  que  vous  avez 
5,  commis  autrefois  en  cette  matière  ? 
,,  Ou  plutôt  ne  voyex  vous  pas  dans  quel 
,,  abîme  de  malheurs  vous  vous  précis 
,,  pitex  !  (30)  Mais  ils  ne  connoiflbieni; 
pas  la  chafteté  de  Robert.  Il  étoit  au  mi- 

lieu 

(2p)  Jbid.  Tom.  3-  P'  44» 

(30)  Marbod.  Epyi.  ad  Roknt.  «c  Codcfri^, 


.iietidu.feu^  comme  li  Salamandre ,  faoc 
l  ^^bmlet.  Semblable  à  St.  Andbelme^  la  pro- 
.  '  ximité  du^Séxe  quelle  qu'elle  fût,  ne  lui 
caufoit  pas  la  moindre  émotion  (31).  Heu* 
tcux  fes  difciples  s'ils  lui  cuflent  tous  i:ef- 
i       femblé  1  Pour  ôter  tout  lieu  au  fcandale. 
BiOfcrt  féDara  les  deux  Sexes ,  &  PEglife 
a  aujourd'hui  la  confolation  de  voir  le 
Ixui  ordre  régner  à  Fontevraud  ,  parmi 
les  Religieux  &  les  Reli^eufes  aiiui  fé- 
parés  fous  un  même  toit    L'AbbeiTe  y 
fSi  jbfolue.    Ce  qu'elle  y  exige  par  det 
fus  tout,  c'cft  que  les  frères  y  ayent  la 
phas  grande  complaifance  pour  les  fœurs. 
Son  autorité  va  juTqu'àrexcommunicatioii 
poux  le  fpirituel  (32)  ;  quant  au  tempo* 
rel  elle  met  les  coupables  aux  fers~  &  les 
cmprifonne.    Un  frère  promet  à  œs  Da- 
mes, en  faifant  fes  vœux ,  révérence  & 
ibiimiflSon,  chafteté  pure,  pauvreté  nue 
6c  obéiffance  (33>>. 

Il  eft  vrai  que  la  R^le  eft  dure  à  di- 
vers ^ards  pour  les  fœurs,  furtout  à  l'é- 
gard de  certaines  commodités,  dans  l'ha- 
billement, le  coucher,  la  nourriture,  & 
plus  encore  à  l'égard  des  fréquentes  dif*- 
cipiincs.  Mais  on  s'y  ménage  réciproque- 
ment; l&  Supérieures  ont  de  Thuipanité, 

& 

(Sï)  Wflh.  Mahnnburg,' in  AngVta  Sacra. 
pin.  2.  p.  13. 

(3*)  Mansfeia.  T.  31  Dijfert.  4.  p.  16. 

(33)  Ikid.  p.  3^. 
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'&  Pon  eft  toûjours^  recevable  à  allëguar 
des  maladies  de  commande^  pour  oote* 
nir  de  leur  politefle  des  difpenles  conve- 
nables à  des  devoirs  trop  pénibles. 

U  n'en  eft  pas  de  même  des  BénédiElu 
.  nés  déformées.  Soit  au  Val-de-Gracc  y 
foit  à  Montmartre  ,  foit  à  Chelles ,  foit 
ailleurs  ,  une  effrayante  févéritc  règne 
dans  leurs  maifons.  L'Auteur  fait  îSrc- 
mir  par  la  manière  dont  il  encourage  une 
amie  à  y  entrer ,  en  lui  expofant  leurs 
ftatuts.  C'eft  encore  pis  chez  les  Religjeu^ 
fis  du  Calvaire^  efpéce  d'amphibie, dit-il^ 

Î|ui  font  des  Capucines  greffées,  écuf- 
onnées,  entées  fur  des  Bénédiâines.  £1. 
les  (uivcnt  St.  Bémit  dans  fa  retraite, 
ion  fllencc,  fon  abftinence  ,  fon  éloigne- 
ment  du  monde ,  &  St.  François  dans  fa 
pauvreté,  fa  nudité,  fon  humilité.  Le 
Mont-Caflîn  efl  le  lieu  de  leur  nailfance, 
Ailîfc  celui  de  leur  renaiffance.  Ste.  Scbo^ 
lajliijue  les  a  enfantées ,  Ste.  Claire  les  a 
allaitées  &c.  Elles  ne  font  prefque  tout 
lé  jour  que  prier  ;  lors  mêmes  qu'elles 
.travaillent,  il  y  en  a  toujours  une  qui  fait 
aux  autres  quelque  leaure  pieufe.  Les 
confeffions,  les  humiliations,  les  peines 
y  font  continuelles,  &  ce  qu'il  y  a  de  fin* 
gulier  dans  leur  Ordre,  c'eft  la  converfa-- 
tion  muette.  Rien  de  mieux  inventé.  £n 
qualité  de  Bénédidines  elles  devroiçnt 
avoir  des  récréations,  mais  comme  Ca- 
pucines elles  leur  font  interdites.    Que 

faue 
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(aire  pour  concilier  des  pratiques  fi  op* 
pofées?  Les  récréations  muettes  en  font  le 
dénoûment.  C'cft  le  P.  Jofepb  célèbre  Ca- 
pucin, qui  l'a  imagine.  Il  confifte  à  parler 
|)as  quand  on  a  envie  de  fe  fervir  de  fa  lan- 
fjie,&  la  Régie  permet  de  fe  parlera  foi- 
même^  ou  à  des  chofes  inanimées,  ou  à 
des  bêtes,  comme  frère  Antoine  ^Orléans 

Î[ui  paiTe  régulièrement  deux  heures  par 
emaines  avec  fon  mulet,  à  qui  il  lit  la 
gazette  <&  à  qui  il  communique  fcs  fcru- 
pules  &  fes  petites  peines.  Il  faut  dire  auf- 
fi  que  des  Relijgieufes  qui  font  toujours  à 
chanter  &  à  prier,  doivent  fe  trouver heu- 
xeufes  qu'on  leur  défende  de  parler  aiU 
leurs.    C'eft  un  défenfe  de  fanté. 

Les  Religieufes  de  Ste.  Brigitte  n'ont 
point  de  maifon  en  France;  on  n'y  con- 
noit  qu^un  feul  couvent  de  Religieux  de 
ctt  Ordre  ;  il  reffemble  beaucoup  à  celui 
de  Fontevraud  ;  il  eft  aufli  établi  pour 
honorer  la  foumiflion  de  St.  Jean  à  l'é^ 
gard  de  Marie ,  &  les  Religieux  y  dépen- 
dent de  PAbbefle  pour  le  temporel.  - 

Une  Lettre  à  une  Dame  qui  venoit 
d'être  faite  Âbbeife  dans  la  communauté 
des  Chanoine]} es  de  St.  Augullin  de  Rbeims^ 
apprend  ici  quelles  font  les  R^les  de  cet- 
te communauté.  £n  donnant  des  con- 
feils  à  la  Supérieure ,  on  ôte  l'envie  à  tou- 
te perfonne  fenfée  de  s'expofer  à  devoir 
iiji  obéir.  Jeûnes  au  pain  &  à  l'eau,  dif- 
cipliœs  de  quarante  jours ,  emprifonne-. 

C  5  ment. 
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ment,  die  eft  Ul  maitrdfe  d'adminU^ 
trer  tout  cela  pour  des  fautes  où  l'on  dott 
tomber  bien  louvent  (34)^  - 
Il  y  a  auffiune  terrible  fcvârité  dans  POr. 
ire  de  la  Merci.  Nôtre  Auteur  en  compare 
les  Religieux  à  des  foldats ,  &  leurs  fta* 
tuts  à  un  code  militaire.  Qa  fera  fur* 
pris  «parcourant  ce  qu'il  en  dit,  que  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  de  s'entoiler  dans 
cette  milice,  ne  défcrtent  pas  en  foule , 
quand  ils  en  voyent  de  près  la  cruelle  dis- 
cipline; naais  il  faut  favoir  que ,,  jamais 
^  Archer  de  laMaréchauiTéen'a  pourfuivi 
,,  avec  pljus  dé  févérité  &  de  foin  des 
yy  bandits  &  des  voleurs  de  grand  chemin^ 
^,  que  ces  Moines  courent  après  ceux  qm 
^,  ofent  déferter.  Ils  ne  font  en  fureté 
,,  dans  aucun  Etat  Catbolique.  Et  quand 
^  ils  font  faiils,  on  les  charge  de  chaînes  ^ 
,,  on  les  met  entre  quatre  murailles ,  & 
^,  onYie  les  nourrie  que  du  pain  d'angpiflê 
^  &  de  Teau  de  tribulation  '^ 

Les  Matburins  fondés  par  Jean  de  Ma* 
tba  fous  Innocent  m ,  ont  à  peu  près  les 
mêmes  occiq>ations  &  les  mêmes  con- 
ftitutions  que  les  PP.  de  la  Merci.  On 
les  appelioit  anciennement  Frères  aux  A* 
nés ,  parcequ'ils  n'avoient  pas  d'autre 
mixiture. 

Sous 

(34)  Rég/es  de  St.  Au^ftin,  mjec  les  Statuts  des 
C&iftfens  dtSt,  Etieniie  de  Rheims  &c.  à  RheûQS 
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:  Sous  ua  ol^ieiir  plus  libre  âc  ^hnsbîû" 
lant,  les  f remontré  $  non  réformés  font, 
auffi  fournis  à  des  Régies  fort  rigoùreufes 
&  à  des  devoirs  bien  pôiibles.  En  divers 
cas  on  y  eft  puni  par  de  longs  &  quelques 
fois  par  de  perpétuels  emprifonnemens.  Il 
en  eft  où  tous  les  Moines  du  couvent  font 
oblige  de  fe  donner  la  difc^line ,  pour  la 
faute  d'un  feul ,  fans  en  excepter  m^me 
ÏAbbé. 

Plus  on  parcourt  les  conftitutions  des 
divers  Ordres  Monaftiques ,  &  moins  on 
conçoit  comment  des  gens  qui  ont  une 
étincelle  de  bon  fens  &  la  moindre  no- 
tion de  ce  cpi'eft  la  folide  piàé ,  peuvent 
s'abbaiifer  a  un  efclavage  aufli  honteux 
que  celui  de  la  vie  monaftique  .  prendre 
un  joug  auffi  péfant ,  &  fe  refouc&e  à  cou* 
1er  leurs  jours  dans  les  lieux  où  l'on  fe 
confume  en  de  vaines  pratiques,  fous  les 
peines  les  plus  rigoùreufes .  fans  goûter 
ni  les  douceurs  de  la  liberté ,  ni  celles  de 
l'amitié,  ni  feulement  celles  de  la  foli* 
tude.  Nôtre  Auteur  le  remarque  judî- 
cieufement  en  faifant  femblant  de  défen* 
dre  ^<^ff  àt  cûmmunaute  dans  un  arti. 
de  auquel  il  a  donné  ce  titre.  On  entre 
dit-ii,  en  religion  fans  Te  connoitre  les  uns 
les  autres,  on  y  vit  fans  s'aimer  .  on  fe 
quitte  fans  fe  regretter;  à  force  de  fouf- 
frir,  la  vie  devient  à  charge,  &  le  mo- 
ment de  la  mort  eft  le  plus  doux  desmo- 
mens.    St.  Evrcmont  n'a  dit  que  la  vé* 

rite 
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rite,  quand  il  a  mis  ces  paroles  dans  U 
bouche  d'une  Religieufc. 

Sans  égard  au  teint  précieux 
D*une  beauté  jeune  &  fleurie^ 
Celle  qui  Je  jouette  le  mieux  ^ 
De  PAbbejfe  efl  la  plus  chérie. 
'VEJprit  eft  auprès  d*elle  un  mérite  odieux  ; 
jgiii  tftft  pas  imbécille  y  pajfe  pour  imfie^ 
Un  Direâleur  tendre  &  pieux 
Avec  un  dévote  amie^ 
Sur  les  autres  impérieux^ 
Veut  excercer  fa  tyrannie. 
Nôtre  cbctur  eft  faftidieux  » 
y  V»  bais  la  fade  mélodie. 
Nôtre  repas  pernicieux , 
La  faim  feule  nous  y  convie  i 
Car  k  troupeau  religieux^ 
Qui  Jouvent  jeûne  &  toujours  (rie^ 
prend  un  appétit  furieux 
Et  de  tous  mets  Je  raffajie. 
Un  Prêcheur  ignorant  &  vi^x^ 
Avec  grande  cérémonie^ 
Touffe ,  crache ,  lève  les  yeux , 
Et  puis  fait  à  la  compagnie^ 
Un  long  Sermon  fort  ennuyeux , 
Dont  il  faut  qtfon  le  remercie. 
Afrès  que  le  bon  Père  a  dijiouru  des  Cieux  » 
Npus  chantons  Vêpres  &  Complie , 
Et  le  Stàntfait  les  adieux 
De  nôtre  méchante  harmonie. 
Suit  lefiupé  délicieux  : 

D'une  Pomme  crue  ou  rôtie; 
Puii  un  femmeil  peu  gracieux 
Me  tient  au  lit  mal  endormie  » 
Attendant  fordrt  injurieux 

Qui 
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Qui  nCtn  fait  faire  une  Jortit 
Far  un  tems  froid  &  pluvieux. 
Enfn ,  je  me  trouve  ajfervie 
A  tant  de  peines  en  ces  lieux , 
Qu'Urne  faut  afpirer  par  force  à  Pautre  v/>C35). 

ARTICLE    TROISIÈME. 

La  Vie  des  Peintres  Flamands , 
Allemands  &  Hollandois  &c.  par 
Mr.  J.  B.  Descamps  &c.  Tome 
IL  *.  à  Paris  Chez  Charles- Anttnm 
Jmbert  MDCCLIV.  grand  8.  de 
480  pages. 

C£  que  nous  avons  ptévû  ^  en  don* 
nant  TExtrait  du  I.  Tomt  He  cet 
Ouvrage ,  *eft  arrivé  ^  M.  Descamps  a  mis 

}>lus  de  détails  &  des  détails  plus  intëreC' 
ans  dans  fes  vies  des  Peintres.  Soit  que 
les  fources  où  il  puife  fe  foient  trouvées 
plus  abondantes,  foit  que  fon  pinceau  ait 
pris  plus  de  hardieiTe  en  ^exerçant  ^  ce 
volume  nous  a  pam  beaucoup  mieux 
écrit  que  le  précèdent  y  plus  inilruâif  ^ 

plus 

(35)  Oettvres  mêlées  de  St.  Evremont  Tonu 

IL  ^  34- 
*  Vûjêz  l'Extrait  da  Tom.  I.  dtnf  k  /.  /«r/;V 

de  cette  Bibli^tbiiue  y  An.  IV. 


plus  agréable  ,  pIms  propre  à  donner  de 
Juftes  idées  de  TÀrt  &  cfes  Artiftes  qui  y 
ont  excellé. 

On  y  trouve  dabord  la  Vie  de  Jac^i 
Jordaens  né  à  Anvers  en  I5<;4-  Elle  ap-' 
parteooit  par  Tordre  chronologique  au 
premier  volume,  &  auroit  dd  être  placée 
après  celite  à! Adrien  deBye^i^  la  ^àge  407  ; 
mais  quelques  doutes  fur  les  evénemens 
particuliers  de  la  Vie  de  Jordaens  ,  ainft 

Se  fur  l'année  de  fa  mort,  n'ont  pu  être 
airds  que  dans  un  voyage  que  l'Auteur 
z  fait  fur  les  lieux  ,  depuis  Timpreflion 
duprémier  Tome. 

Jacaues  Jordaens  eut  pour  maitre  Adam 
njan  ôort ,  dont  il  époufa  la  fille.  Peu 
content  d'égaler  fon  beau -père,  il  tâcha 
de  le  furpaffer.  Il  étudia ,  il  copia  les  ta- 
bleaux au  Titien.  „  Bientôt  fa  réputa-* 
„  tion  s^accrut  Bnèens  le  recl^cha  ;  les 
5^  grands  hommes  ne  fout  ni  envieux  ni 
5,  jaloux.  Virgile  ne  le  fut  point  âmora* 
5,  ee  m  d'Owtfc.  }amais  Rubens  ne  lefiit 
,5  d'aucun  grand  Peintre  .  .  .  Sandrarf 
„  a  prétendu  que  ce  grand  Artifte  enga* 
3,  gea  Jordaens  à  peindre  en  détrempe,. 
„  pour  lui  faire  perdre  infenfiblement  le 
„  goût  du  coloris;  Loin  de  craindre  d'être' 
„  furpaffé  par  J(?r4ârf«j,  Ri^^«j  lui  donna 
^  des  avis  fi  utiles,  que S^or^iw, en  imi- 
„  tant  la  manière  de  iù/^^»j*  en  devint 
^t^  plus  vigoureux  &  plus  parfait.  On  ac- 
,,  quiert  quelquefois  plus  de  gloire  eo.' 

.«  iïïû« 
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yy  imitant ,  qu'en  s'cfForçant  d'être  origi- 
,,  nal  ".  Jordaens  gagna  beaucoup  de 
bien.  Ses  mœurs  furent  réglées;  il  attei- 
gnit l*âge  de  84  ans  &  mourut  dç  la  Suet- 
te  à  Anvers  le  i8  Odobre  1678.  Sa  MIc 
E£zabetb  Jordaens  décéda  le  même  jour. 
Ils  fuient  enterrés  comme  Calvinîftes 
dans  la  Seî^eurie  &  Bourg  de  Fuite,  où 
écoit  déjà  lïùmrnétX^tbtnne  tum  Ocrt 
ri  fa  fenmie,  morte  lè  17  Avril  1639. 

,,  Dans  tous  les  ouvrages  de  Jordaens 
y^  (m  remaraue  une  grande  harmonie  de 
^  couleurs  oc  une  belle  entente  du  clair 
,)  obfcur.  Ses  comportions  font  ingénieu- 
^y  tes  &  abcmdantes  :  fes  exprefiions  natu- 
„  relies;  mais  fon  deflcin  étoit  fouvent 
^)  fans  goût  II  copioit  la  nature  fans  en 
,,  choifirles  beautés  &  fans  en  écarter  leâ 
5,  défauts.  Il  drappoit  de  meilleur  goût  ; 
„  mais  fon  principal  mérite  confiftoit  dans 

3,  la  facilité  &  dans  la  touche  de  fon  pin- 
5,  ccau.  Mal-à-Propos  a-f  on  voulu  reça- 
5,  1er  à  Bubens.  Ce  dernier  avoit  bien  plus 
,,  de  nobleffe  &  d'élévation.     Jordaens 

4,  favoit  arrondir  fes  figuilB  &  donner  le 
^  même  éclat  à  fa  couleur.  &  peut-être 
,,  plus  de  vigueur  ;  mais  le  premier  2 
,,  toujours  l'avantage  dans  toutes  lej  par- 
^  ties  de  la  peinture  ''. 

On  conferve  un  très -grand  nombre  de 
tableaux  de  Jordaens.  bon  plus  bel  ou- 
vrage eft  celui  qu'il  fit  pour  l^ilie  deSolms^ 
Z)ouairiàpe   de  FasoERïc-IfcNw:  Prince 

d'Oraa^ 
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d'Orange.     Cette  Princeffe  fit  peindre  % 
Jardaens  les  aSions  mémorables  de  fon 
époux ,  en  plufieurs  tableaux  auiB  ingé- 
nieux par  les  allégories,  qu'expreflîfs  par 
la  couleur  &  l'harmonie.  „  Le  chef-d'œu-. 
„  vre  de  ce  Peintre  eft  le  tableau  où  U 
^,  a.répréfenté  Frederic-Henri  dans 
„  un  char  de  triomphe  tire  par  quatre 
,,  Chevaux  blancs,  entouré  de  grouppes 
„  fymboliqucs.     Ces  tableaux  décorent 
,,  le  Sallon  d'Orange  à  la  maifon  du  bois 
,,  près  de  la  Haye,  &  ils  fuffifent  pom 
,,  montrer  combien  Sandrart  s'eft  trom- 
,,  pé ,  quand  il  a  dit  que  Jordaens  cplo- 
,,  rioit  froidement  depuis  qu'il  avoit  peint 
„  en  détrempe''. 

La  Vie  de  van  Dyck ,  qui  fuit  ici ,  eft 
éaite  avec  plus  d'étendue  encore  que  cel- 
le de  Jordaens.  Ce  fameux  maître  vécut 
vite  ;  &  quoicju'il  ait  prodigieufement  tra- 
vaillé ,  on  fait  que  ce  ne  fut  pas  dans  l'e- 
xercice de  fon  art  qu'il  s'ufa  le  plus.  A- 
prcs  avoit  fait  une  fortune  immcnfe  & 
donné  dans  un  fafte  exceiSf ,  il  eut  la  fo- 
lie de  fe  jetter  ^jms  l'AIchjonie,  &  vit  en 
{>eu  de  temps  s'évaporer  par  le  creufet^ 
'or  qu'il  avoit  créé  avec  fon  pinceau.  Les 
vapeurs  du  charbon  &  ks  déplaiiirs  de 
fe  vcfîr  trompé  le  jettèrent  dans  la  mé- 
lancolie. Epuifé  de  iFoibleffe  ,  extenue 
par  les  remèdes ,  il  tomba  dans  une  efpé- 
ce  dephtifîe  &  mourut  à  Londres  en  i(S4.i» 
avant  qu'il  eût  fini  fa  q^uaraute  deuxième 

année.' 
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année.  On  peut  juger  des  fommes  pro^ 
digiâlires  cpx^û  avoit  gagées  par  ce  qui  lui 
refta  aprèç  des  dépemes  exceflives  &  I2 
folie  du  grand  Oeuvre.  On  lui  trouva 
cent  mille  rixdales. 

Charles  I  enrichit  van  ùyk;  il  taxa 
lui  même  les  portraits  en  pied  qu'il  fai- 
foit  à  cent  livres  &erling ,  ceux  à  demi 
coips  à  cinquante  livres.  U  lui  donna  deux 
logemens ,  le  aéa  Chevalier  du  Bain,  & 
porta  fbn  attention  à.  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  procurer  dans  Topulence  une  vie  ho* 
norable  &  douce. 

Un  jour  que  van  Dyck  failbit  le  portrait 
de  ce  Monarque,  Cbarks ,  qui  fe  plaignoit 
très  bas  au  IJuc  de  Nartfoîck  du  mauvais 
état  des  finances ,  s'apperçut  que  le  Pein- 
tre l'écoutoit;  ,,  Et  vous  Chevalier ,  lui- 
^,  dit-il  en  riant ,  favez  vous  ce  que  c^eft 
y^  que  d'avoir  befoin  de  cinq  ou  iix  mille 
5,  guinées  ?  Oui ,  Sire ,  répondit  van  Dyck^ 
jy  un  Artifte  qui  tient  table  ouverte  à  fes 
^  amis  &  bourfe  ouverte  à  fes  maitref- 
^  fes,  ne  fent  que  trop  fouvent  le  vuide 
,,  de  fon  coffire  fort. 

On  rapporte  encore  de  lui  une  répon- 
fe  aifez  heureulè  à  Marguerite  de  Eourhtk 
fijle  de  HemrylV^  &  dont  il  faifoit  le  por- 
trait Elle  avoit  des  mains  admirables. 
Van  Dyck  excelloità  peindre  ces  extrémi- 
tés. Comme  il  s'y  arrêtoit  long-tems,  la 
Princeffe  s'en  apperçut  &  lui  demanda 
d'un  air  enjoué  ^  pourquoi  il  carreifoit  plus 

TmelF.FartL  D  fes 
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fcs  mains  que  fa  tête;  „C'eft,  dîtjl^ 
„  Madame ,  que  j'efpère  de  ces  belles 
y,  mains  une  récompenfe  digne  de  celle 
,,  qui  les  porte. 

Le  jugement  que  Mr.  Descamps  porte 
de  'van  uyck  revient  en  fubftance  à  ceci. 
it  II  peignoit  fes  têtes  avec  tant  d'art  Sc 
,,  de  vérité^  qu'il  n'eft  guères  poffible  de 
^  le  furpafler.  Il  deffinoit  &  colorioit  de 
5,  même  les  mains.  Ses  attitudes  fout 
,,  Amples,  mais  avec  choix.  Il  a  fur* 
„  paflé  ^bens  dans  le  portrait  •  dans  la 
,,  dêUcatefle  de  fes  teintes  ,  oc  dans  la 
„  fonte  de  fes  couleurs.  Peut-être  Tau- 
5,  roit-il  égalé  dans  les  tableaux  d'hit 
,,  toire  ^  s'il  en  eût  fait  davantage. 

Parmi  les  Peintres  que  M.  jjescamps 
célèbre  le  plus  après  van  Z)yf)b,  nous  trou- 
vons Jean  David  de  Heem  natif  dlJtrecht 
en  1600,  &  dont  les  tableaux  furent  mis 
par  les  connoiffeurs  au  deffus  de  tout  ce 
qui  avoit  paru  dans  l'art  de  rendre  les 
fleurs  &  les  fruits;  Van  Oojt  le  vieux,  né 
à  Bruge  auflî  en  iCob  Sc  imitateur  du  Qi^ 
racbe;  Van  flfa^rt  élève  de  Rubens^  né  à 
Anvers  encore  en  itfoo,  &  dont  les  por- 
traits font  prefque  de  la  beauté  de  ceux 
de  Van  Dyck  ;  &  furtout  Rembrant 

Rembrant  naquit  d'un  Meunier  noQ 
loin  de  Leyde  entre  les*  villages  de  Leyer- 
dorp  &  de  Koukerk  le  15  Juin  x(So6.  Un 
tableau  le  fit  coftnoitre.  Perfuadé  par  ua 
ami  de  le  porter  à  U  Haye  >  il  faillit  à 
"  de* 
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devenir  fou  de  joie  quand  il  vit  qu'on  lui 
en  donna  icx)  florins.  Il  étoit  venu  i 
pied,  il  s'en  retourna  en  chariot ,  &  on 
voit  furement  à  la  m  Aière  dont  M.  Des- 
camps décrit  ce  voyage ,  qu'il  n'a  de  fa 
vie  été  ni  à  la  Haye  ni  à  Leyde.  II  fait 
prendre  à  Bjembrant  le  chariot  de  pofté^' 
il  raconte  ce  qui  lui  arriva  quand  ce  cha- 
riot vint  à  la  dinée,  &  il  paroit  ignorer 
Que  Pon  va  commodément  de  Pune  des 
deux  Villes  à  l'autre  en  moins  d'une  heu- 
te  &  demie.  Ceft  de  Campo  fPeyerman 
qu'il  a  tiré  toute  cette  hiftoriette  &  il  ne 
l'a  pas  entendu;  mais  cela  ne  fait  rien 
au  caraétère  de  Rembrant.  Ce  Peintre 
d'un  goût  toujours  aflbrti  à  fa  naiifance  , 
âK)uu  une  jolie  Payfanne  de  Rarep  ou 
Ransdorp  village  dans  le  Jf^atertand  ^ 
dont  il  fit  fou  vent  le  portrait  Son  avarice 
fut  fordide.  Il  faifoit  vendre  fes  Eftampes 
par  fon  fils ,  comme  fi  celui  -  ci  les  eût 
dérobées  &  vendues  à  fon  infçu.  U  y  al- 
lait mettre  lui  même  Penchère  dans  les 
ventes  publiques.  Quelques  fois  il  les 
débitoit  avant  qu'elles  faflent  achevées  ^ 
il  les  finiffoit  eniuite  &  c'étoit  une  nou- 
velle planche;  puis  quand  elle  étoit  ufée, 
y  y  faifoit  des  chançemens>quipourlatroi- 
fième  fois  procuroicnt  la  vente  de  fes  Et 
tampes  quoiqu'à  peu  près  les  mêmes.  Ses 
élèves  étoient  en  grand  nombre  ;  outre 
l'argent  qu'il  tiroit  d'eux ,  il  vendoit  leurs 
copies  9  q^e  quelques  fois  il  retouchoit  <S^ 

D  z  s'il 
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s'il  faut  en  croire  Sandrart ,  ce  commer-^ 
ce  feul  lui  valoit  2500  florins  par  an. 
D'un  autre  côté  Rembrant  ne  depenfoit 
rien  ;  fes  repas  n'éftient  que  d'un  narang 
falé  ou  d'un  morceau  de  nomage ,  &  u 
ne  voyoit  que  des  gens  de  la  plus  vile  po- 
pulace. Six  Bourguemaître  d\Ainfterdam 
qui  le  prot^^it ,  fît  tout  au  monde  fjoiu: 
l'introduire  dans  les  bonnes  compagnies  ; 
mais  Rembrant  n'aimoit  que  la  liberté  & 
Paigent  AufE  mourut  il  fort  riche  dans 
cette  grande  ville  en  i<534t  ^  1'%^  de  69 
ans. 

Nôtre  Auteur  décrit  adn:iirablement  & 
en  détail  les  talens  &  les  défauts  de  ce 
Peintre.  Tout  au  plus  pouvons  nous  en 
détacher  quelques  traits.  Sombrant  n'a- 
voit  ni  étude,  ni  connoiifance  du  mon* 
de  9  ni  docilité.  II  ne  dût  fon  talent  qu'à 
la  nature;  il  n'approcha  du  beau  que  par 
hazard  &  à  force  de  travail.  Ses  fuccès 
les  plus  décidés  furent  dans  le  portrait  II 
femble  qu'il  eût  inventé  l'art,  ^il  n'avoit 
pas  été  trouvé.  U  s^étoit  fait  des  régies 
&  une  pratique  fûre  de  la  gxdeur ,  de 
fon  mélange  &  des  effets  de  fes  différens 
tons  ...  Ses  portraits  étoient  d'une  ref- 
yt  femblance  frappante;  il  faifiiToit  leca* 
,,  raâère  de  chaque  phylîonomie.  La 
jy  nature  n'étoit  point  embellie ,  mais 
jj  fi  vraiement  &  fi  fidèlement  imitée  ^ 
^  qu'il  fembloit  que  fes  têtes  s'animaC> 
>,  lent   On  cite  de  lui  une  t6te  où  le 

,,  ncx 


^  nez  étoit  prefque  autant  faillant  que 
^  cehii  qu'il  copiolt  d'après  natuie.  Càte 
^  façon  de  faire  le  por^t  n'étoit  pas  du 
^  goût  de  tout  le  monde.  Rembrant  s'en 
^  enobarraffoit  fort  peu.  U  dit  un  joue 
^y  à  quelqu'un,  qui  aprochoit  de  fort  près 
,,  pour  voir  ce  qu'il  pe^noit ,  qu'«»  ta^ 
yy  vleau  f^ étoit  pas  fait  pour  être  flairé  ^ 
^  &!  ^  Codeur  de  la  couleur  ff  étoit  pas 
fybine. 

La  fa^n  de  Remhrant  eft  une  efpéce 
de  magie.  Sans  noblefle ,  mais  plein 
d'exjprdiion  &  de  feu ,  perfonne  ne  con- 
soifloit  mieux  que  lui  les  effets  des  diffé- 
lentes  couleurs  entr'elles.  Il  pIa(;oit  cha- 

aae  ton  à  fa  place,  avec  tant  de  jufteffe  8c 
'harmonie ,  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de 
les  mêler  &  d'en  prendre  la  fleur  &  U 
firaicheor. 

Si  l'on  en  excq>te  les  portraits ,  fa  fa- 
conde dei&ner  n'étoit  çueres  fupportable  ; 
cncore'n'en  faifoitU  bien  que  les  têtes* 
C'étoiC  un  deŒnateur  médioae  &  en  mê- 
me tems  un  Peintre  à  ^aler  aux  plus 
grands  maîtres  pour  la  couleur,  la  tou- 
che, &  le  clair  obfcur. 

Il  foutenoit  l'idée  de  ce  coloris  inimita* 
ble  juiques  dans  la  gravure.  U  oravoit 
fcs  portraits  avec  la  même  intelligence 
4a'ii  les  peignoit;  une  pointelégère&  ba- 
cine  traçoit  fes  traits  &  fes  hachures, 
mais  avec  goût ,  avec  un  air  de  facilité 
qui  porte  à  croire  qu'il  travailloit  fixct  v2« 
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te  &  fans  beaucoup  de  peine.  ,,Les  Blae^ 
,,  Mart^  lesAudrans^  les  le  Bas^  les  Ca. 
„  cbins  &c.  ces  excellens  maîtres  ,  effa^» 
„  cent  Rtmbrant  par  Panangement  de 
,,  leurs  tailles,  &  par  la  propreté  de  leiiç 
„  burin;  Rembrant  a  féulfçu  fe  paffer  de 
^y  ce  travail.  II  avoit  l'art  d'empatter  & 
„  de  glacer  avec  la  pointe  féche,  de  fai* 
^,  re  des  teintes.  L'effet  d'un  beau  tout 
5,  enfemble  étoit  fon  but,  &  îl  y  eft  par-? 
„  venu. 

„  iîf/w^d;«f  n'a  jamais  voulu  ^verde- 
5,  vant  perfonne.  Son  fécret  étoit  un  tré«- 
„  for,  &  il  étoit  avare.  On  n'a  jamais 
^y  deviné  de  quelle  manière  il  con[uiiea- 

çoit  &  ffniflbit  fes  planches.   Tout  ce 
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c.  Il  faut  voir  dans  nôtre  Hiftorien 
les  détails  ultérieurs  où  il  entre  fur 
ce  fameux  Peintre. 

La  célèbre  Anne  Marie  Scbuutmans  fi- 
gure ici  entre  les  maîtres  de  l'Art.  „  Elle 
„  fit  en  ronde  boife  en  bois  de  palmier 
„  fon  portrait,  cehii  de  fa  mère,  &  ceux 
„  de  fes  frères  ...  Le  Peintre  Hontborfl 
„  eftima  le  feul  portrait  de  cette  iUuftre 
„  fille  à  mille  florins.  En  fait  de  Religion» 
„  ajoute  nôtre  Auteur,  elle  parut  adop- 
„  ter  les  fentimens  HAhaàie  ".  C'eft  une 
niéprife,  il  a  voulu  dire  Labbadie. 

Oa  |ini  avec  plaiitf  les  vies  ^Adrm 

•  Brau^ 
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Brauwes^  de  David  Tenîers  le  jeune ,  des 
Ùftades^  de  Bamboche^  de  Gérard  DauWy 
de  Lefyy  de  Philippe  fTounvermans  ^^  de  y. 
Baptifie  PTeeninx ,  c^  Albert  van  Everainjten , 
de  fVallerant  Vaillant ,  de  Nicolas  fferg* 
bem^  de  P/m-e»  P(?^/ér ,  de  Samuel  &  de 
3Ff ^if  t/tf «  Hoogflraaten ,  de  y^^w^i  t^^  »  dfr 
l^ir,  de  Théodore  van  der  Scbuur  Au- 
teur du  Plafond  de  la  chambre  de  Trê- 
ves Tun  des  appartemens  des  Etats-Géné- 
raux à  la  Haye ,  de  Bernard  de  Graat ,  de 
MîT/^  van  Oqflerfwyck^  de  Gérard  van 
Backbuizen ,  deMademoifelle  Rofée^  de  de 
Baan  &c.  Ces  vies  font  prefque  toutes 
ou  amufantes  par  des  faits ,  ou  pleines 
d*inftruaions  par  la  manière  dont  l'Au- 
teur y  décrit  les  beautés  de  Tart  dont  il 
fedt  connoitre  les  principaux  maîtres: 
Qu'après  avoir  lu  la  vie  de  David  Tenter  s  y 
on  lile  dans  celle  à^ Adrien  &  àUfaac  van 
Oflade  11  QomçTxziion  ^e  M.'  Descamps 
feit  ai  Adrien  zyçc  Teniers^  &  l'on  verra 
combien  il  fait  apprendre  de  chofes  à  fes 
Loâeurs  quand  le  fujet  en  vaut  la  peine. 
Dans  la  Vie  de  fVaUerant  Vaillant  na- 
tifs de  Lille,  &  qui  floriflbit  au  milieu 
du  XVII  fiècle,  fe  trouvent  l'époque 
&  J'or^ine  du  Mezzo-tinto  ou  de  la 
Cravûre  en  mamere  noire  (♦)  „  Le  Prin- 

w  ce 

(•)  Lie  Prince  Rufert  ou  Robert  étoit  de  It 
Miifou  PsOaUne ,  fib  de  FridmQ  Roi  de  fiohèmc 
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,^  ce  Robert  grand  Amiral  d'AiigIetenre> 
5,  qui  avoit  trouvé  ce  féaet  ,en  fît  préfcnt 
5,  à  Vaillant  fous  promeffe  qu'il  ne  le  com- 
„  muniqucroit  à  perfonne.  L'Artiftepro- 
,,  mit  &  garda  fa  promeffe ,  &  fans  une 
5,  aventure  qui  lui  arriva ,  nous  ferions 
„  peut-être  encore  obligés  de  la  chercher. 
^  vaillant  fe  fervoit  tf un  pauvre  vieil- 
,,  lard  pour  hacher  ou  préparer  fes  plan- 
,,  ches  de  cuivre.  La  charité  du  Peintre 
,,  alla  jufqu'à  prendre  chez  lui  le  fils  du 
,,  bon  hoimne  en  qualité  de  dome(ti« 
„  que.  Celui-ci  vit  Ion  père  cacher  juf^ 
„  qu'aux  outils  qu'il  employoit  à  fes  cui- 
9,  vres ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  s'ap- 
„  parçût  de  fa  manœuvre ,  &  de  peur 
9,  d'inquiéter  un  mairre  à  qui  il  a- 
,^  voit,  tant  d'obligation.  Le  nls  moins 
,,  délicat  n'eut  pas  de  peine  à  fuccom- 
,,  ber  aux  offres  que  d'autres  lui  faifoient 
„  pour  apprendre  ce  fécret.  Il  prit  un 
,,  jour  fon  père  à  part,  &  après  quelque 
3,  menaces  j  il  lui  dit  qu'il  alloit  partir  pour 
^,  ne  jamais  revenir.    Le  vieillard  favoit 

^y  com* 

ti  neveu  de  Charles  Roi  de  la  grande  Bretagne^ 
U  fut  Général  de  ia  Cavalerie  Angloife  fons  ce  der- 
nier qui  le  difgracia  en  1645  ;  mais  Charles  II  le 
rappella  &  lui  donna  le  comnundement  de  Uflot* 
te  Angloife  en  commun  avec  le  Général  Monde 
en  1666.  Robert  méfura  plus  d'une  fois  fa  valeur 
avec  gloire  Contre  le  girand  Rufter.  U  mourut  en 
I6i2* 
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„  combien  (on  fils  étôit  libertin;  il  vou- 
^  lut  éviter  de  plus  grands  dangers.  Il 
„  craignit  que  ce  fils  ne  fe  perdit  ;  il  lui 
y^  montra  tous  les  outils  &  leur  ufage. 
,,  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  vendre  fon  lé- 
9,  cret  à  tout  le  monde  ;  il  gagna  beau- 
9,  coup  &  ce  gain  le  conduifit  à  une  dé. 
,,  bauche  exceffive  &  à  la  dernière  mi- 
„  fere.  Cette  gravure  tomba  pour  lors 
„  entre  les  mains  des  Artiftes  médiocres, 
„  &  ne  s'eft  rélevée  que  depuis  Smitb 
„  Anglois  qui  Papouflee  à  faperfeaion  ". 
Il  arriva  a  Jean  van  Hoogjiraaten  une 
aventure  qui  fit  fortir  de  fes  mains  un 
che&d'oeuvre.  M.  Descâmps  la  raconte 
îin  peu  longuement,  gâté  fans  doute  par 
les  Auteurs  qui  lui  fervent  de  ^ides  Se 
qu'il  accufe  Ibuvent  de  prolixité.  Voici 
le  fait  Van  Eoogftraaten  chargé  de  pein- 
<lre  un  St.  Pierre  réniant  le  Sauveur ,  avoit 
trouvé  fur  la  place  un  pauvre  vieillard 
dont  la  tête  à  demi  chauve  convenoit  à  fon 
fujet;  &  Payant  amené  dans  fon  atteliec 
avec  promeffe  'de  le  payer  de  fa  patience  j 
il  Py  avoit  laiflë  feul  pour  un  moment. 
L'attelicr  étoit  plein  de  fquélctes ,  de  têtes 
de  morts,  de  bras  &  de  jambes  &c.  A 
cet  afpeâ  le  bon  vieillard  fe  croit  perdu; 
il  fort,  prend  la  fuite,  &  attire  par  fes 
ais  la  populace  ;  le  Peintre  le  fuit ,  Pat- 
teint,  le  paye  d'avance,  le  ramène,  & 
tiouVe  dans  fon  vifage  conftemé  une  par- 
tie de  rcxprcfliQA  dont  U  avoit  befoin.  Il 
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falfit  bien  vite  ce  moment  heureux  y  Ar 
fit  un  tableau  admirable. 

Ceft  ainfi  que  Bakbuyfen ,  né  i  Emb- 
den  en  1631  ,  peignoit  ia  Mer  en  cour^ 
foux.  Plus  d'une  tois  au  fort  d'une  tem- 
pête il  montoit  fur  une  chaloupe  y  pour 
obferver  de  plus  près  le  fracas  horrible  des 
vagues.  9,  Attentif  &  de  fang  firoid  au 
„  milieu  de  l'orage ,  fur  une  tréle  bar- 
,,  que  il  faifoit  fes  elquiifes.  A  peine  dé- 
^  baniué  il  couroit  àfon  attelier  fanspar- 
„  1er  a  perfonne  &  fans  fe  diftraire.  Il 
„  peignoit  promptement  ce  qu'il  venoit 
„  de  voir  &^il  le  rendoit  fi  vivement, 
9,  quele  Ipeâateur  en  étoit  faifi  de  crain- 
^  te  ...  Le  Czar  Ptkrrk  ^  ce  aéateui 
^y  de  Nation,  fiit  fbn  écolier.  Ce  Prince 
j^  lui  fit  deOmer  à  la  mine  ds  plomb  & 
,,  à  l'enae  de  la  Chine  les  vaifleaux  les 
,)  plus  connus,  &  il  fuivit  fbus  fes  leçoiv^ 
,9  la  fcience  de  la  conifaruâion  des  vaif- 
^  féaux  qu'il  avoit  fi  à  cœur  d'appien- 
^  dre  ". 

Dans  le  même  tems  vivoit  à  Leyde 
Madile.  Kofée^ç^  avec  des  brins  de  foye 
de  toutes  couleurs  faifoit  des  portraits, 
des  payfages ,  des  pièces  d'arcniteâures 
qu'il  ÊtUoit  voir  de  près  pour  fe  convain- 
cre que  ce  n'étoit  pas  Touvrage  dii  pin- 
ceau. ,,  On  vendit  d'elle  pour  le  prix  de 
,,  500  florins  un  petit  tableau  qui  ne  ré- 
,,  préfentoit  que  le  tronc  .d'un  vieil  arbre 
9,  chargé  de  moufle  &  de  petits  {euilla^ 


! 
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i,  ges.  Au  haut  du  tronc  une  Araignée 
„  avoit  fait  fon  nid  &  formé  fa  toile. 
„  Le  fond  étoit  un  lointain  &  un  ciel  qui 
„  ne  laiffoient  rien  à  défirer  pour  la  véri- 
•,  té  ''.  Madllc.  Kofée  mourut  en  i(582, 
âgée  de  50  ans ,  fans  avoir  été  mariée. 

Nous  ne  faurions  finir  cet  Extrait  fans 
répéter  ce  que  nous  avons  iniînué  ailleurs  ; 
c'eft  que  l'indication,  que  M.  Descamps 
fait  des  Eglifes,  des  Palais,  des  Galeries, 
des  Cabinets  &  autres  lieux  où  fe  trou- 
vent les  tableaux  des  fameux  Peintres 
dont  il  parle,  achève  de  rendre  fon  ou- 
vrage très  utile  aux  curieux.   Sans  fortir 
de  la  Haye, que  de  magnifiques  tableaux, 
dans  les  Cabinets  de  Mr.^  le  Comte  de 
Wajfenaer ,  de  M.  Fagel  Greffier  des  £• 
tats  Généraux  i  de  MT  de  SSngeland  Re- 
ceveur Général  de  Hollande  ,  des  deux 
Frères  de  ce  même  nom ,  l'un  Confeiller  de 
la  Cour,  l'autre  Bouiguemaîtrej  de  Mrs. 
Lormier^  Verfcbmring  ^  (fAcoJla  ^  &c.  dont 
on  voit  ici  non  feulement  la  fpécification , 
mais  quelquefois  même  des  defcriptions 
très  exaâes  ! 

lilflli  iHf^  ^*«flu^  ^*aaft.  A^liteA&lltÉlfili^ÉABIte 
^WÊr^^mmf^^BSfr^fg&r  ^  iiiBIP  *ii||V<'  *u|0|P  viHPii 

ARTICLE   QUATRIEME. 

PsTU  LoTicHii  SECDNDi  SolitarienOs 
Foômata  omnia  :  ejufdem  Narracio 

hifto. 
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hiftorica  de  Cxdt  Mèlcbims  ZobéUi 
Epiicopi  Herbipolenfis  ;  Epiftola* 
rum  libri  dao  :  Vita  Loticbii:  Adop- 
ti voram  libri  très  ;  &  Virorum  doc- 
coram  elogia  ac  tellimonia  de  JLo- 
ticbio  i  recenfuic ,  nocis  &  prœfatio- 
ne  inftraxic  P£TRV8  Burmannus 
Secundvs. 

Ceft-à-dire, 

foëfies  &  autres  ouvrages  de  Pibrrb 
LoTiCHius  SECUNDtJs ,  avec  des  I^ 
tes  &  une  Préface  de  Pierre  Bvr- 
MAN  8ECUNO08.  Amfterdam  1754. 
4.  f  vol.,  I  vol.  pp.  721.  fans  la 
Préface  &c.  2d.  voL  pp.  390. 

L£s  Allemands  ont  bien  ea  tort  de 
ne  pas  parler  François;  il  y  a  long- 
tems  qu'on  auroit  cm  en  France  qu'un 
Allemand  pouvoit  être  bel  efprit  j  au-liea 
ou'on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
,  ie  pcrfuader  gu'ils  facrifiaflcnt  aux  Grâ- 
ces, ou  qu'elfes  puflcnt  accepter  leurs  oF- 
frandes  Un  je  ne  fai  quel  Italien  difoit 
c(Ue  les  Allemands  ont  Njprit^  non  pas  dans 
ta  cewelle  comme  ks  autres  iomme^^  mais 
fur  le  dos;  &•  çie  Minerve  avtnt  fes  mu^ 
Ut  s  dam  ks  Ecoks  ôP  ks  Jcad^mes  de  ce 
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Fays*  Monfieur  BasOet  même  après  avoir 
raporté  ce  jugement,  ajoute,  on  ne  drit 
donc  pas  sV tanner  de  ne  pas  trouver  dans 
les  ouvrages  en  vers  ^  les  Allemands  ont 

?  radiât  s  ^  ce  géme  heureux  de  laFoèJie^  me 
on  admire  dans  les  Italiens  modernes^  (5f 
dans  les  anàens  Grecs  £5*  Romains.   Il  7 
a  déjà  quelque  tems  fans  doute  qu'on  m 
xcrenu  de  ce  ridicule  préjugé  ;  mais  il  eft 
fiuprenant  qu'il  ait  fubfifté  fi  longtems  ; 
&  quand  l'Allemagne  n'auroit  eu  à  fe 
vanter  que  du  Po£te  dont  nous  annon* 
çons  la  nouvelle  édition,  elle  en  avoit  af« 
fex  pour  ne  le  céder  à  aucune  autre  na* 
tion.  Mr«if  Tbou  oarle  de  hoticbius  com- 
me d'un  Pote  diftingué ,   ouoiqu'à  tort 
il  le  mette  après  Eobanus  Hejfus.  Tous  fes 
ccxitemporains ,  qui  ne  font  pas  toujours 
ics  gens  les  plus  difpofés  à  rendre  juftice 
au  mérite ,  &  tous  les  autres  Auteurs 
qui  en  ont  parlé*  l'ont  mis  à  la  tête  de 
tous  les  Poëtes  Allemands ,  de  pair  avec 
les  meilleurs  Poëtes  Italiens  modernes, 
ks  Bembo^  les  F^acajhrj   les  Samiazar 
&c  entre  rthilk  &  Catulle;  &  quelques- 
uns  même  au  d^us  de  Tihdle.  On  trou- 
Tcra  i  la  fin  du  2d  Vd.  de  cette  édition 
plus  de  20  pages  de  témoignages  de  diffê- 
lens  Auteurs  qui  tous  parlent  de  LoticUus 
fur  ce  ton-là* 

Avant  que  de  parler  de  fes  ouvrages  & 
du  fervice  que  le  fçavant  Mr.  Burmah  a 
lendu  à  la  B^^ubliquc  des  Leoxes  en  don- 
nant 
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tant  cette  belle  édition  de  cet  iliuftré 
Poëte  ;  nous  croyons  que  nous  fêtons  piai*^ 
fir  à  nos  Leéleurs ,  en  leur  donnant  un 
abr^é  de  fa  vie;  Mr.  Burman  n'en  idon- 
ne  pas  moins  de  cinq  ou  lix  hiftoires  rap^ 
portées  par  des  Auteurs  différens.  Peu  de 
^ands  homnies  ont  eu  autant  d'Hifto* 
riens  que  Lotichius. 

Pierre  Loticbius  qui  prit  le  fumom  de  J?- 
tundus  pourfe  diftinguer  d'un  oncle  de  mê^ 
me  nom,  naquit  le  1.  Nov.  1528  à  SoS^ 
taire  ^  ou  SoUtar  bourg  fitué  dans  le  Cbmté 
de  Hanau ,  &  célèbre  par  une  Abbaye  fon« 
dée  Tf2iCharlemagne  qui  lui  donna  ce  noni 
tiré  de  fa  iituation.  Les  Parens  de  Loti^ 
cbius  étoient  d'honnêtes  Laboureurs.  Son 
joncle  Pierre  Loticbius  étoit  Abbé  de  Soli- 
taire,^ où  il  avoit  introduit  hautement  hi 
Religion  Proteftante^il  fe  chargea  de  l'é- 
ducation du  jeune  Loticbius  qui  annonçoit 
dès  fa  plus  tendre  enfance  ce  qu'il  devoit 
être  un  jour,  &  dont  le  caradère  doux 

6  aimable  lui  gagnoit  tous  les  coeurs.  A 

7  ans  il  fut  envoyé  à  Francfort  fur  le 
Mcin ,  où  il  fit  de  grands  progrès  fous  les 
favans  Ja^s  Micyllus  &  Jean  Pédioneus 
Rietus.  Au  bout  de  7  autres  années  pendant 
lesquelles  il  avoit  pris  un  grand  goût  pour 
l'imitation  des  Anciens,  &  furtout  des 
Poètes ,  fon  oncle  l'Abbé  l'envoya  à  Mar- 
bourg,*  Académie  floriifante ,  & de-Ià  en 
Saxe,  pour  y  profiter  des  lumières  dePAf- 
Bfpe  mlambton^Sc  ii^tJoakiimCamerarius^ 

orne- 
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(démens  diftîngués  Pun  de  PAcadémîe 
deWittemberg,  Tautre  de  celle  deLeip-^ 
Ikk.  Il  s'en  fit  chérir  &  admirer  par  la  doiw 
ceur  de  fon  caraftère  &  par  la  beauté  dà 
fon  génie,    La  guerre  s'étant  élevée  ea 
Saxe ,  Mars  difoerfa  les  Mufes.  Loticbiut 
fuivit  Mélancbton  à  Magdebourg  ;  là  le 
bruit  des  armes  éveillant  fon  courage,  à* 
s'enrolla,  &  fit  une  campagne,  fans  né- 
gliger les  Mufes  dans  le  tumulte  clés  camps. 
JU  s'en  retira  avec  un  congé  honorable ,  fut 
fait  Maître-ès-arts,  &  chargé  par  Damel 
Stibare^  Chanoine  de  Wirtzbourg,  de. la 
conduite  de  jeunes  gens  fes  parens.    ïl  fit 
avec  eux  le  voyage  de  France,  où  il  cou- 
rut plus  d'un  danger  ;  il  penfa  être  noyé 
avec  fa  fuite  à  Rouen ,  par  la  fripponhe- 
rie  de  deux  bateliers  i  il  courut  nique  de 
faire  amende  honorable  à  Montpellier,  pour 
avoir  mangé  de  la  viande  pendant  le  carê- 
me ,  &  d'être  pendu  à  Narbonne  pour  s'être 
trouvé  avec  un  Efpion  des  Efpagnols  fans 
le  favoir.  De  retour  en  Allemagne  au  bout 
de  cinq  ans  paflës  en  France  &  en  gran- 
de partie  à  Montpellier,  il  ne  s'y  arrêta 
pas  longtems;  la  réconnoiflance  &  la  gé- 
néroiité  dcStiiare  le  mirent  en  état  de  fai- 
re le  yoj^age  d'Italie.  La  pefte  le  chafla  de 
Padoue  à  Bologne,  où  lui  arriva  la  plus 
fiinefte  aventure  de  fa  vie,  finon  pour  lui, 
doûteUe  abrégea  les  jours,  du  moins  pour 
la  République  des  Lettres  qu'elle  a  privée 
des  mâts  qu'un  fi  beau  génie  auroit  fans 

doute 
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doute  prodaits  encore  s'il  avoit  vécu  Plus 
long-tems.  Son  hôtefTe  amoureufe  d'ua 
jeune  Chanoine  logé  avec  Loticbius ,  &  fu» 
rieufe  de  ce  gue  celui-là  alloit  chercher 
hors  de  la  maifon  ce  qu'il  pouvoit  trouver 
fans  en  fortir ,  fervit  pour  lui  avant  qu'il 
fût  venu  un  philtre  en  guife  de  foupe  ;  & 
fervit  en  même  tems  à  Loticbius  une  fou- 
pe malheureufement  trop  grafTe.  Lui  ^ui 
(comme  le  remarque  fon  exaâ  Hiflonea 
Vagins)  n'aimoit  pas  le  gras,  prit  la  fou- 
pe de  fon  compagnon;  &  quoiqu'une 
cueillerée  qu'il  en  avoit  jettée  à  fon  chien> 
dont  Haffus  a  foin  de  raporter  la  figure  & 
la  couleur,  l'eût  rendu  fur  le  champ  en- 
ragé, il  en  mangea  aflez  lui-même  pour 
entrer  aulli  dans  une  efpéce  de  rage,  dans 
laquelle  il  penfa  tuer  fon  ami ,  qui  furvint 
dans  ces  entrefaites.  A  force  d'huile  il  ren* 
dit  une  partie  du  poifon,  mais  en  garda 
affez  pour  tomber  dangéreufement  ma- 
lade. Son  corps  &  fon  âprit  s'en  reflenti- 
rent  toujours  dans  la  fuite  ;  &  ce  fut 
vraifemblablement  la  caufe  de  fa  mort 
prématurée.  Pour  furcroît  de  maux  îl 
apprit  dans  le  même  tems  la  mort  de 
Daniel  Stibare  fon  généreux  patron.  Ce- 
pendant il  fe  fit  recevoir  Dodeur  en  Mé- 
decine à  Bologne ,  &  retourna  en  Aile* 
magne  à  Wirtzbourj;  peu  après  le  cmd 
maflacre  de  Melcbtor  ZobeU  Evêque  de 
cette  ville,  maffaae  dont  Loticbius  éaî- 
vit  rbifipire  en  profe  ,auili  excellente  que 

Je 
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le  font  fes  vers.  En  1557  ilfu^t  appdlé  k 
une  chaire  de  Profefleur  à  Heidelberg. 
Il  Toccupa  à  peine  trois  ans  ;  il  fut  cm-i 
porté  Pan  1560  par  une  fièvre  maligne  qui 
lui  revcnoit  tous  les  ans  depuis  fon  aeci* 
dent  de  Bologne.  On  lui  avoit  offert  plu- 
fieurs  partis  avantageux  ,  s'il  eût  voulu 
fe  marier;  il  les  retufa ,  parceque  fe  /en- 
tant infirnle  &  ne  comptant  pas  de  vivre 
longtemis,  il  ne  vouloit  pas  faire  à  une 
iSlle  le  chagrin  de  la  rendre  veuve;  eftefitive- 
ment  une  veuve  de  Lotie bius  auroitdûêtrc 
iaffligée ,  à  en  juger  par  le  portrait  qu'on  nous 
jFait  de  lui  ;  bel  homme ,  ayant  de  beaux 
yeux ,  une  poitrine  large ,  un  teint  brun  , 
un  air  mâle ,  mais  furtout  une  douceur  de 
caraftère,  une  ame  fenlible  aux  douceurs 
de  Tamitié,  qu'on  trouve  peintes  en  plu- 
ficurs  endroits  de  î^  Poëfies ,  il  avoit  fans 
doute  de  quoi  fe  faire  regretter  d'une  veu- 
ve. On  lui  doit  favoir  d'autant  jpjus  de 
gré  de  fa  délicateflc  à  cet  égard,  qu'il 
avoit  le  cœur  difpofé  %  la  tendrefle  ,  & 
les  vers  qu'il  a  faits  pour  fes  maitrefles ,  ne 
font  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  vif  &  de 
moins  élégant  dans  fts  poëiies.  Son  àmî 
&r  fon  Hiftorien  Hagius  entreprend  de  le 
juftifier  à  cet  égard  ;  il  cite  une  Béponfe 

aue  Loticbius  lui  fit  lui  même  là  -  deflus  ^ 
ifant  que  le  feu  qui  brûle  les  Poètes  n'eft 
zutit  chofe  que  l'amour  divin  (1).  Mr. 

Bayle 

(l)  Cur  Vatum  pars  magna  fuos  decanUt  mnoret 

Tome  Zr.  Paru  l  E  iWi- 
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Bayle  dit  que  c'étoît  prendre  Harius  pottf 
un  enfant.  Ce  qui  juftifie  mieux  Loticbiusy 
fe'eft  qu'à  fort  peu  de  chofe  près ,  il  a  chan- 
té fes  amours  d'un  ton  très  -  chafte ,  & 
Îu^il  protefte  qu'il  a  aimé  fans  crime  (a). 
Jne  autre  chofe  qui  fait  l'éloge  du  carac-k 
tère  de  ce  Poëte  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  dans 
toutes  fes  poëfies  qu'une  feule  pièce  faty* 
rique  ;  c'eft  VOde  du  ler.  Livre  contre  un 
mauvais  Poëte  &  iin  méchant  homme 
qu'il  ne  nomme  pas. 

On  a  mis  en  queftion  il  tottcbius  a  été 
Prophète^  à  propos  d'une  Ode  de  lui  qui 
femble  prédire  les  maux  que  fouf&it  Mag« 
debourg  ailîégée  par  Tiuy  &  Fapenbam 
l'an  1631 ,  c'eft-à-dire^  plus  de  70  ans  après 
la  mort  de  Loticbius,  Mr.  Bayk  prétend 
que  ce  n'eft  <ju'une  defcription  exagérée 
tles  maux  qu'il  craignoit  pour  cette  ville  ^ 
ou  peut-être  qu^il  fongea  qu'elle  fouf&oit 
lorlqu'elle  fut  aflîégée  l'an  1551.  SebaJSen 
Kortbott  entreprend  dans  une  difTertation 
faite  exprès  fur  ce  fujet,  de  réfuter  Bayle  ^ 
&  de  prouver  que  Loticbius  a  été  un  .vrai 
Prophète.  Il  cite  à  ce  fujetpluiiexursexem* 
pies  modernes  de  prophéties  ou  de  fonges 
prophétiques ,  fans  oublier  lés  Centuries 
•  de 

Mirarit\  Hagi  candide,  &  caujfâm  rogast 
jiccipe:  non  ilios  Vcneris  fax  imprcka  ^  verùm 
j^terni  amor  generofus  urit  Numinit» 
(z)  Inqut  mt9  nvlium  crimfn  mn9r$  fuît. 


éc  THoJlradamus.  Avmfle  tieumann ^ïéïnté 
Kartbolt  dans  une  differtation  où  il  pré- 
tend prouver  que  le  fonge  de  Lotkbius  n'st 
été  que  poétique  &  non  prophétique.  On 
trouvera  ces  pièces  dans  le  i  voL  de  Té-* 
dition  de  Lottcbius  que  nous  annonçons  , 
&  dont  il  eft  tçms  de  rendre  compte. 

Le  nom  de  Bueman  ,  fameux  depuis 
longtems  dans  la  Littérature,  forme  déjà 
un  préjugé  bien  avantageux  en  faveur  du 
travail  deTEditeur.  Mr.PiERRT?.  ËuRiLkN^ 
aujourd'hui  ProfefTeur  à  Amfterdam ,  Se 
qui  pour  fe  diftinguer  de  fon  Oncle ,   a 

Eis  le  nom  de  fecundus  à  l'exemple  de 
iticbiuSi^  z  déjà  donné  plus  d'une  preu- 
ve de  fcs  talens  &  de  fon  érudition ,  & 
ibutient  bien  It  réputatipn  de  fon  nom 
dans  ce  nouvel  ouvrage.  Il  rend  compte 
dans  une  très  belle  Préface  des  raifons  & 
de  ia  nature  de  fon  travail  tm  Lottcbius^ 
Sans  vouloir ,  avec  les  Perraults ,  les 
Baubûurs  &  les  autres  ^titils  .Tbrafons 
François  du  dernier  fîécle ,  élever  les  Mo- 
dernes au  deflus  des  Anciens,  Mr.  Bu.r^ 
M  AW  ne  croit  pas  qu'on  doive  négliger  les 
Poètes  modernes ,  de  quelque  nation  qu'ils 
foicnt.  Si  l'Italie  peut  fe  vanter  de  fes 
Sannazar  ^  Bembo ,  Vida ,  Fracajlor ,  Fla-^^ 
mimus  &c.  inférieurs  aux  Anciens  feule^ 
ment  par  l'antiquité ,  la  France  peut  leur 
oppofer  fcs  Sainte-Mort be  ,  rUopital ,  dé 
Tbou  ,  Huet ,  Ménage  &o  la  HoUandd 
fes  Nantis  fecundus ,  Dous:a  ^  Grotius ,  Hen^ 
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fius^  Brùukbuifen  Sec  Ci)  &  T Allemagne 
fcs  Mélancbton  ,    Camerarius  ^    Eobanuf 
Hejfus^  SaHms ,  Micyûus^  &c.  &  à  la  tê-i 
te  de  tous  nôtre  Loticbius^  dans  qui  Ton 
retrouve  la  fécondité  d^Ovide^  le  brillanC 
de  f^buUe  ,   l'érudition  de  Properce  ^  les 
grâces  de  Catulle  ^  &  la  noble  fimplicité 
de  Virgile;  &  qui  a  mérité  d'être  appelle 
k  Prince  des  Poëtes  Allemands  &  peut^ 
être  des  autres  nations.  Après  ce  bel  élou 
ge  de  Loticbius^  &  une  digreffion  très  in- 
téreflante  fur  la  comparaifon  &  les  dif- 
férentes manières  des  Poètes  £I^iaques^ 
anciens  &  modernes ,  Mr.  Bd^mân  nous 
apprend  à  quelle  occafion ,    dans  quelle 
vue,  &  avec  quels  fecours  il  a  entrepris  dcr 
travailler  fur  ce  Poète.    Le  célèbre  Mr- 
à'Orville  lui  avoit  fait  préfcnt  il  y  a  cinq 
ou  ilx  ans ,  d'un  exemplaire  MS^   des 
Poëfics  de  Pierre  Loticbius  fecundus^  en- 
richi de  plufieurs  augmentations,  &  tel- 
?ii'il  avoit  été  écrit  de  la  main  de  Jean 
ierre  Loticbius  petit  neveu  de  TAuteur, 
pour  en  donner  une  nouvelle  édition.  Le 

pré- 

(3)  Si  II  Gftnde  Bretagne  eft  oubliée  ici  par 
Mr.  BuRMAN,  il  n*en  eft  pas  moins  vrai  qu'eUe 
mérite  une  place  parmi  les  Nations  qui  ont  facri- 
fié  aux  Mufes  Latines.  Elle  fe  glorifie  à  jufte  dtre 
de  Tes  Butbanan^  Addifon^  yobnjîon^  Alfop  ^ 
Lowfb ,  Dobfon  &c.  Le  premier,  comme  on  fait,  fiit 
trouvé  digne  d'avoir  Burmannus  PaittXrs 
pour  fon  Commentateur. 
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prefcnt  fut  accompagné  d'un  exemplaire 
enrichi  de  quelques  courtes  notes  de  la 
main  de  thoçjlraaten.  Les  premières  édi.- 
nions  de  Lottcbius  font  rares  &  imparfai- 
tes; les  fuivantes  ,  quoigu'augmentées  , 
font  mial  faites  &  négligées.  C'en  fut 
affe^  pour  animer  le  lèle  de  Mr.  Bur- 
MAN,  &  pour  l'engager  à  faire  à  la  Ré- 
publique aes  Lettres  le  beau  préfent  que 
nous  lui  annonçons,  ScJl  accomplir  ainfi 
la  prédiétion  qu'avoit  faite  Jean  Pierre  Lo- 
ticbius^  qu'on  enridiiroit  un  jour  les  ouvra- 
ges de  fon  grand  -  oncle  de  notes  &  de 
commentaires.  La  beauté  de  l'impref- 
iion  &  du  caraâère,  qui  ne  laiffe  rien  à 
délirer,  n'eft  que  la  moindre  partie  du 
mérite  de  cette  édition.  Outre  qu'elle  efl: 


entières  qui  n'éxiftoient  point  dans  les  au- 
tres éditions ,  celle-ci  eft  enrichie  de  no- 
tes, qui  quoiqu'elles  augmentent  confi- 
dcrablement  le  vohime  &  le  prix  de  l'ou- 
vr;^e,  ne  paroitront  pas  trop  longues  aux 
amateurs  de  la  belle  Littérature.  Mr.  Bur- 
MAN  en  profitant  de  celles  (ïHoogflraaten^ 
qu'il  ccMTige  quelquefois, s'en  propoféprin- 
cipaiement  deux  chofes  da^s  fes  notes. 

^Premièrement ,  de  la  comparaifon  des 
premières  éditions  avec  les  fuivantes,  il 
a  ralTemblé  les  différentes  manières  dont 
Lottcbius  avoit  donné  les  mêmes  pièces, 
9c  les  çh^uigemens  qu'il  avoit  faits  à  fes 

E  3  prér 
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pftmicrs  ouvrages  dans  un  âge  plus  mur  ; 
chaGgemens  qui  quelquefois  les  transfor- 
taent  entièrement  &  qui  ont  fait  dire  à 
Kart  boit  ^  dont  WrV^ro»  a  otœié  le  jugement 
fans  trop  d'examen ,  que  dans  la  premier 
yc  édition  Loticbius  ii'étoit  qu'un  Poëtc 
médiocre  ;  au-lieu  qu'il  eft  incomparable 
dans  la  2de.  Mr.  Bu&MAïf  donne  dans 
les  notes  la  première  édition.  On  fent  af? 
fez  combien  cette  comparaifon  eft  propre 
à  former  le  goût  &  le  jugement,  indépen- 
damment du  plaiiir  qu'un  Philofophe  doit 
trouver  à  fuiype  &  étudier  los  progrès  d'un 
beau  génie. 

En  fécond  lieu  Mr.  BuRHABf  raporte 
dans  fcs  notes  les  endroits  des  Anciens  que 
Loticbius  a  fu  imiter ,  non  point  fervilc- 
iticnt  &  en  copiant  leurs  expreilîons  ^  mais 
cnfe  rendant  propres  leurs  penfées  &  leurs 
tours,  par  la  façon  dont  il  les  employé , 
comme  Virgile  a  fu  imiter  Homère  ,  & 
Boileau  Horace.  A  ces  imitations  des  An- 
ciens Mr.  BuRMAN  a  joint  les  paffagcs 
Îarallèles  d'Auteurs  modernes  imités  pax 
fOticbius  ou  de  lui.  On  peut  trouvcr-là  une 
moiflbn  abondante  d'érudition  &  de  goûtj 
ce  favant  Editeur  y  montre  inflniment  de 


4I  failit  aifément  tous  ks  paffages  que  ce 
JPoëte  devoit  avoir  dans  l'efprit  en  con^* 
fofant  fcs  ouvrages,  Oa  voit  aifémenl; 

encore 
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encore  combien  ces  comparaifôns  peuvent 
contribuer  à  former  Tefprit  &  à  répandre 
du  jour  fur  le  vrai  fens  des  Aulieurs. 

M.  Burma N,  en  réduifant  à  ces  deux; 
principaux  chefs  l'avantage  de  ces  notes, 
ne  nous  dit  pas  encore  tout  ce  qu'elles  ont 
de  précieux;  &  nous  devons  le  dire  pour 
hii  U  ne.nous  dit  pas  quelles  connoiffan- 
ccs  profondes  de  l'Antiquité  elles  renfer- 
ment; combien  l'on  peut  apprendre  à  y 
connoitre  les  Auteurs  modernes,  &  fur- 
tout  les  contemporains  de  Lotkèius;  com- 
bien elles  contiennent  d'anecdotes  curieu- 
fes,dereftitutions  de  paffages  anciens,  de 
leçons  &  de  régies oitiles  fur  la  Poêfie,& 
d'eflais  poëtiaues  de  l'Editeur  lui-même 
pour  remplir  des  lacunes  de  fon  Auteur. 

M.  Bu  n  M  AN  dans  fa  Préface  n'oublie 
pas  de  témoiçner  fa  réconnoiifance  à  ceux 
dont  il  a  tiré  des  fecours  pour  fon  édition, 
&  en  particulier  à  M.  Saxius  Profeffeur  à 
Utredit,  qui  lui  a  procuré  plufieurs  pièces 
de  Loticbius  ,  ou  qui  le  regardent.  Le 
f  rentier  Vol.  de  cette  édition^ outre  la  Pré- 
tface ,  les  compiimens  en  vers  faits  à  Mr. 
B  u  a  M  A  N  fur  fon  édition,  &  un  beau 
jPoème  qu'il  addrcife  lui  même  aux  ma. 
mes  de  I^icbius^  contient  les  Poëfics  de 
cet  Auteur ,  favoir  5  Livres  d'Elégies  ;  3. 
d'Odes  &  5  Eclogues  :  outre  un  long  Epitha- 
laniefurle  mariage  At  Jean  Guillaume  Duc 
de  Saxe,  &  un  autre  Epithalame,  le  tout 
accompagné  dçs  riches  notes  derÉditcur. 

E  4  Le 
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•Le  2:  Volume  contient  Phiftoire  du  mafr 
facre  de  PEvêque  de  Wirtsbourg  dont 
nous  avons  parlé:  2  Livres  de  Lettres  de 
Loticbius^  cm  qui  le  r^ardent;  fa  vie  é- 
crite  par  plufieurs  Auteurs  :  les  éloges 
funèbres,  bu  autres  qu'on  a  faits  de  lui, 
&  les  témoignages  rendus  à  fon  fujet,, 
outre  les  diflertations  fur  fa  prétendue 
prédiâion  du  ficge  de  Magdebourg. 

Il  nous  reftc  à  préfentà  donner  quelques 
échantillons  du  goût  &  du  favoir  de 
rAuteur  &  de.  l'Editeur.  Il  y  auroit 
tant  à  prendre,  qu'on  ne  peut  qu'être 
CBibarraflë  dans  le  choix.' 

Rien  n'eft  plus  joli  &  plus  touchant, 
que  la  manière  dont  Loticbius  exprime 
en  plufieurs  endroits  fes  fentimens  d'ami- 
tié, dé  tendreife  &  de  reconnoiflance  pour 
fes  amis,  fes  parens  &'fcs  bienfaiteursi 
fon  cœur  paroît  lui  avoir  fervi  de  mufc , 
&  avoir  animé  fon  efprit. 

Dans  l'Elégie  3.  du  L.  i.  addreffée  à 
fon  ami  Jean  Mus  qui  quittoit  l'armée 
où  Loticbius  étoit  obligé  de  refter,  il  exr 
prime  ainfi  le  défir  qu'il  auroit  de  le  fui^ 
vre. 

Nunc  quoqu$  non  eomltem  tibi  me  quocunque 
negarem , 
Nec  poffèm  Ucrymas ^h\it^videre  tuas. 
Sed  tibi  per que  nives^perquç  auéios  préevîut 
amnes , 
Ventoi  despicerem  ^  desplceremque  gelu, 
ffokh^um  dukes  efcnt  duo  treive  iibcJ/i,' 
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Sarcina  hngtnqua  non^pnerofa  [vUy 
Sed  Ducit  imperium  retinet  été. 

„  D  n'cft  aucun  endroit,  mon  cher  AL 
^  f  ttj ,  où  je  ne  confcndffe  de  t'accompa- 
y%  gncr  plutôt  que  d'être  témoin  des  lar- 
„  mes  que  te  coûte  nôtre  féparation. 
„  Pour  toi  je  mépriferois  les  rents  &  les 
„  frimats ,  te  précédant  à  travers  les  nei- 
^  ges  &  les  torrens  dékordés.  Deux  ou 
„  trois  livres ,  fardeau  peu  embarraflant , 
^  adouciroient  &  raccourciroîcnt  une 
,,  roijte  que  nous  ferions  enfemble  ;  maii 
„  un  ordre  fupérieur  me  retient  &c."  Il 
^  a  beaucoup  a  perdre  dans  la  traduélion. 

Dans  VElégk  fuivante  addreflee  à  fort 
frcrc  fur  la  mort  de  leur  père ,  il  exprime 
ainfi  rcmpreflcment  qu'il  auroit  eu  à  l'al- 
ler fecourir ,  s'il  eût  pu  être  ioftruît  de  fa 
maladie. 

Nw»  milli  excubU  ^  non  fulmina  Marfis  Jberi^ 
Non  juga  fecijfent ,  nuhibus  aqua ,  mqrant'y 

Nec  ghcialis  brems^   iliudque  volatile  telum 
Barbarus  averfo  quod'ptcit  Hunnut  èquo. 

Iper  mtdios  pittas  gladios  ^  mediosque  fer  ignés  ^ 
Monjlrajfet  tut  as  pr£via  duxque  vias, 

„  Je  n'aurois  été  arrêté  ni  par  mille 
^,  gardes,  ni  par  les  foudres  de  Mars^  ni 
,,  par  ces  monts  élevés  jufqu'aux  nues, 
„  ni  par  les  glaces  de  l'hyver,  ni  parles 
„  traits  que  le  Cavalier  Hongrois  iance 
n  derrière  lui    À  travers  les  épées  & 

E  5  «  Ici 
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^  les  feux,  la  teodreilb  filiale  nfauioifc 
„  précédé  &  guidé  furemeat  ^ 
Voici  la  fia  de  la  même  £legie. 


Jntereà 
Vivat 


9  nmtrtm^  fU£/§^foUrf  reK^am; 
at^&étrumnas  nefciat  ilis  meas. 


En  attendant  mon  retour,  mon  cher 

^  frère,  confolez  ma  mère  dans  fon  veu-r 

^  vage;  qu'elle  vive,   &  qu'elle  ignorç 

yy  les  maux  que  je  foui&e. 

Rien  n'efl:  plus  touchant  que  le&  £Ié- 

S'es  que  la  réconnQiifance  &  la  douleur 
aèrent  à  Loticbius  à  la  mort  de  fon 
patron  Damel  Stibare^  &  de  fon  maître 
MicyUus  ;  il  f audroit  les  tranfcrire  toutes 
entières  pour  raporter  tout  ce  qu'elles 
ont  de  beau. 

Il  n'çft  pas  moins  fublime  dans  ks 
grands  fujets  que  tendre  dans  les  fujets 
touchans;  il  ne  faut  que  lire  fon  fameux 
fonce  fur  la  prife  de  Magdebourg  ^Sclo&E^ 
légtes  6  &  7.  du  4.  L.  Tune  fur  la  nativité 
du  Sauveur  ;  Tautre  fur  le  St  Efprit.  Eft-: 
il  rien  de  mieux  -que  ce  morceau  où  il 
décrit  le  moment  de  Taccouchement  de 
la  Vierge, 

PUna  Dei  fubiû  flagranti  pèsera  mtu 
Sedibus  è  Juperit  jpiritus  tntùs  apt; 

JEthereoquB  4omus  venerabilts  igtie  reluxit . 
Flammeus  isf  einro  fulpt  ab  igné  nitêr. 

Cfitfcipit  illapreces  caftas  ^fimul  ecce  remotis 
Nixibus^  eeccfacrum  moUiter  edit  9ms, 

Qu0^ 


JpirxET,  Août,  Sept,,  i7j'5.    7^ 

Quaiiter  humidulos  ^foft  fr'tgwa  triflU  ^flores  ^ 
;  Vere  novo^  Zephyrisfœta^  remittit  humus. 

[  Signa  dat  omnipoum   Genitor  ,   micat  aurea 

I  Pbœhe 

Puriùtf  &  maculis  non  finit  ejje  locum, 
Letaque  diffuniunt  rutilantes  fi der a  flammas\ 
Et  V9S  Jordanis  leniiis  itis  aqua. 

5,  Tout  à  coup  fon  fcin  rempli  du  Dieu 
,,  qtf elle  porte,  fe  fentembrafé  &  agité 

5,  parTEfpritd'en-haut.  L'auguftedemcu- 
„  rc  qui  lui  fert  de  retraite  jrefplendit  d'u- 
„  xic  lumière  cclefte.  Elle  addrefle  au 
„  Ciel  fes  faintcs  prières  ;  &  fans  effort  & 
5,  fans  foufFrance  elle  met  au  jour  fon  fa- 
„  aé  dépôt.    Ccft  âinfi  qu'au  Printems, 

la  terre  fécondée  par  les  Zéphirs,  laiffc 
_  fortir  de  tendres  fleurs  de  fon  fein.  Le 
„  Père  Tout-puiifant  marque  ce  moment 
^,  par  des  prodiges.  La  Lune  brille  d'un 

éclat  plus  pur ,  &  {çs  taches  difparoif- 

fent.  Les  aftres ,  comme  pour  mar- 
^,  qucr  leur  joye,  répandent  des  flammes 
^,  plus  brillantes.  Vous  coulez  plus  Icn- 
,,  teinent ,  eaux  du  Jourdain.  &c. 

Loticbim  rfeft  pas  moins  élégant  &gra. 
cicux  dans  le  badinage,  qu'élevé  &  tou- 
chant dans  les  fujets  fçrieux.  Dans  la 
I.  Elégie  du  L.  V.  répréfentant  un  Roffi.- 
gnol  chantant  auprès  d'un  ruifleau^  où  i\ 
voit  fon  image,  &  d'un  écho  qui  répète 
fes  chants^  il  dit: 
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Tufnftupet^  &  verè  volucrem  futat  ejpe  fuo4 
umbra  ejî  ^ 

Etfibi  divtni  earminis  ejfî  parem, 
Perftai  &  invidia  moerens  tabefcit  inani, 

Certa^  nîfi  vincat^  viêla  More  mori, 
\  Omnia  depromit  difcrimina  gutturis^  omne4 

Elicit^  înnumeris  flexibus  ufa^  mod9s, 
Pojiremb  multas  fruftra  dùm  certat  in  boras^ 

Seque  repercufo  decipit  ipfét  fono , 
Ungùibus  &  roftro  fimuiacrum  tnvadit&a/is^ 

Inque  necaturas  infc'ta  fertur  aquasy 

Jnfelix  fatum  !  qu£  laudis  tanta  cupide  eft  l 
FalloVy  &  an  miftra*  nos  imttamur  éeves^ 

„Le  Roflîgnol  étonné, prend  fon  image 
pour  un  véritable  oifeau  qui  l'égale  dans 
^,  les  divins  chants;  rongé  par  Pen^^ie, 
^  il  s'obftine  à  chanter,  fur  de  périr  de 
„  douleur  s'il  nç  remporte  la  viâoire.  H 
„  déployé  toutes  les  reffources  de  fon  go- 
,>  fier,  replie  &  retourne  fes  accens  eu 
,,  mille  manières.  Enfin  aprfcs  des  heu- 
„  res  de  combats  inutiles,  toujours  trom- 
5,  pc  par  la  répétition  de  les  fons,  ilfoncï 
„  fur  fon  image  pour  la  déchirer  des  on- 
,,  gles  &  du  bec  ;  &  fe  précipite  dans  les 

^,  eaux  où  il  périt. Sort  func- 

„  fte  !  trifte  effet  d'un  trop  grand  amour 
„  pour  la  gloire/  Me  trompé-je,  n'imir 
,,  tons -nous  pas  cet  oifeau  imortuné. 
(Jn  trouve  encore  un  exemple  d'un  élè-. 

gaAtbadiAagedans  h  7  O^du  Uv.  L  Fai- 
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fant  allufion  à  la  coutume  des  Anciens  de 
boire  autant  de  coups  que  le  nom  de  leurs 
maitrefles  avoit  de  lettres,  il  dit  à  fûn  a** 
mi  Mtus  : 

Tu  VioUntillam  petéu^  mîht  Claudia  Jeptem 

Dot  Cjatbos^  &  jam  frigida  fugit  blems. 
Quîd  facîam  ficci  cum  ter^a  Lemis  adibit 

Pbœbus^  &  ingratus  fiucibus  étjlus  erîtJ 
Ergo  mea  propter  nomen  brève  cogar  amicé 

Ferre  fitim^  tanti  nulla  puella  mtbi  */?• 
î^en  tamen  b&nc  Dominàm  mutabe^  Jttimfue 
ievabo  ; 

Quid faciès  igitur  i  quétris  ?  amabo  duos^ 

^,  Vôtre  maitreffer/^&nf/iZif  vous  fournit 
,,  orne  coups  à  boire ,  la  mienne  Claudia  ne 
„  m'en  laiflc  que  fept;  &  cependant  Thy- 
,,  ver  va  finir.  Que  ferai -je  quand  le  So- 
y,  leii  entrera  dans  le  Lion ,  &  que  mon 
„  gofier  fe  reflfcntira  des  ardeurs  de  l'Eté? 
,,  raudra-t-il  donc  endurer  la  foif  paicequo 
,,  le  nom  de  ma  maitrefle  eft  fi  court?  Il 
„  n'eft  point  de  maitrefle  qui  vaille  pour 
^  moi  un  fi  grand  facrifice.  Cependant 
^  je  ne  veux  ni  quitter  la  mienne,  ni  en* 
5,  durer  la  foif.  Que  ferex-vous  donc^ 
5,  demandez -vous?    J'en  aimerai  deux. 

C'eft  à  regret  que  nous  omettons  les  de- 
fcriptions  charmantes  des  plaiiirs  charnu 
pêtres,  qu'on  trouve  dans  plufieurs  endroits 
de  notre  Poëtc  ;  &  que  nous  ne  difons  riea 
defa  c.  Eclogue^  qui  comparée  avec  la  8.  de 
VirffUy  UiSk  la  palme  douteuie  entres  ces 

deux 
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dtux  Poëtes,  au  jugement  de  Mr.  Bur-î 
MaN;  mais  il  faut  nous  reflerrer,  &  re-i 
fcrver  un  peu  de  place  pour  donner  quel- 

2ue  échantillon  du  travail  de  ce  favani: 
Commentateur. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  ^e  fes 
principales  vues  a  été  de  raflembler  les 
paflages  parallèles  à  ceux  de  Lotie bius^ 
c'eft  ainlipar  exeniple  (jue  fur  la  17.  Elégie 
du  L.  V,  il  ramaffe  près  de  deux  pages  de 
paffages  de  Poètes  anciens  ou  modernes^ 
qui  expriment  avec  Loticbius  conibien 
les  <Iouceurs  de  l'amitié  &  de  la  tçndref- 
fe  font  préférables  à  tous  les  tréfors  ; 
mais  outre  les  richefles  que  Mr.  Bur- 
MAN  a  déployées  en  ce  genre,  on  peut 
tirer  bien  d'autres  fruits  de  fes  remar- 
ques. 

Tantôt  elles  font  tdufnées'à  H  morald 
&  à  la  piété  ;  c'eft  ainfi  qu'à  l'occalion 
de  VElegiè  7.  du  L.  I.  il  fait  remarquer 
que  les  Mufes  peuvent  très  bien  traiter 
les  fujets  pieux  ^  &  dans  les  notés  fur  la 
14.  Ode  du  livre  I.  il  •  exhorte  les  jeunesi 
gens  à  s'exercer  plutôt  à  compofer  des 
hymnes  facrées,  qu^à  traiter  des  fujets 
frivoles.  Ainfi  encore  fur  VÉlégie  3.  dii 
L.  V.  pour  lat  nitivité  du  Sauveur,  il 
lamafle  les  belles  invocations  faites ,  non 
aux  Mufes,  niais  à  la  Divinité,  à  la  têtel 
de  plulleurs  Poëmes  modernes,  auxquel-* 
les ,  s'il  avoit  voulu  fortir  des  Auteurs  La- 
tins, il  ^luoit  pu  joindre  U  belle  invo- 
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cation  du  Taffe  au  commencement  de 
fa  Jerufakm  délivrée. 

O  Muf€^  tu  ,  ^^^  di  eaducbi  allori 
Non  circondi  la  front e  in  ttelicona^ 
Mafà  nel  cielù  infra  i  beau  Cbori 
Hat  dijhlie  immort a/i  aurea  corona 
Tufpira  al  petto  mio  celefii  ardori; 
Tu  riscbiara  il  mio  canto  ^  &  tu  perdona^ 
S*intejJo  fregi  al  ver ,  s^dorno  in  parte 
D'altri  dileûi^  cbe  de  tuoi^  le  charte. 

Quelques  fois  Mn  B  tr  r  st  a  n  enrichit  fis 
notes  de  traits  hiftoriques  inftruâifs.  Cefi: 
àinfi  que  fur  la  8.  Oae  du  1. 1.  il  rapoitei 
le  fupplicc  de  Jean  Funccius  Théologien 

aue  rambition  de  fe  mêler  des  affaires 
^'Ëtat  conduifit  à  l'échaffaud^  où  il  àimr 
na  cette  leçon  mémorable  à  tous  les  ani« 
bitieux  capuchonnés  qui  feroient  tentés 
de  te  mêler  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas< 

Vifce  meo  exemplo^  mandat  o  munere  fungi^ 
S'tfuge^feu  peftem^  t^  7r«A«7rç^jw«- 

On  trouvera  auffi  dans  ces  notes  plti- 
fieurs  reftitutions  heureufes  de  paflages 
d'Auteurs  ancfens.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  exemple  dans  ces  deux  Vers  de 
froferc€  U  II,  fy.  ÏY.  f^  4-  cités  pagw 
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H£C  merui  fpermre*i  dabis  mibi  perfida  pœngs ^ 
Et  nobis  Aquilo^  Çynibis^  ventttt  erit. 

Ce  mot  Aquilo  a  donné  la  torture  aux: 
interprètes,  qui  ont  imaginé  plufieurs  ex-* 
flications  peu  fatisfiiifantes.  Mr.  Bur.-* 
M  AN  lit  alîo  &  le  jpaflage  eft  clair. 

D'autres  fois  ce  font  des  anecdotes  eu- 
ricufes  qui  ornent  fes  notes  ,•  telle  eft  cel- 
le qu'il  raporte  (pag.  283)  au  fujet  desi 
fameufes  Lettres  des  hommes  obfCurs  qui  ^ 
écrites  par  Reucbiin^  Erasme  &  quelques 
autres  amis  pour  venger  Keucblin  des 
perfécutions  de  quelques  moines  igJiorans 
&  furieux ,  imitoient  li  bien  leur  langa- 
ge groffier  &  barbare  en  le  tournant  en 
ridicule,  que  ces  imbécilles  reçurent  d'a- 
bord ces  Lettres  avec  de  grands  applau- 
diffemens  ,  comme  fi  elles  euflent  été 
écrites  à  leur  louange. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions 
raporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux ,  d'utile 
&  d'intcreflant  dans  le  travail  du  favant 
Commentateur.  Tout  volumineux  qu'eft 
cet  ouvrage ,  il  feroit  difficile  d'y  trouver 
quelque  chofe  qu'on  voudroit  qui  n'y  fût 
pas*  Peut-être,  en  approuvant  le  2èle 
avec  lequel  M.  Burman  venge  fon  on- 
de du  dédain  qu'avoit  témoigné  quelqu'un 
pour  la  fin  de  fon  Poëme  fur  la  mort  de 
uravius^  (4)  aimeroit-on  mieux:  qu'H  eût 

(4)  ^  15. 


liipjnrîmé  quelques  cxptdûom  dédakneu- 
fes  oontte  Je  goût  3c  lî^tude de  laHiao!;. 
fpphic  (5)?.  11  faut. permettre  à  chacuii 
de  fuivre  fon  goût;  &  fi  Putilité  doit 
décicter  la  préférence,  la  Philofophie  ue 
.doit  pas  être  mife  za  rehnt 

ARTICLE    CINQUIEME. 

CoNsiOBRÀTioNS  fur  les  Revolutiomi 
DES  Arti.  à  Paris  1755.  8.  282. 

;   pag. 

* 

Second  Extrait. 

A  Là  fuite  des  Omfiâératitms  fur  lèi 
Révolgtions  des  Arts  dont  nous 
avons  rendu  qnhpte  diâns  la  Partie  précé- 
dente 5  on  a  joint  trois  autl'es  petits  Oit- 
Vr^cs  qui  partent  apparemment  de  la 
'  même  main,  &  qui  lùéritent  de  n*è»e 
ï>as  entièrement  paffés  fous  filende..  Nous 
-allons  en  tracer  une  légère  efqùïffe. 

(5)  /idpo'éticAs  delicias  capîenJds^  oportèi 
^  ipfijtfventutt  inm/triri  (*uMs  Mufarum  vÀ 
retu^  non  ixirh  iex  fsHticeth  Pbi/q/oébich'  aut 
Xwcis  infeiki  U/iû  ac  dura  giandi  Jéginatum 

Tmcjtf^.  Part,  l         |r 
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particuÇer  jut  PHifloire  Ancienne. 

• 

^  L'Hiitoife  cft  la  fcîencc  des  Evcne- 
tnens  dont  la  coanoifiance  peut  oontri- 
buer  au  bonheur  des  hommes. 

Cette  définition  préfente  tout  i  la  foi^ 
&  le  but  de  THiftoire  &  le  devoir  de 
l'Hâîonen..  Une  s'agit  pas.de  compiler 
indifféremment  toutes  fortes  deTaits  fans 
cIkûx  èc  fans  difcernement  il'eirentiel  ^en 
écrivant  l'Hiftoire,  cft  de  récueillir  avec 
goût  les  faits  dont  il  importe  aux  hom- 
mes d'être  inftruits  ,•  d'orner  ces  fiuts  de 
rdSéxions  propres  k  rendre  fes  Lefteux^s 
plus  vertueux ,  plus  éclairés ,  plus  heu- 
reux; &  d'infifter  fur  les  objets  à  propor- 
-tiop  Qu'ils  peuvent  être  d'une  plus  gran- 
de utilitd 

.    Âinû  rinfpeâion  des  Loix  fages  doQf^ 
J'obfervation  a  rendu  certains  Peuples  ft>- 
rliraxis  &  heureux,  ou  dont  la  niâ;ligeace 
,  af>rçcipité  la  chute  desNations,  eft  la  pre- 
mière ,&  la  principale  chofe  qu'on  doit 
conildiérpr  avec  attention.    £t  les  L^if- 
.lateurs  font  dé  tous  les  hommes  ceux 
qui  méritent  le  Plus  nos  hommages, lorf- 
que^  par  des  Inltitutions  exaâement  pro- 
portionnées à  la  nature  du  Climat ,  au 
caraûère  des  Peuples  Se  à  l'état  des  Na*. 
étions  voiilnes ,  ils  pnt  trouvé  l'art  de  ré- 
former les  mœurs ,  d'aiOfurer  le  repos  & 

d'au^ 
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il^tigtae&ter  le  bonlibfr  ^efi  Ptt:^te  qui 
ont  reçu  leiffs  mioimances.  On  peut  tj^ 
ter  plusd^inlfaiiâion  &plus  (ihidlité  de  Tq. 
'^amen  d^une  feule  Loi  diâée  par  la  oro- 
-desice,  que  de  la  réiatbn  de  cent  ^es 
A:  d'autant  de  batailles. 

Les  trai&  qui  caraâérifent  les  divetfes 
Religions  V  ^éducation  &  les  mcôur^  pai^ 
ticxdières  dès  différens  I^euples,  méritent 
auili  d^étre  coûfidénîs  en  détail  ^  à  caufe 
des  pandeséb  continuelles  influences  qu'ils 
ont  eu  fur  le  »>uvemement  des  Etats  A 
"furJe  fort  des  dations. 

lies  Philofophes  qui ,  de  Vive  voix  ott 
•parleurs Ecrits,  ont  enfeigné  Se  £ut  ai- 
mer la  Vertu ,  doivent  être  mis  au  rang 
des  objets  les  plus  intére&ns  pour  la  fo. 
ciétd  Ces  Gâiies  fages  &  élevés  qui  ne 
travailloient  qu^à  rendre  les  hommes  plus 

{ar&its-&  plus  heureux,  font  fans  doute 
ien  plu»  dignes  d'admiration  quecespré- 
-tendus  Héros  dont  Tambition  âc  la  fuh 
reur  défoloient  la  Terre* 

81  Ton  eft  contraint  de  préfenter  les  a£^ 

freux  fpeââicles  de^ja  guerre  i    du  moins 

.  ne  devroit-on  célébrer  que  les  gra&ds  Ca- 

Jutaines,  qui  ont  facriné  leur  repos  &leur 
a&ff  à  la  <Ëfenre  de  leur  Patrie ,  &  ne 
•parier  qu'avec  horreur  des  imuftes  Con« 
quérans.  Cdl  furtout  l'Art  de  la  gueire 
ou  la  Science  milinthe  qu^il  faut  enfei« 
tner,  plutôt  que  le  détail  des  viétoires 
«  m  «faites.   N'y  âuxoit*  il  pa$  beau^ 

F  a  coup 


coiç  plus  .d'utilité  à  peindre  la  condaSe 
, prudente  &  habile,  le&jrands  coups*  db 

Simt  SAmûbal  fur  le  Tybre ,   de  Céfat 
aqs  le$iGaules,oude  Turennefm  le  Rhin, 
qu*ài  décrire,  les  r^çides  conquêtes  qvCAtti^ 
.  à  ou  Tamerlan  ne  durent  (ju'à  une  vàlew 
ttruiale  &  au  nombre  prodigietix  de  leurs 
troupes? 

L'ïîiftoire  des  Arts  &  des  Artiftes  céJé- 
fcres,  4c Ât  ceux  qui  ont  encouragé  & 
perfeftionné  Tagriculture  &  le  coinrryTcèa» 
jae  doit  pas  moins  attirer  nos  regards. 
Ceft  en  tavorifer  les  progrès  avantageux 
que  de  faire  honneur  aux  foins  qu'on  Jeur 
a  donnés  ou  aux  utilités  ,qu'on  en  a  reti- 
.récs ,  &;  de  rékver  les  maux  qui  réful- 
icnt  de  leur  négligence*  Ceft  leur  afTurer 
^e  nouveaux  proteâeurs  que  de  chanter 
les  louantes  des.  antâeois  Mtcénes. 

Les  plaiiîrs  font,  partie  de  nos  befbinsL 
.Que  la  vieferoit  amère,  dans  ce  tourbil^ 
4on.de  travaux  &  dt  peines  oùnous  plon- 
ge la  Nature ,  fi  qudquefois  les  Arts  ai- 
mabl^îSA'y  faifoient. briller  un  rayon  de 
bonheur  !  La  Pocfie,  TArchiteâure,  la  Pein- 
ture, la  Mufique  nous  procurent  des  mo- 
mens  agréables ,  des  amufemens  dontrîn*- 
aoeence  nous  laiifent  goûter  fans  craiiïte 
les  douceurs;  elles  charment  nos  inquié- 
tudes &  dillipent  nos  dhs^ins.    Elles  e- 
.  lèvent 


propre       ^  w       ,       « 

nous  l^ingrate  fociété.   Un  Hiftoricn.  aoii 
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de  rhmnanité  ne  les  négligera  jatnaîs.  U 
tirera  du  tombeau  ceux  qai  par  ces  Arts 
ont  acquis  quelque  célébrité ,  &  par  fes 
éloges  il  leur  gagnera  des  imitateurs. 

b^U  eft  vrai  qu'on  doive  s'attacher 
principalement  à  THiftoiffe  moderne  qui 
nous  touche  de  plus  près ,  il  ne  faut  pas 
cependant  négliger  PHiftoire-  ancienne  ; 
eUe  mérite  même  à  quelques  qgards  la 
préférence ,  parceque  n^ayant  aucune  par- 
tialité à  Pég^ttd  des  Anciens,'  nous  fom- 
mes  mieux  aifpofés  à  profiter  de  leurs 
leçons  &  de  leurs  exemples  ^  aulieu  qu6 
nous  jugeons  de  PHiftoire  modarne  par 
les  yeux  de  Pintérêè  fécret  qui  nous  at*- . 
tache  à  un  parti,  ^  nous  détournons 
ainli  une  partie  des  impreflions  que  les 
événemens  devroient  faire  fur  nous. 

Ici  PAuteur  fe  déclare  hautement  pour 
l'Hiftoirc  ancienne  ;  il  en,  maintient  la 
certitude  &  Putilité ,  &  il  réfute  les  ob^ 
jeSions  de  ceux  qui  penfent  autrement 
que  lui.  Son  but  principal  dans  cette 
brochure  a  même  été,  nous  parojt-il, 
4c  critiaucr  lés  Remarques  &  les  Nouvd* 
{es  C&njtdérations  fur  PHiJlotrt  par  Mn 
VE  Voltaire,  (i).  Ceft  du  moins 
p  l'ouvrage  de  ce  Poëte  fameux  qu'il 
-^e  toutes  les  objeâions  qu'il  dé- 
lit   La  vivacité  ^  le  feu  qu'il  fait  pa- 

roî- 

'  C  t  )  Oeuvres  de  Mr,  De  Yoltaif e.  Tom.  y|. 
>s|.  201-213.  £^i/.  d^Amfterdam  1745. 
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r^ty  le  ton  moqiwûr  qa'H  prend  ^  Pair, 
de  triomphe,  qu'il  afieâ^^  aous  feroient 
prefque  croire  qa^il  a  quelque  iatérêt  fô^ 
cret  à  ^appéfantir  fur  cet  écrivain  d^ra- 
cié^  pour  fe  méi^ges  la  fayeur  des  Au- 
teurs  de  fa  di^hice.    Quoiqu'il  en  foit^ 
toutes  fes  forces  font  tendues  à  démon- 
trer ,  10.  Que  l'Hiftoire  ancienne  n'eift 
point  un  tmu  de  mi{le  memfonges  mêlés 
avec  q^telaues  vérités.    Sans  doute  il  y  a 
des  menfonge^.    £t  quelle  eft  THiftoire 
exempte  de  ce  foupçon?  Mais  le  fonds 
&  les  événemens  principaux  des  Hiftoi- 
res  Grecque  &  Romaine  ne  font-ils  pas 
auffi  certains,  aufli^  bien   atteftés  qu'ils 

5 uiflènt  l'être?  Quelques  Fables  échapées 
la  phime  de  Cteftas  ou  d'Hérodote^  dc^ 
créditeront  -  elles  de  bons  Eaivains  tels 
que  Tbuàdidey  Pofybe^  SalhiJU  &  Tacite? 
S\  l'on  prononçoit  auffi  ri^oureufement 
contre  nous ,  je  connois ,  dit  Mr.  De  Afc- 
f>egan^  des  ïliftoriens  de  nos  Jours  qui 
nous  nuiroient  fortement  auprès  de  nos 
Defcendans.  On  peut  connoître  avec 
certitude  l'Hiftoire  ancienne ,  lorfqu'on 
l'étudié  avec  difçernement  dans  de  pon-y 
nés  fourcès. 

U  répond  a®,  à  ce  que  Mr.  De  V.  z  é^ 
çrit  que  les  ffommes  valent  mieux  attjou^ 
(fbui  qu^amennement.  £t,  il  obfenre  qu'il 
](ie  faut  pas  juger  des  hoiiunes  par  les 
progrès  qu'ils  ont  Faits  dans  les  Arts,  qui 
ne  nous  procurent  que  quelques  comni^ 
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de  pluS;)  mais  par  leur  habileté  dana 
les  chofes  qui  .font  réellement  la  glaire  6ç 
le  bcmhéur  de  Thumaaité.  Il  foutieat 
que  par  rapport  à  la  fcience  du  Gouva- 
aement  des  Etats ^  par  rapport  aux  con- 
noiflances  utiles  à  la  fociété  &aux  mœurs^ 
qui  peuvent  contribuer  à  la  grandeur  des 
Nations^  par  rapport  aux  Âxts ,  par  rap- 
poct  aux  vertus  guerrières ,  par  rapport  à 
la  tolérance  à  l'yard  de  laKeligion,  l'HlT* 
toiie  ancienne  nous  préfente  des  bbjetsr 
auflî  beaux ,  des  fpedtacles  plus  frapans  ^ 
plus  inftruâiÊ,  plus  utiles  que  l'Hiftoi- 
xe  moderne. 

]^fin  •  3-  il  rappelle  ce  que  PAuteur 
inimitable  des  Lettres  Perfannes  a  avan- 
cé ,  pour  prouver  que  la  Terre  étoit  plus 
peuplée  anciennement  qu'elle  ne  l'eft  au« 
jourd'hui. 

Cette  queftion  n'eft  pas  aifée  à  décider 
d'une  manière  certaine.  Quelque  opinion 
qu'on  embraiTe  à  cet  ^am ,  on  peut  la 
revêtir  de  couleurs  ébiouïflantes.  Peut- 
être  le  fentiment  qu'adopte  Mr.  •de  Me^ 
begM  eft-U  le  mieux  fondé;  nous  aurions 
du  penchant  à  le  croire  i  mais  cç  qu'on 
ne  iauroit  aprouver,  c'eft  que  nôtre  Au- 
teur fc  {oit  permis  de  prendre  le  ton  de 
plaifanterie  ,  de  tronquer  les  raifonne- 
msn»  de  Mx;  de  Voltaire  pour  leur  don- 
ner un  air  de  ridicule ,  &  de  ne  faire  au- 
cune attention  à  ks  remarques  les  plus 
firapaAtes.  C'eft-là  manquer  tout  à^  la  foia 
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ji  ht  politefle,  à  la  bienféâiice  ,  à  Péqui^ 
té  ,  &  à  cette  fi^e  Vcferve  qui  ficd  fi 
bien  aux  jeunes  g^;  Et  Mr.  dt  Mebegam 
feroit  tout-à-&it  impardonnable ,  fi  dans 
ce  procédé  il  n'avoit  pas  imité  l'Auteur 
qu'à  critique,  qui  fouvent  fe  borne  à  ridi- 
culifcx  fes  adTerfaires  pour  fe  délivrer  de 
femKarras  de  les  réfuter,  &  qui ,  au  dé- 
fiant de  raifonnemens  folides  capables  de 
gagner  l'approbation  des  rrais  juges ,  fe 
contente  d'attirer  les  rieurs  db  fon  c6té 
par  des  faillies. 

Cependant  Mr.  De  Mebegan  ne  mé- 
çonnoit  pas  les  grands  talens  du  Bçl  Es- 
prit qu'il  ofe  critiquer.  ,,  C'eft  un  mal- 
5,  heur  ,  dît-il^  dont  peu  d'hommes  font 
„  exemts  :  on  a  la  manie  de  vouloir  être 
„  ce  qu'on  rfeft  pas.  On  eft  né  avec  une 
„  imagination- vive,  forte,  brillante,  au. 
„  moins  dans  le  détail  :  on  y  ajoute  le 
„  fentiment ,  &  l'harmonie  là  plus  dou- 
5,  ce  dans  l'expreffion.  Avec  ces  talens 
5,  heureux  &  rares,  on  eft  Poëte  &  Poète 
„  exceflent  En  cette  qualité  on  mérite  le 
„  refoeft  de  fes  contemporains  ,  &  les 
,,  fuffragcs  de  ^  Poftérité.  Mais  non  con- 
3,  tcnt  (Tun  fi  beau  partage,  oii  ve\it  en- 
5,  core  être  Philofophe  'M 

LETTRE  fur  ^Education  des  Femmes. 

Qu'eft-çe  qu'une  Femme  ?  Ceft  l'Etre 
4u  monde  le  plus  indéfiniifablc.  *  Parcou^ 
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TC2  toutes  les  Nations  qui  péfcnt  fur  nd; 
tre  Globe,  vous  tfen  trouverez  pas  deux 
qui  en  ayent  les  mêmes  idées.    JEn  Afrf* 

S[ue,  c'cft  une  efcJave  faite  pour  ramper 
ous  un  maîtie.  Dans  les  Indes,  c'eft  une 
machine  aflcz  drôle ,  uniquement  ani* 
mce  pour  les  plaiiirs  d^un  Magot.  En  Tur- 
quie ,  c'eft  un  joli  bijou  ,  mais  facile  à 
perdre,  &  qu'il  faut  foigneufement  tenir 
tous  la  clef.    En  Efpagne  &  en  Italie, 
c'eft  une  efpcce  d'ennemi  dangereux  qu'il 
tfcft  pas  mal  de  garder  à  vue,  &  même 
d'enfermer.  En  Mofcovie,  c'eft  une  com- 
pagne m^eureufe  qui  veut  être  battue 
^elquefois.    En  Angleterre,    c'eft  une 
égale  foumife  qu'on  eftime  &  qu'on  aime. 
Eh  HoUandf ,  c'eft  une  gouvernante  qui 
fait  tout,  &  qu'on  n'ofe  contredire.    En 
Pologne ,    c'eft  une  njaitreflc  qui  com- 
mande.   En  France ,  c'eft  une  divinité 
qu'on  adore.    De  miel  côté  eft  la  raifon? 
il  rfeft  pas  facile  de  le  décider. 
*    Cependant  il  y  aunpoint  oùtoutlemon* 
de  fe  réunit  fur  le  coinpte  des  Femmes; 
c'eft  à  leur  rendre  le  corps  le  plus  aima- 
ble qu'on  peut,  &  Pefprit  le  plus  maufla- 
*de.    Maître  de  danfe,  maître  de  muft» 
Gue.   leçons  fur  l'ajuftement,    confeils 
iur  la  contenance  &  fur  les  manières ,  . 
tout  cela  leur  eft  prodigue  :  mais  pour  des 
"maîtres  &  des   inftniSions  qui  forment 
icm  raifon  JSc  ornent  leur  imagination , 
vn  n'y  peiofe  fcujement  pas.   Au  contrair 
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xe,  il  femble  qu'cm  fe  fak  mi  plaiik  (PafL 
Ibiblir  l'une  &  Tautrc  Âflurément  c'eft 
1^  prendre  fort  mal;  car  fi  on  leur,  croit 
peu  de  raifon ,  on  a  intérêt  de  la  Fortifier^ 
&  fi  on  leur  en  croit  beaucoup  ^  c*eft  mi 
arime  de  TétoufFcr. 

Les  Femmes  n'ont  elles  pas  générafe- 
ment  une  extrême  facilité  à  concevoir  les 
chofes  les  plus  difficiles  ,  beaucoup  de 
goût  &  de  délicateiTe ,  beaucoup  d^ai* 
fance  dans  Pexpreilion ,  une  grande  viva- 
cité &  netteté  d'efprit  ?  Qu*on  tranfpor- 
te  ces  qualités  beureufes  des  bagatelles  ou 
on  les  employé ,  à  des  objets  folides  \& 
gracieux: quel  avantage  n'en  réfultera-t-il 
pas  en  faveur  de  ces  objets  mêmes  ? 

Onfe  plaint  tous  les  jours  (jpc  les  Scien- 
ces fcMit  hériflees.  Qu'on  les  fafle  paflcr 
par  Timagination  des  Femmes ,  elles  dé- 
pouilleront bientôt  ce  qu^elles  ord  de  re- 
butant. Les  Femmes  font  faites  pour 
embellir  toute  la  Nature;  &  quelle  ému- 
lation leurs  études  ne  nous  infpireroient* 
elles  pas? 

Quel  tort  ne  fait-on  pas  aux  Femmes 
en  négligeant  d'éclairer  leur  efprit!  Quel* 
ies  reifources  los  Sciences  &  les  Arts  ne 
feroient-ils  pas  pour  elles  ,  foit  dans  la 
retraite ,  foit  dans  le  monde,  contre  les  dan- 

5 ers  des  paflîons  &  contre  lés  difgracec 
:e  la  vie  ?  (^uel  avantage  n'en  tireroient* 
elles  point  pour  arriver  à  leur  grand  but.» 
^our  plaire?  £D;-on,  tm  psis  uide^mais 


lA  peu  moins  bien  qu'on  ne  voudroit? 

L'clprit  cultivé  rqpare  cette  difgracc.  La 

laideur  même  difparoit  dans  une  Femme 

dont  i'efprit  eft  omc.  Eft-on  jolie?  L'cf- 

prit  cultivé  donne  un  empire  de  plus  & 

en  aflure  la  durée.    Ce  ne  furent  point  les 

grâces  de  la  figure  ^  mais  celles  du  génie 

oui  aiTervirent  pour  [toujours  à  Mad*  De 

Hcàntenon  le  cœur  de»  Ton  Rjoi.     Veut* 

on  beaucoup  d*amans  ?  L'efprit  cultivé 

en  amène  de  toutes  les  fortes.    Si  ?on  fc 

5 lait  à  mettre  dans  fes  fers  des  hommes 
e  mérite^  que  fçais-je?  quelquefois  mê- 
me lin  Philofophe  ....  Cette  efpéce 
n'eft  pas  la  plus  aimable  ,  mais  la  con- 
quête en  éft  ilateufe.  U  eft  glorieux  de 
voir  un  Platon  apoftat  foupirant  à  fes 
pieds.  La  beauté  eft  impuiffante  contre 
ces  fortes  de  gens.  Un  eîprit  cultivé  eft 
fur  d'en  triompher. 

L'Hymen  nit  fouvent  payer  cher  le 
droit  qu'il  donne  aux  plailîrs,  quelquefois 
i)  en  exige  de  cmelles  ufures.  On  ren« 
contre  un  mari  jaloux  ,  un  mari  farou* 
che  9  xm  mari  volage.  Les  confolations 
étrangères  ne  font  pas  toujours  faciles. 
Unç  raifon  éclairée  en  fournit  qui  ne  ta- 
riffent  jamais,  &  qui  ramènent  à  lalon^* 
gue  répoux  à  \z  tendreife  de  l'amant. 

Combien  les  homn^es  ne  gagneroientr 
ils  pas  eux-mêmes  ^  fi  l'on  cultivoit  l'ef- 
prit  de  ce  Sexe  chamiant?  Qu'y  auroit-il 
^e  plus  doux  &  de  plus  gracieux  que  dé 
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trouver  en  même  temps  une  AK>afe  Se 
une  amie^  dont  Fefprit  donnât  les  Tffé-^ 
mens  folides  de  la  lociété ,  dont  la  ten^ 
drefle  fit  goûter  des  plaifirs  purs  dans  I2 
profpérite^  &  dont  la  raifon  infpiràt  de 
touchantes  confolations  dans  les  ptixlbs  , 
ou  d'utiles  conTeils  dans  les  dangers? 

On  fe  plaint  que  les  converfations  des 
Femmes  les  pluç  ingénieufes,  ne  font  ou^in 
tiflii  de  bagatelles  miférables.  Qui  faut* 
il  en  acculer  ?  'Efircc  la  Nature'  qui  n*a 
rien  négligé  pour  les  rendre  aimables  ;  ou 
rédncation  qu'on  leur  donne  qui  borne 
leur  efprit  à  des  frivolités  indignes  d'd^ 
les  &  ae  nous? 

Auroit-on  la  petiteflb  de  aaindre  que  les 
Femmes  ne  priflcnt  alors  trop  d'afcendant 
fur  nous  ?  Mais  un  efprit  fbible  qui  a 
befoin  d'être  gOuvemé,  efttrop  heureux 
de  trouver  une  époufe  dont  l'efprit  fup- 
plée  au  fien,  L'empire  de  la  raifon  n'efl: 
ni  honteux  ni  à  craindre.  Il  n'y  a  que  ce* 
lui  de  la  beauté  toute  feule  <]ui  avilifle  & 
qui  foit  dangéieux. 

Mais ,  dit-on ,  les  foins  domeftiques 
doivent  être  la  principale  occupation  des 
Femmes.  Sans  doute.  S'enfuit-il  qu'on 
doive  les  confiner  dans  cette  étroite  fpbè- 
re?Nc  fauroient  elles  ménager  leur  temps 
6c  partager  leur  attention  entre  les  foins 
ncçeflaires  d'un  ménage,  &  les  études  u- 
t^es  qui  les  enrichiroient  çUes  mêmes  & 
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éciût  elles  pouiroient  communiquer  les 
fruits  à  leur  Ëunille  ? 

Un  Pédant  cft  un  Etre  dont  on  rit  j  une 
jPéd^nte  efi  un  Etre  qui  indigne»  On 
Reviendra  ce  défaut  fi  choquant ,  fi  Ton 
<)irige  avec  goût  les  études  des  Femme& 

Qie  dès  r%e  le  plus  tendre  On  leur 
laife  aprendrepar  régies  la  lan^e  du  pava 
JLorfque  la  raifon  commence  à  fe  dérelap 
per,  qu'on  leur  montre  la  Géographie^ 
en  leur  traçant  le  caraâère  &  la  iituation 
des  divers  Peuples.  Dans  Page  où  la  rai- 
son eft  formée  ^  déployex  les  plus  bdles 
parties  de  l'Hiftoire  ancienne  &  moder« 
ne,  en  relevant  avec  foin  les  faits  lesplus 
propres  à  leur  infpirer  les  vertus  qui  ront 
.k  gloire  de  leur  déxc.  li  eft  tems  alors 
-de  leur  donner  une  légère  teinture  de  Ix 
jPbyiique  ,  mais  fans  Mathématiques^ 
Mi.  De  Mébegan  n'aime  pas  les  Femmes 
jqui  calculent  On  ^ut  même  les  exer- 
^çtT  fiir  les  recherches  de  iaMétaphyfique^ 
iparcequ'il  n'eft  aucune  fcience  qui  élève 
autant  Perprit.  Appliquez  enfin,  leur  at« 
tention  à  la  Morale ,  &  fous  ce  titre  on 
doit  renfttmir  ftns  doute  Tétude  des  vé- 
rités précieufes  qui  font  les  fondemens  & 
Jes  motifs  dos  devons ,  aufli-bien  que  la. 
connoiflance  des  vertus  qui  peuvent  ai». 
•noblir  &  perfip<aiônncr  les  coeurs.  Ecartez 
.tous  les  menfônges  qui  favorifent  la  ver- 
jtu,  c'eft  la  détruire -que  de  h  fervir  par 
Jimpofture.  _  ^ 
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Ce  n'eft  que  lorfijae  ces  Sciences  Uxet 
auront  rendu  Pefpnt  folide  &  édstiré  ^ 

3u'oa  peut  fans  danger  les  laiflef  jouit 
u  plaiiir  que  donnent  les  Ecrits  lintar* 
blés.  Poèmes  épiques,  Tr^edies  ,  Ro- 
mans'^ Poëfies  lyriques ,  ^  Ouvrages  de 
goût  &  de  fentiment.  Mais  faites  en  un 
jufte  choix^  &  éloignez  d'elles  tout  ce 
qui  pounoit  altârer  l'innocence  âc  tmoU 
lir  le  cœur.  Il  eft  important  d'orner  leuif 
efprit,  mais  il  faut  auili  favoir  les  pré- 
ferver  de  toute  efpéce  d'affeâatidn  ^  St 
les  prévenir  contre  tout  air  de  fupârio« 
rite. 

On  voit  par  ce  plan  d'éducation  corn* 
bien  nôtre  Auteur  s'intérefle  à  i^  pcr-' 
teâion  de  la  plus  belle  moitié  du  Gen- 
re humain ,  oc  combien  il  feroit  propre 
à  former  d'aimables  favantes.  Qiroii 
lui  confie  de  jeunes  élèves  ^  il  leur  enfei<* 
gnera  tout  jufques  à  la  Phyfique  expéri- 
mentale..  Que*  rifqueroit-on?  C'eft  un 
Abbé  qui  les  regaraeroit  conmie  le  fiuiC 
défendu. 

DIALOGUE- 

Le  defleitt  de  ce  Dialogue  eft  de  mofH 
trer  que  ce  n'eft  ni  par  la  fortune,  ni  paf 
les  plaifirs  que  le  monde  procure,  ni  pai^ 
une  brillante  réputation ,  qu'on  peut  de* 
venir  heurwx  ;  que  la  folitude  d'un  hom- 
me de  Lettres  le  laifle  jouir  d'une  infini^ 
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té  de  plaifirs  toujours  renaiflans^  téûjonas 
purs 9  toujours  vifs,-  toujours  variés^ 
toujours  capables  de  le  fatisfaire  ;  que 
les  travaux  d'un  homme  de  Lettres  le 
rendent  très  utile  à  la  fociété,  parce- 
tfjfiis  ne  tendent  qu*à  faire  aimer  la  vé- 
rité êc  la  vertu;  &  enfin  que  plus  les 
Sbiences  Se  les  Arts  fleuriflent  dans  une 
Nstion,  &  plus  elle  profpère  &  devienit 
Vcrtueulè. 

'  Toutes  ces  idées  font  dévelopces  avec 
élégance,  avec  grâce,  avec  feu,  &  nait 
fent  naturellement  des  objeâions  &  des 
i^nfes  que  fc  font  les  Interlocuteurs.  Oa 
en  pourra  juger  par  ce  trait  où  Ortmte  tl- 
tke  de  dçgoûter  JUcippe  de  l'étude,  pour 
te  rappeller  à  jouir  du  monde,  &  où  M- 
dfpe  zvL  contraire  peint  les  douceurs  & 
k^  avantages  précieux  dont  les  Ldlres 
embelliffent  fa  folitude.  ,^.  Il  n'y  a,  dit 
„  Orô»^^, qu'une  imprudente  inexpàrien- 
0,  ce  qui  inlpire  le  dangereux  dédain  du 
V,  bonheur  que  le  monde  nous  offre.  Une 
',,  vive  imagination  échauffée  par  la  Icc- 
„  tute  de  quelques  Déclamîteurs ,  fe 
^  laifle  empwter  à  l'image  d'une  félict 
„  té  oifive  qu'adopte  la  pareflc.  Content 
„  de  foi-même,  on  penle  fe  fufiire.  Oà 
„  négl^e  de  précieùiès  occaïïons  qui 
;,,  fuient  fans  retour.  Bientôt  la  duppe 
)),  de  ion  fyftême,  on  en  déplore,  mais 
„  trop  tard ,  les  funeftes  conféquencesu 
^  VorgacH  .qui  noiâ  empêche  d'en  faire 
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^  l'aveu,  nom  jette  alorâ  daiis  les  htvt 
„  d'une  vaine  Philofophie^  qui  devient 
^^  l'hôpital  de  ceux  que  les  Lettres  ont 
5,  rendus  malheureux.  Ne  v»us  obfti- 
,,  nex  plus  à  une  obfcurité ,  dont  les  tar« 
jy  dives  réflexions  éclairant  un  jour,  les 
^,  difgraces,  n'exciteront  plus  chex  vous 
^  que  d'impuiilfans  regrets  Des  r^ëtsi 
,,  repond  Jucippe ,  &  pourquoi  en  aurois- 
„  je  d'avoir  vécu  heureux  ?  Non,  Or^«^r> 
„  l'oftentation  &  l'inddence  n'ont  point 
^,  décidé  mon  choix:  c'eftla  raifon  elle- 
„  même  éclairée  par  Pexpérience ,  qui 
,,  m'a  fait  prendre  ce  parti  que  vous  blâ- 
5,  mc2.  Prononcez  fur  mes  motifs.  Pcr- 
,,  fuadé  que  le  meilleur  ufage  des  lumiè- 
„  res  étoit  de  s'en  fcrvir  pour  fe  rendre 
yi  heureux,  j'ai  examiné  les  ^différentes 
,,  routes  qui  pouvoient  me  conduire  à 
V  ce  but.  Je  n'ai  apperÇu  dans  la  plu- 
„  part  qu'une  faulfe  lueur;  des  miieres 
„  réelles  fous  des  apparences  brillantes^ 
5,  des  nuaees  obfcurs  embellis  pour  queP 
,,  ques  inlians  des  plus  éclatantes  cou- 
„  leurs.  Au  contraire  ma  folitude  of&e 
:>,  de  tous  côtés  des  plaiiirs  fans  mélanger 
„  Une  fuîte  nonîbreufe  ne  m'y  rend 
„  point  un  importun  hommage  ;  des 
,,  mets  nuilibles  ne  couvrent  point  une 
^  table  entourée  de  parafytes  adulateurs  ; 
,,  \me  impure  Laïs  ne  me  vend  point  les 
,,  faveurs  qu'elle  paye  à  un  autre  ,•  mais 
^  tianquille,  indépend^iot,  je  réfléchis, 

«J6 


Juillet,  Août,  Sept,  ifsf.    gy 

'^,  je  m'écllire,  je  cherche  la  vérité  & 
I,,  elle  me  mèrie  à  la  vertu.  „  Alcippc 
décrit  enfMÎte  fes  occupations,  de  maniè- 
re à  faire  fouhaiter  d'être  à  fa  place,  & 
de  goûter  les  mêmes  plaifirs  innocents  qui 
font  le  charme  de  fa  vie. 

ARTICLE    SIXIEME. 

Essai  fur  la  différence  du  nombre  des 
HOMMES  dans  les  tems  anciens  & 
modernes,  dans  lequel  on  établie 
qu'il  écoit  plus  confidérable  dans 
VAntiquité.  Traduit  de  TAnglois 
de  M.  R.  Wallace  Chapelain  de 
S.  M.  B.  &  Membre  de  la  Socié- 
té  Philofophique  d'Edimbourg ,  par 
M.  De  Jon court,  Profeffeur  de 
Langues  étrangères  à  Paris.  In  8* 
'pag.  292.  Londres  1754.. 

G  Et  Ouvrage  a  été  lu,  il  yaplulieurs 
'  années,  devant  la  Société  Philofo- 
phique d'Edimbourg ,  &  il  n'auroit  paru 
que  dans  les  Mémoires  que  cette  favante 
Société  promet,  depuis  long-tems  de  don- 
ner au  Public ,  fi  rAuteur  n'avoit  été  dé- 
terminé à  le  mettre  au  jour  par  le  con- 
Tmc  IF.  Part,  l  G  fei 
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fèil  de   quelques  inlis  éclairés  ,  &  païf 
rocca(lon  naturelle  ^ue  lui  en  a  fournie 
la  publication  du  Difcours  de  Mr«  Hume 
fur  la  même  matière;  mais  où  cet  Auh 
teur  embrafleune  opinion  tou,te  contraire; 
Qu'on  ne  s'étonne  pas  que  ae  très  habi- 
les gens  penfent  différemment  fur  un  point 
de  cette  nature^    Qu'on  ne  foit  pas  fur^ 
pris  de  voir  Mr.  Wallace  aux  prifes  avec 
Mr;  liime^  &  Mï.  De  MottteJ^aiou  avec 
Mr.  De  Voltaire.  C'eft  ici  un  de  ces  fujets 
ûbfcurs ,  fur  lesc]uels  on  n'a  ni  monur< 
mens  certaias,  ni  guides  fidèles ,  ni  pria-* 
cipes  alfez  fîj&s  pourgu'onypuiffe  comp- 
1er.    U  faut  s'en  tenir  à  des  conjeâures 
que  chacun  forme  félon  fon  tour  d'ef^ 
prit,  félon  les  caprices  de  fon  imagina- 
lion  ,  félon  le  degré  de  créance  qu'il  don- 
ne aux  Auteurs  anciens  &  modernes  qu'il 
eonfulte.    Ici  donc  il  n'eft  pas  aUë ,  ou 
plutôt  il  n'eft  pas  poflible  de  décider  la 
queftion  dont  il  s'agit    Mais  ce  qu'il  y 
9  de  fur,  c'eft  que  Mr.  Wallace  a  fçu 
donner  à  fon  feiuiimeht  toute  la  cortituae 
ou  toute  la  probabilité  dont  il  eft  Tufcep- 
tible,  qu^il  le  déveloi>e  avec  clarté  •  t^res 
ordre  ^  en  fe  fixant  à  fon  objet  izns  |b 
permettre  d'écarts  inutiles  i  qu'il  fortifie 
fon  bypothèfe  par  toutes  ks  preuves  où 
les  conjedures  qu'une  vafte  érudition  u 
pu  lui  fournir;  Qu'il  a  orné  cet  Eflai  d'xm 

S^and  nombre  a'oKcrvations  wgjiïàcxifys 

Se 
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41:;  importantes,  &  que  par  tous  ces  en* 
àoits  fon  Ouvrage  eft  tirés  digne  dé  fat^ 
tention  du  Public. 

Il  eût  été  à  fouhaitcr  pour  laperfeftion 
de  cet  Eflai  dans  nôtre  Langue  y  que  le 
Ttadudteur  n'eût  pas  laiiTé  tranfpirer  en 
çielques  endroits  le  tour  de  phrafe  An- 
gbis,  qu'il  eût  corrigé  quelques  inexaâi- 
todes  dfe  ftyle ,  quelques  cônftruâiond 
louches;  &  que  le  Correéèenr  n'eût  pas 
laifle  quelques  fiiutes  d'impreilion  ^  iur« 
tout  dans  les  nombres. 

L'Auteur  pofe  dabordpour  principe  que 
ce  monde  a  eu  un  commencement ,  qu'U 
à  pris  fon  origine  d'unpetit  nombre  d'hom* 
mes  que  Dieu  a  créés,  qu'il  s'eft  accm  par 
propagation^  &  qu'à  mefure  que  les  hom* 
mes  le  font  multipliés ,  ils  fe  font  repan* 
dus  fur  la  face  de  là  Terre* 

il  n'eft  pas  aifé  ^  de  déterminer  précifé- 
inent  combien  il  auroit  fallu  de  tems  pour 
que  touytes  les  parties  de  la  Terre  euifent 
été  peuplées  aufii  abondamment  qu'elle^ 
pouvoient  l'être;  cependant  ce  calctil 
peut  avoir  lieu  au  moyen  de  quelques 
fuppofitions  qui  ne  préfentent  rien  que  de 
ires  pojQîble.  N'ayant  point  en  vue  d'é-^ 
daireries  Chrétiens  déjà  inflruits  parl'Hif- 
toîre  fainte  de  l'origine  du  Monde  &  des 
Nations  y  mais  fe  propofant  fans  doute 
uniquement  de  montrer  aux  Incrédules 
la  polfibilité  de  la  multiplication  rapide 
du  Gwe  J^uœain,  telle  queues  £crits  fa- 
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Clés  nous  la  répréfcntent ,  Mr.  WaixaceT 
ne  fc  prévaut  pas  de*  l'avantage  que  lui- 
donnisroit  dans  fon  calcul  la  longue  vie 
des  premiers  hommes  ;  imis  il  confent  à 
cnvifager  les  chofes  fur  le  pied  qu'elles 
font  aujourdhui,-  il  coiïipte  33^  ans  pour 
chaque  génération.  Suppofant  donc  da- 
bord  un  feul  couple  ,  d'où  naiffent  ûx 
cnfans,  trois  mâles  &  trois  femelles,  dont 
deux,  un  de  chaque  féxe,  meurent  avant 
le  mariage,  il  fe  trouvera  à  la  fin  du  pre- 
mier période  de  33^  ans ,  iix  perfonnes- 

Suppofant  enfuite  que  les  quatre  perfon- 
nés  nées  dans  le  premier  période,  pour  per- 
pétuer refpéce,produifent  dans  le  fécond  le 
même  nombre  d'enfans,  il  y  aura  au  bout 
de  66  J  ans ,  douze  perfonnes.  Suppo- 
fant enfin  que  cette  progreflîon  ait  tou- 
jours lieu  dans  la  fuite ,  on  trouvera  qu'à 
la  fin  du  37  période ,  ou  par  une  fuite 
de  37  générations  dans  l'efpace  de  1233 
ans ,  la  Terre  pourroit  avoir  eu  412 ,  316  , 
860,  416  habitans,  nombre  prodigieux 
&  beaucoup  fupérieur  à  celui  qu'elle  a  ja- 
mais eu,  ou  qu'elle  pourroit  nourrir.  De- 
là il  fuit  qu'il  eft  très  poffible  qu'il  y  ait 
eu  un  tenris  où  la  Terre  étoit  beaucoup 
plus  peuplée  qu'elle  ne  l'eft  aujourdhui. 

Il  eft  impoflTible  de  déterminer  au  jufte 
le  nombre  des  habitans  de  nôtre  Globe 
dans  le  fiécle  préfent,  ou  dans  aucun  de 
ceux  qui  l'ont  précédé;  cependant  en  pre- 
nant pour  guide  les  Obfervations  de  AL 
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Templeman  dans  fa  Re^ûe  de  la  Terre ^ 
nôtre  Auteur  forme  divcrfes  conjefiturcs 
fur  rëtat  aâuel  du  Genre  humain. 

Suppofé  que  la  Terre  foit  peuplée  par- 
tout comme  en  Angleterre ,  elJe  contient 
plus  de  4960  millions  de  perfonnes.  Si 
^\t  Teft  comme  en  Ecoffe,  elle  contient 
au  -  delà  de  1650  millions.  Si  elle  l'eft 
comme  en  Elpagne,  au-delà  de  105c 
millions.  Si  elle  l'eft  comme  en  Hol- 
lande ,  elle  contient  environ  34720  mil- 
lions de  perfonnes.  Çt  fi  elle  eft  auflî 
mal  peuplée  que  la  Ruflîe  ,  elle  ne  con- 
tient qu'environ  475  millions  dliabitans. 
On  ne  peut  pas  fuppofer  qu'elle  foit  en 
général  auffi  déferte  qu'elle  l'eft  en  Ruf- 
fie  ;  ni  qu'elle  foit  en  général  remplie  à 
proportion  de  la  Hollande,  ni  même  de 
TAngletene;  en  prenant  donc  un  milieu 
raifonnable,  onçeut  fuppofer  qu'elle,  eft 
peuplée  à  peu  près  à  proportion  de  l'Ef- 
pagne,-  &  fur  ce  pied,  éiit  ne  contiendra 
pas  au-delà  de  icoo  millions  d'habitans. 

Qu'on  rapproche  à  préfcnt  le  calcul  de 
propagation  fuppofé  ci-deffus  ,  &  qu'on 
fe' rappelle  qu'Ù  s'eft  écoulé  1800  ans  de- 
puis le  Déluge  jufqu'à  Cyrus^  &  2000  juf- 
qu'au  règne  d^ Alexandre  le  Grand  ^  on  ver- 
ra fcnfiblement  que  la  Terre  pouvoit  être 
beaucoup  plus  peuplée  du  tems  de  ces 
Princes  qu  elle  ne  l'eft  aujourdhui. 

L'opinion  de  nôtre  Auteur  ne  renfer- 
me donc  rien  d'impoiChle  ;  mais  cela  ne 
fuffit  ps^  pour  l'établir ,  il  f^ut  lui  don-r 
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net  une  vraîfçmblance  qui  frape.  Voie? 
donc  les  Obfcrvations  qui  fayarifent  cet 
te  hypothèfe. 

La  propagation  ne  fe  fait  pas  tôûjouxs 
fdonlc  calcul  fuppofé.  Diverfes  caufes  , 
qui  agiflcnt  dans  un  teins  &  non  pas  dans 
UH  autre ,  ou  qui  agiffent  avec  plus  de 
force  dans  un  lieu  que  dans  un  autre,  ar* 
rctent  la  multiplication  des  hommes  &là 
rendent  très  ûrrégulicre.  Plus  ces  caufes 
fe  font  multipliées,  plus  elles  ont  eu  de 
force  pour  nuire  à  la  propagation ,  &  plus 
auflî  le  Genre  humain  a  dû  diminuer.  Si 
donc  à  un  certain  éloignement  du  Délu* 
ge ,  nous  trouvons  des  tems  où  ces  cau- 
fes nuifibles  à  la  propagation  rfexiffioient 
pas  ,  où  elles  étoient  en  plus  petit  nom- 
fcre ,  &  n'agiffoient  pas  avec  autant  d'efc 
ficace  qu'elles  le  font  depuis  Quelques  iié- 
des ,  nous  aurons  ,  ce  femble  ,  '  prouvé 
qu'il  doit  y  avoir  eu  anciennement  des 
tems  où  le  Genre  humain  étoit  plus  nom- 
breux qu|aujourdhui. 

Cçs  caufes  de  la  dépopulation  de  la 
Terre  font  ou  phjrliques  oii  morales.  Les 

})hyfiques  font  l'intempérie  des  faifons, 
a  ftérilité  de  quelque^  contrées,  la  pefte , 
la  famine,  les  tremblemens  de  Terre,  les 
inondations,  l'air  mal^fain  de  quelque» 
j)ays.  On  ne  fauroit  douter  de  la  pemî- 
cieufe  influence  de  ces  caufes  naturelles; 
inais  elles  ne  nuifent  pas  à  beaucoup  près 
autant  à  la  multiplication  que  les  eau- 
fc$  mçrales,  qui  nvS^t  de$  pallions  & 
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des  vices  des  hommes,  ou  dés  dhrerfes  in^ 
ftkutions  t^  dv jles  qiie  religieufes  qa'Ùs 
cmt  faites. 

Mais  avant  que  d^entrer  dans  la  déduc- 
ticm  de  ces  caufes  de  dépopulation ,  nô>ip 
tre  Autei»  établit  quelques  maximes  gé- 
nàrales  puifées  dans  la  nature  &  connr- 
mées  par  Pexpérience.  i.  Un  Peuple  groC 
fier,  qui  ne  connoitrani  l'Agriculture  ni  les  " 
Arts,  ne  fauroit  être  auffi  npmbreux  qu'u- 
ne Nation  qui ,  dans  un  climat  fenxblar 
Me,  fera  civilifée  de  fera  valoir  les  Terres 
&lesA|tspaf  fon  induftrie.2.  Tous  les  cli- 
mats ,  tous  les  terroirs  nç  font  pas  égale- 
ment propres  à  la  propagation.  Des  Bruiè- 
res  froides  &  arides,  de  longues  chaînes  de 
montagnes  &  de  rochers ,  des  fables  bru- 


plus 

plus  propres  à  la  culture,  &  conféquem- 
ment  ils  ne  fauroient  avoir  un  aufli  grand 
nombre  d'habitans.  3.  Dans  tout  pays 
fertile  çn  lui  même,  il  l'on  partage  les 
Terres  en  petites  portions  à  peu  près  éga^ 
les,  il  devra  fe  faire  une  grande  multi- 
plication, parccque  chacune  de  ces  por- 
tions fufBra  à  nourrir  beaucoup  plus  de 
perfonnes  qu'il  n'en  faut  pour  la  cultiva*^ 
&  que  p^y:  conféquent  les  propriétaires  fe- 
ront encouragés  au  mariage.  4.  Un  pays 
fera  peuplé  à  proportion  de  la  fécondité 

içs  manages  <x  des  encouragemens  qu'on 
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leur  donne.  Dans  une  Nation  débauchée^  . 
livrée  à  la  fenfualité  &  à  des  amours  illi- 
cites, chez  laquelle  le  luxe  &  le  goût  de  . 
la  moUefle  prévalent,  le  nombre 'des  habi- 
tans  doit  diminuer  à  proportion  que  la 
déj^auche  en  rend  plufieurs  inutiles  ou  les 
empêche  de  fe  marier,  &  que  le  luxe  & 
la  délicateffe  les  mettent  moins  en  état 
d'entretenir  des  familles.   5.  Plus  on  em- 
ploiera  de  perfonnes  à  l'Agriculture,  à  la 
Çhaffe  &  a  la  Pèche  ,  ainli  qu'aux  Arts 
néceflaires  poxir   en  tirer  le  plus  grand* 
avantage, &  plus  auflî  le  monde  fera  peu- 
plé.    Au  contraire  plus  on  diftraira  de 
perfonnes  de  ces  occupations  utiles  pour 
les  appliquer  à  des  Arts  qui  ne  tendent 
qu'à  l'omement  &  à  la  délicateffe ,   qu'à 
amollir  &  à  corrompre  les  mœurs ,   qu'à 
énerver  les  tcmpéraméns,  qu'à  rendre  les 
hommes  lâches  &  pareffeux,  &  à  les  dé- 
goûter des  foins  qu'exige  une  famiUenom-* 
breufe,  &  plus  auflî  on  avancera  la  de- 
llruftion  de  la  fociété.    Ce  qui  encourage 
liirtout  les  mariages ,  c'eft  i'acquiiition  â- 
cile  de  la  noiurriture  &  de  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  le  gros  du  Peuple.'  Mais  fi 
cette  acquifition  eft  difficile  &  ne  peut  fc 
faire  qu'à  grands  fraix ,  plufieurs  feront 
infailliblement  détournés  de  fe  marier. 

Qu'on  applique  ces  obfervationsàTHif* 
toire  des  reupjes ,  &  il  deviendra  très 
vraifemblable  que  dans  la  plupart  des 

pays  dont  nous  connoiffons  le  mieux  l'é- 
tat 
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tat  ancien  &  préfent,  il  y  a  eu  un  plus 
grand  nombre  d'habitans  avant  Tétabliffe- 
ment  de  PEmpire  Romain,  qu'il  n'y  en 
a  eu  depuis  dans  aucun  autre  période. 

Ceft  ce  que  nôtre  Auteur  prouve  da- 
bord  par  le  Fait ,  en  comparant  ce  que 
nous  difent  les  anciennes  Hiftoiresd'Eq)a- 
gne,  de  France,  d'Italie,  de  Grèce, dE- 
gypte,  des  Ifles  &  des  Côtes  de  la  Mé- 
diterranée,  &  de  plufieurs  contrées  de 
TAiie,  furtout  de  PAfie  mineure,  avec- 
le  nombre  des  habitans  qui  fe  trouvent 
en  Angleterre. 

Ne  donnons  pas  dans  Pexccflîve  pré- 
vention de  Vcffius  en  faveur  de  l'Antiqui- 
té.   N'en  croyons  pas  légèrement  le  fa- 
vant  Auteur  des  Lé^/Zr^j  Perfanes^  qui  pré- 
tend que ,  du  temps  de  Jules  Céfar  ,  le 
monde  étoit  trente  fois  pjus  peuplé  qu'à 
préfent.    Il  y  a  là  de  l'exagération.    Ce 
qu'on  peut  dire  à  coup  fur,  c'eft  que  les 
monumens  anciens  femblent  nous  offrir 
en  général  une  fccne  pbis  vafte  &  j  lus 
magnifique:  ils  frapent  nôtre  imagination 
d'ouvrages  plus  fuperbes  &  plus  difpen-. 
dieux,  d'armées  plus  nombreufes,  &  d'u^ 
ne  plus  grande  foule  de  peuple  que  ne 
ijous  en  offrent  les  Jiécles  modernes. 

S'il  en  faut  croire  Biodore  de  Sicile  & 
Strabon^  déjà  du  temps  de  Céfar  &  dAu- 
gujte^  la  Terre  commençoit  à  fe  dépeu- 
pler ;  mais  fi  l'on  remonte  à  des  temps 
plus  reculés  j  on  trouve  ua  nombre  .pr.  di^ . 

tï  5  gieu:jç 
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neox  dHiabitans  9  Aiitout  dans  les  pay? 
Orientaux.    A  la  bonne  heure  qu'on  ne 
finde  pas  fes  calculs  fur  les  rapports  fa-- 
buleox  <]ue  les  Anciens  nous  ont  faits  de^ 
années  innombrables  de  Nimis ,  de  Semi- 
Tamis  &  d'autres  Monarques  des  premiers 
temps.    Qu'on  ne  mette  pas  même  en 
l^ne  de  compte  ce  qa^Homere  dit  de  Tai^ 
méc  des  Grecs  au  liégc  de  Troye' ,  & 
ooe  Tlmeyâide  a  confirmé.     U  y  a  trop 
ainœrtitttde  dans  PHiftoire-deces  tems  i\ 
cloi^jnésL  Mais  tenons  nous  en  à  PHiftoire 
de  tems  mieux  connus. 

fleman^  l'Angleterre  contient  49^450  mii« 
lesenquarré,  dont  il  y  a  60  au  dé^é, 
&.dans  cet  efpace,  elle  a  8  millions 
d'h:d)itans.  L'Egypte  contient  140,700 
milles,  elle  devroit  donc ,  fi  elle  étoit 
'peuplée  comme  l'Angleterre,  contenir 
02,700,000  habitans ,  mais  fuivant  les  ' 
anciens  Auteurs,  il  paroit  que  le  nombre 
de  fes  habitans  étoit  autrefois  bien  plus 
cooCdérabler  A  établir  un  calcul  fur  le 
nombre  des  EnËtns  oui  naiflbient  en  £• 
gypte  avant  le  règne  ae  Cyrus^fm  le  nom- 
bre des  gens  de  guerre  qu'elle  entretenoit, 
fur  le  nombre  desVilleaquiyfleuriifoient, 
&  fur  la  grandeur  de  quelques  unes  de  ces. 
Villes,  tdlcs  que  Thebes  &  Memphis, 
M.  Waixace  fait  voir  que  l'Egypte  con- 
tenoit  anciennement  entre  35  &  40  mil- 

}km  d^habitans,  aulleu  qu'aujourdhui 
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fitk  ny  compte ,  luivant  Maillet ,  que 
♦,ooo,ocx)  d'amcs. 

La  Paleftine  ne  faîfoit  pas  la  iîxième 
partie  de  rAngleterrc.  Cependant  à  comp- 
ter que  les  gens  de  guerre  font  la  quatric- 
me  partie  d'une  Nation ,  elle  devoit  avoir 
6,7^000  habitans; ,  fuivant  l'idée  que 
PHiftoire  faînte  nous  en  donne ,  &  par 
confëquent  elle  devoit  être  du  moins  cinq 
fois  auffi  peuplée  que  l'Angleterre. 

La  Grèce  rfavoit  pas  la  moitié  de  re- 
tendue qu'a  l'Angleterre,  ccî)endant  fi  el- 
le étoitpajtout  [autant  peuplée  que  dans 
i'Attique,  qui ,  félon  le  rapport  ^Aîbé^ 
fiée  ^  contenoit  586,000  perionnes,  quoî- 
qu'dlc  ne  fît  que  la  23  partie  de  la  Grc-f 
ce ,  on  trouvera  que  la  Grèce  entière  con^ 
tenoit  J4  millions  d*ames^  &  qu'ainfî  el- 
le a  été  près  de  quatre  fois  plus  peuplée 
que  l'Angleterre  ne  l'eft  aujourdhui. 

La  même  chofe  paroît  par  rapport  à 
l'Italie,  à  la  Sicile,  aux  Gaules.  Il  faut 
voir  dans  l'Auteiu:  même  les  favantes  ob- 
fcrvations  &  les  calculs  par  lefquels  il 
fouticnt  que  toutes  ces  régions  étoient 
avant  les  conquêtes  des  Romains  ,  dans 
un  état  beaucoup  plus  floriflant  qu'elles  ne 
rpnt  jamais  été  depuis. 

On  en  doit  dire  autant  des  Ifles  de  la 
Mer  iEgée  &  de  la  Mçditerrannée ,  des 
côtts  de  cette  dernière  vers  l'Afrique,  de 
la  Colchide  ôc  de  toute  l'étendue  entre  le 
Foi)t-£rUxiA  &  U  Mer  Çafpienne,  de 
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rancicnne  Hircanie,  &  des  autres  pays 
vers  le  Nord  ou  Nord-Eft  de  la  Perfe ,  où  , 
fuivantPiï«f,il  y  avoit  autrefois  des  Na- 
tions nombreufes  &floriirantes,  &  où  à 
préfcnt  l'on  ne  trouve  prefque  que  des 
ïjéfcrts  &  des  forêts. 

Après  avoir  prouvé  Thypothcfe  par  le 
fait,  M.  WALLACEla  prouve  par  la  dé- 
duflion  des  caufes  qui  ont  dû  naturelle- 
ment produire  une  dépopulation  conlidé- 
rable. 

Sans  parler  des  peftes  ,  des  famines , 
des  inondations ,  des  variations  dans  les 
climats  où  dans  les  terroirs,  des  trem- 
blemens  de  terre,  qui  peuvent  avoir  beau- 
ccmp  contribué  à  la  diminution  du  Genre 
humain,  nôtre  Auteur  met  au  noihbre 
des  caufes  phyiiques  de  la  dépopulation , 
I.  la  petite r  Vérole,  qui  n'a  été  connue 
en  Europe  qu'après  l'an  640  ,  &  qui ,  fé- 
lon les  calculs  a\iDod:tur  Jurirty  empor- 
te la  douzième  partie,  des  hommes  & 
prefque  tous  avant  que  d'être  en  état  d'a- 
voir des  enfans.  Or  comme  les  Anciens 
ne  connoiffoient  aucune  maladie  aufli 
meurtrière ,  qui  ait  ceffé  de  nos  jours ,  il 
cft  clair  que  la  petite  -  Vérole  doit  avoir 
confidérablement  diminué»  le  nombre  des 
hommes.  2.  Le  mal  de  Naples ,  qui  fe 
manifefta  pour  la  première  fois  en  Euro- 
pe, l'an  1493.  Il  nt  dabord  de  grands  ra- 
vages ,  &  en  fait  encore  aujourdhui  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  fouvent  mortel.    Il  rend 

fré- 


Juillet,  Août,  Sept.,  17^5.  icj 

fréquemment  les  deux  Sexes  ftériles,  & 
*tes  débilite  au  point  de  tranfmettre  la  ma- 
ladie, les  infirmités  fes  compagnes  ,&  la 
ftérilité  à  leur  poftérité  même.  Ne  pour- 
voit on  pas  ajouter,  3;  le  Luxe  qui  amol- 
lit les  hommes,  qui  ks  énerve  ,  qui  les 
aflujettit  à  de  fréquentes  maladies,  &  les 
dérobe  à  Pefficacité  des  remèdes? 

Mais  ces  caufes  feules  ne  fufEfent  point 
pour  expliquer  lePhéngmèneen  queftion> 
il  faut  y  joindre  les  caufes  mories,  qui 
font ,  I.  La  différence  des  Religions ,  & 
des  inftitutions  religieufes  ou  civiles.  2. 
Les  différentes  coutumes  ,  eu  égard  aux 
domcftiques  &  à  l'entretien  des  pauvres. 
3.  Les  différentes  régies  de  fucceffiou 
quant  aux  biens  &  au  droit  d'aîneffe.  4. 
Le  peu  d'encouragement  qu'on  donne  au- 
jourdhui  aux  mariages.  5.  Le  grand  nom- 
bre de  Soldats  dans  les  armées  fur  pied 
en  Europe  6.  La  trop  grande  étendue  du 
commerce  7.  L'abandon  de  TAgricultu- 
re.  8.  La  différence  du  gouvernement  an- 
cien &  moderne.  9.  La  ruine  des  Etats 
anciens  par  des  Monarchies  plus  puilfan- 
tes^  furtout  par  l'Empire  Romain.  Et 
10  enfin  la  perte  de  l'ancienne  iimplicité 
qui  avoit  régné  û  long-tems. 
•  I,  Le  nombre  à  peu  près  égal  de  mâ- 
les &  de  femelles  qui  naiifent  parmi  les 
hommes ,  nous  montre  que  Tordre  le  plus 
naturel  &  le  plus  favorable  à  la  propaga- 
tion cft  que  chaque  h©xnmc  n'^it  qu'une 
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femme  à  la  fois.  Par  ce  moyen  tous  peu^ 
vent  être  utiles  ;  aulieu  que  la  Folyga^ 
mie  jointe  à  Pinflitutioa  des  Eunuques^ 
prive  la  fociété  des  fruits  qu'elle  aiîroitpu 
attendre*d'un  très  grand  nombre  de  j)er- 
fonnes  qui  feroient  mariées.  Mr.  Dt  Kbm^ 
tefquiou  dans  fes  Lettres  Ferfanes  &  Mr* 
De  Frémontval  dans  fa  Monogamie  ,  ont 
mis  dans  le  plus  ^and  jour  combien  le 
Mahométifme  nuit  par  cet  endroit  à  l2 
multiplication.'  On  en  doit  dire  autant 
de  la  Religion  Romaine.  L'interdidUoa 
du  mariage  aux  Eccléilaftiques^  &  le  ce* 
libat  inviolable  des  perfonnes  de  l'im  & 
de  l'autre  Sexe  qui  embralTent  la  vie  mo^ 
nalUque^  font  auili  une  caufe  trop  e^ca- 
ce  de  depopulatioa  Les  Cùuvèns  y  dit 
Mr.  de  Môntefquioti^  font  des  gtmfres  où 
s^ enfeveGJJent  les  races  futures.  Cette  der- 
nière caufe  furtout  rend  très  bien  raifon 
de  la  diminution  du  Genre  humain  dans 
les  derniers  liécles,  parcequ'elle  rfexiftoit 
point  avant  J.  C.  dans  les  premiers  fié- 
des  de  PEglife  Chrétienne. 

2.  Aujourdhui  Ton  volt  un  grand  norxi* 
bre  de  gens  ^ui  mendient  ^  ou  qui  ne  fub- 
fiftent  que  très  mincement  de  leur  travail  ,  ,, 
journalier.  L'indigence  les  dégoûte  du  *^ 
mariage ,  ou  s'ils  le  marient ,  leurs  en- 
fans  meurent  en  bas  âge  ,  manque  dtf 
foins  ;  ils  font  maladifs  &  débiles  ^  il  n'en 
cft  qu'un  petit  nombre  qui  devienne  utilç 
à  U  foçiétc.    Autrefois  ks  hoxmnes  a^ 
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Soient  tes  moyens  de  fubiîfter  eux  &kiiisr 
familles  ^  ou  s'ils  tomboient  dans  la  pau-& 
tseté  ^  ils  fe  donnoient  à  de  riches  maî- 
tres qui  les  nourriffoient  bien,  quilcscQ<ii 
courageoÂent  au  mariage  ^  &  prenoieiit 
grand  foin  de  leurs  enfans^  parcequPils  y 
trouvoient  leurs  intérêts.   Àinii  étoit  éga-s 
lement  favorifée  la  multiplication  desper* 
lic»mes  libres  &  des  efclaves. 

3.  Les  Anciens  partageoient  leurs  bleos 
en  portions  à  peu  près  ^ales  pour  chacun 
de  leurs  enfans;  ils  igncnroient  cette  pré- 
dileôion  qui  ^  dans  certains  pays ,  affiire 
aux  aines  prefaue  toute  la  fuc&eflkm  del 
leurs  parens ,  oc  laiife  leurs  autres  cnEuis 
ftur  le  bord  de  l'indigence.  Us  fe  failbienl: 
un  devoir  de  mettre  tous  leurs  defoendans 
paiement  en  état  de  fe  former  &  d'entre* 
tenir  une  famille.    Aujourdhui  au  con- 
traire dans  plufieurs  Etats, les  aînés feuls 
jouiiTent  de  toute  la  fortune  de  leurs  pa- 
rens ,  &  font  en  lituation  de  penfcr  au 
mariage  )  tandis  que  les  plus  jeunes  fe 
voient  dans  une  forte  de  néceiuté  de  fe 
dérober  aux  embarras  qu'une  fainiOe  en-- 
traîne  après  elle.    Coiyibicn  de  perfon- 
nes  perdues  pour  la  focièté  parle  mauvais 
^ec  de.cette  exceflive  dilproportion  dans 
,  le  partage  des  biens  ! 

4.  Ajoutez  à  cela  qu*autrefois  il  y  avoît 
des  honneurs  &  des  privilèges  attachés 
au  plaiilr  de  donner  des  citoyens  à  I2 
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également  le  mariage, &  leurs  ufagcs  ex* 
pofoient  à  une  forte  de  mépris  &  d'op* 
probre  ceux  qui  gardoient  le  célibat  au- 
delà  d'un  certain  âge.  Aujourdhui  au 
contraire,  nulle  part,  excepté  ea  Suiffe, 
qui  aulfi  eft  un  pays  très  peuplé  ,  nuUe 
part  on  ne  refervc  des  diftindions  &  des 
prérogatives  aux  citoyens  mariés.    Au- 


éloignent ,  foit  par  aainte  d'être  raillés  & 
moqués ,  foit  par  crainte  de  s'affujettir  à 
un  joug  tifop  onéreux. 

5.  Une  autre  caufe  de  la  difette  de 
monde,  x'dl  le  grand  nombre  de  Soldats 
dans  nos  armées  modernes ,  où  ils  vivent 
prefque  tous  dans  un  célibat  involontaire 
qui  ne  les  empêche  point  de  fe  perdre 
par  la  débauche ,  &  de  répandre  de  tous 
côtés  leur  licence  &  ks  maux  qui  en 
font  la  fuite  funefte. 

6.  Les  Nations  anciennes  connoiffoient 
le  commerce  &  la  navigation ,  elles 
envoyoient  quelquefois  des  Colonies  dans 
des  -pays  étrangers.  Mais  leur  commer- 
ce ne  s'étendoit  pas  fort  loin ,  &  leurs 
colonies  ne  fe  transplantoient  pas  dans 
des  climats  fort  difFércns  de  celui  de  leur 
terre  natale  ;  aulieu  que  depuis  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  &  la  conquête 
des  Indes  Orientales ,  l'Europe  perd  cha- 
que année  ua  nomjjrc  coflAdériipIe  de  fes 
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bibitaas  qui  ront  périr  dans  un  nou*- 
veau  inonde  ^  ou  qui  font  engloutis  par 
les  flots  de  la  Mer.  L'Europe  s'épuife 
pour  fournir  des  habitans  à  d[es  climats 
mal  -  fains  qui  les  dévorent. 

7.  Autrefois  l'Agriculture  étoit  en  hon- 
neur; les  mains  les  plus  refpeâables  ne 
jlcdaignoient  jpas  de  s'y  appliquer  ;  les 
Terres  fertiliiées  par  des  foins  allîdus 
fournlifolent  abondamment  à  la  fubii^an^ 
ce  des  Peuples  les  plus  nombreux.  Il  en 
eft  bien  autrement  aujourdhui.  Le  tra- 
Tail  ruftique  eft  mépnfé;  ceux  qui  s^y: 
adonnent ,  n'ont  ordinairement  ni  afTez 
d'induftrie  Se  de  connoifTances  ,  ni  les 
moyens  néceflaires  pour  tirer  des  Terres 
le  meilleur  parti  polîible  ;  ce  qui  doit  oc- 
cafionner  une  ftériiité  capable  de  nuire  à 
Taccroiflement  du  Genre  humain. 

8.  Ce  qui  contribuoit  beaucoup  autre- 
fois, avant  l'établiffement  de  l'Empire  Ro- 
jnain  ,  à  rendre  les  Nations  plus  nomw 
breufes  dans  nôtre  Occident,  c'eft  qu'il 
Aoit  compofé  de  petits  Gouvernemei^ 
indépcndans ,  qui  ne  contenoient  ordi- 
nairement qu'une  feule  Ville  &  un  petit 
territoire  bien  cultivé  ^  &  par  conféquent 
bien  peuplé.  Aujourdhui  les  Etats  de 
PEurope  ont  une  beaucoup  plus  grande 
étendue.    Qu'en  arrive-t-il  ?  Les  environs 

nie  la  Capitale  &  de  quelques  autres  gran- 
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glige  les  eiKÉroîtsf  reculés,  &  on  s'en  retî^ 
te  en  {b\ûe  pour  fe  jctter  dans  les  Villes 
confidérablcs,  de-forte  qu'une  grande  par- 
tie defrXenres  refte  en  quelque  forte  aban« 
donnée  &  déferte. 

9.  Une  autre  caufe  de  la  dépopulatîoa 
de  la  Terre  fe  trouve  dans  les  ravages  que 
les  Conquérans  y  ont  faits.    En  particu- 
lier dans  l'Europe  les  Romains  &  enfuite 
les  Goths  6c  d'autres  Nations  baroares  ont 
détruit  un  li  prodigieux  nombre  d'hom- 
mcs ,  que  les  Peuples  qui  tombèrent  fouj, 
l'effort  de  leurs  armes,  n'ont  jamais  pu 
reprendre  leur  ancienne  puiffancc  ni  leur 
première  fplendeur  ;  &  cela  par  une  rui* 
ne  prefque  totale  des  anciennes  coutumes 
remplacées  par  d'autres  moins  propres  à 
Taccroiffement  &- au  bien  de  la  fociété, 
&  conféquences  néceffa'ires  de  ces  fatales 
Mcurfîons. 

10.  Enfin  les  Anciens,  lorfqu'îls  n'é-^ 
toient  encore  fournis  qu'à  de  petits  Gou- 
verncmens ,  s'accommodoient  d'un  genre 
de  vie  iimple ,  frugal ,  uniforme.  Peu  de 
grandeur,  peu  de  fafte,  peu  d'élégance 
dans  leurs  équipages ,  leurs  habillemens 
&  leurs  tables.  Ils  ignoroient  le  luxe  & 
la  molleffe>*  ils  vivoient  du  produit  de 
leurs  Terres  qu'Us  cultivoient  eux  mêmes 
avec  foin;  ils  pouvoient  les  acquérir  à  vil. 
prix.  Oto  voit  par-là  combien  la  multi- 
plication étoit  encouragée;  perfonne  n^a- 
voit  lieu  de  craindre  d'avoir  une  nom* 
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^eufe  famille.  Même  dans  les  temps 
où  les  conquêtes  des  Romains  eurent  a- 
mené  pamii  eux  une  mnde  abondance 
d'argent^  &  les  excès  d^un  hixe  &  d'utt 
fafte  qu;  nous  étonnent^  ils  eurent  tou- 
jours foin  de  mettre  une  grande  difpro- 
portion  entre  le  prix  des  ^hofes  néceflai» 
res  &  celui  des  diofes  qui  n'étoient  que 
pour  l'ornement  &  pour  la  délicatefle  ^ 
celles-là  s'achetoient  a  très  bon  marché^ 
tandis  que  les  dernières  montoient  à  un 
j«fix  exceffif.  Ainfi  un  père  étoit  tou- 
jours fur  de  pouvoir  foutenir  aifément  fa 
famille  quelque  nombreufe  qu'elle  fût. 
Aujourdhui  ce  n'eft  plus  cela.  Les  chor 
fes  dont  le  Peuple  même  ne  peut  fe 
pafTer  pout  fa  fubiiftance  ^  font  à  un  prix 
fi  haut,  que  bien  des  gens  n'ofent  pas 
rifquer  de  fe  procurer  une  famille,  te 
luxe  qui  s'introduit  jufques  dans  les  plu4 
bas  étages,  entretient  la  moiieife,  éner* 
vê  les  tempcramcns  &  corrompt  les 
mœurs.  Oh  ne  fe  contente  plus  du  né^* 
ceiTaire,  il  faut  des  aifes,  des  commo-* 
liités ,  des  ornemens,  de  la  fomptuolité» 
Ires  befoins  ie  multiplient  à  Tinfini;  on 
a  peine  à  y  fuffire  pour  foi-même ,  com- 
bien plus  en  auroit-on  pour  une  troupe 
d'enfans?  Ainlion  fe  dégoûte  du  maria- 
ge &  on  le  fuit.  Ces  rafinemcns  &  ce 
^ût  exceffif  pour  la  volupté,  fouvent 
portsés  jufques  aux  égarcmens  de  la  de* 
fauche  )  ruinent  jes  conflitutions  les  plus 
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Tobiiftes,&  rendent  bien  des  mari^^es  iii. 
féconds.  On  ne  peut  donc  que  les  regaru 
der  comme  une  des  principales  caufes  de 
la  dépopulation  de  divers  pays. 

VoiBi  le  précis  de  POuvrage  de  Mr. 
Wallace.  Pour  éviter  une  longueur  ex- 
ceflîve ,  nous  fupprimons  les  obfervations 
critiques  qu'il  y  auroit  à  faire  fur  plufieurs 
des  argumicns  qu'il  emploie  pour  défen- 
<fre  fon  hypt^èfe.  Quoiqtf il  manie  ha- 
bilement Ion  fujet ,  Tes  conjeâures  qu'il 
forme,  n'ont  pas  toutes  le  même  dràréde 
vraifemblance  ;  il  n'apprécie  pas  toujours 
exactement  le  témoignage  des  anciens 
Auteurs  dont  il  s'appuie  ;  il  n'appcrçoit  pas 
toujours  toutes  les  faces  des  objets  qu'il 
conlidère.  &  n'en  voit  que  le  côté  qui 
le  favorilc  ;  fes  raifonnemens  n'ont  pas 
toujours  la  même  exa6èitude  ni  la  même 
force  ;  &  il  ne  lève  pas  plufieurs  objec- 
tions qui  fé  préfentent  naturellement  à 
l'efprit.  En  un  mot  il  nous  çaroît  qfte 
cet  Auteur  n'eft  pas  tout- à- fait  exempt 
du  défaut  fi  commun  aux  Savans  qui 
s'afFeâionnent  à  un  fyftême  ,  d'exagérer 
tout  ce  qui  lui  efi  favorable  ^  &  de  dé- 
primer, de  compter  même  pour  rien  tout 
ce  qui  lui  eft  contraire,  ou  de  n'y  pas  don- 
ner l'attention  convenable.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  ait  dans  fon  Ouvrage 
quantité  d'obfcrvations  très  juftes  ,  pro- 
iohdes ,  utiles  &  intéreifantes  .  qui  in- 
diquent un  cfprit  vif  ^  un  geiyc  éten- 
du^ 
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'du,  un  vrai  Savant  êcvm  ami  de  la  fo- 
cicte. 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

A  vîew  of  the  Principal  &c. 

Ceft'à'dire, 

Jinalyfe  des  Ouvrages  des  Principaux 
Déijies  ^c.  Vol.  IL  qui  renferme 
des  obfervatîons  fur  les  Eflais  Philo- 
fophiques  de  Mr.  H  u  M  E  ,  £?  ««^ 
Difenfe  de  la  Religion  Naturelle  f? 
Révélée  contre  les  Oeuvres  Pofthu- 
me$  de  feu  Vicomte  Boling« 

*     BROKE, 

Second  Extrait. 

NOus  ne  voudrions  pas  dire  des  deux 
Déiftcs  que  Mr.  Leland  attaque 
dans  ce  Volume ,  ce  que  Beffréaux  dit  un 
jour  à  fbn  frère  après  avoir  entendu  difputer 
deux  incrddules.  M  !  mon  frère  que  Dieu 
a  là  deux  fots  ennemis  !  Mr.  Hume  &  My- 
iord  Bolingbroke  ne  font  rien  moins  que 
des  fots.  Ils  ont  de  Tefprit  ^  ils  ne  font 
pa«  fans  favoiri  ils  écrivent  bien  ;  mais 
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S|u'ils  raifonoent  mil ,  &  que  le  demitr 
urtout  fe  montre  un  méprifable  ennemi 
de  la  Religion  dans  les  cinq  Volumes  de 
fes  Oewvres  Pbilofopbifues ,  dont  nôtre  Au- 
teur combat  à  prélent  les  fophifmes!  Le 
nom  &  la  réputation  de  ce  Lord  peu- 
vent en  impofer ,  mais  Téblouiflement  ne 
fauroit  être  de  durée.  De  loin  c'cft  un, 
aftre  qui  jette  quelque  éclat  ;  de  près  ce 
n'cft  qu'un  météore  paflager  &  plein  de 
malignes  influences.  >Iylord  Bolingbrokc 
femble  n'avoir  écrit  que  dans  des  accès  de 
mélancholie ,  de  colère  &  de  vanité.  Son 
Livre  eft  le  portrait  de  fa  conduite.  Il  à 
depuis  long-tems  attaqué  &  infulté  tout 
le  Genre  humain  ;  les  Miniftres  d'Etat 
parce^u'ils  avoient  déconcerté  fes  projets 
ambitieux,  lesMiniftres  de  l'Egliie  par- 
ccqu'ils  prâchoientune  do&ine  trop  op- 
pofée  à  fes  principes  &  à.  fa  manière  de 
vivre.  Sous  quelque  relation  que  l'on 
conlidère  cet  homme  iingulier  ,  on  ne 
peut  s'en  forrncr  qu'une  idée  t^rès  déiàvan- 
tageufe.  Tantôt  attaché  à  fon  Roi  & 
tantôt  vendu  au  Prétendant,  on  le  trou^ 
ve  de  même  tamôt  Déifte ,  tantôt  Chré- 
tien ;  on  entrevoit  qu'à  peine  favoit  îl  lui 
niême  ce  qu'il  étoiti  &  li  l'on  difoit  qu'il 
n'étoit  rien  du  tout,  peut-être  ne  lui  fc* 
|:oit  on  aucun  tort. 

Afin  qu'on  ne  noUs  foupçonne  pas  de 
n'en  parier  de  la  forte  que  par  efprit  de 

p^ti,  nous  allozis  commencer  par  met-. 

ire 


jcffiET,  Août,  Sept.,  17 jj».  ut 

irè  fous  les  yeux  de  nos  Lcétcurs  quelque! 
échantillons-  des  emportemens  de  cet  il- 
luifare  Ecrivain ,  avec  quclquei  traits  de» 
énormes  contradiSions  où  il  eft  tombé 
Cuis  réflexion  &  qu'il  a  foutenues  fans 
pudeur^  tant  il  eft  vrai  que  les  plus  ra« 
res  talens  de  f  efprit  ne  font  qu'égai^er  un 
beau  génie,  quand  la  vertu  n'en  régie  pas 
Pufige,  &  qu'il  n'a  pour  objet  que  lasvai- 
ne  gloire. 

Que  diront  les  perfonncs  qui  ont  de  ïz 
candeur ,  quand  elles  verront  Bolingbroke 
«^oublier  jufqu'à  traiter  un  des  Théolo" 
giens  9  qui  a  rendu  les  fervices  les  plus 
fignalés  &  à  la  Philofophie  &  à  la  Reli- 
gion tant  Naturelle  que  Révélée,  le  Doc^ 
teur  Clark  ,  jufqu'à  traiter  ,   dis- je  ,  ce 
grand  Homme  de  vain  £5*  audacieux  So^ 
fbijlej  qui  ne  renie  pas  moins  Dieu  que  le 
plus  téméraire  Athée;,  de  Blasphémateur j 
qui  a  fait  fociété  ^  caufe  commune  avec 
les  Athées  auxquels  il  ne  te  cède  point  en 
impie té"^.  Dans  les  Oeuvres  Pbilofopbiques^ 
les  plus  favans  &  les  plus  pieux  Ecrivains, 
foit  anciens  foit  modernes ,  qui  ont  pris  la 
plume  en  faveur  de  la  Religion  ,    font 
qualifiés  de  fous^  de  lunatiques  ,   de  dé^ 
clamât eur s  impies  ;  Cùdworth  ejî  en  délire  ; 
Cumberland  eft  un  bla/phémateui-  s  le  ju- 
dicieux &  favant  Woolafton  un  frénéti^ 
que  qui  doit  être  enfermé  dans  les  petites  mai^ 
fins  ;  les  Martyrs  étoîent  des  perturbateurs 
du  repos  public  ^  enfin  tous  les  Théolo- 

H  4  sien? 
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giens  font  des  fripons  ,  des  athées  ^les^ 

Cfles  É^  les  fléaux  du  Genre  humain.  Tel- 
eft  la  modération  du  Lord  Phiiofo- 
phc;  voilà  la  politeflc  de  ce  fameux 
Auteur.  Les  Eaivains  les  plus  emportés 
trouveront  dans  fon  Livre  des  formules 
d'injuïes  &  de  groflièreté  qui  leur  paroi- 
tront  originales, &  les  Grammairiens  mê- 
me, malgré  Thabileté  qu'on  leur  fuppo- 
fe  dans  cette  manière  de  difbuter,  peui 
vent  venir  puifer  des  leçons  &  des  exem- 
ples dans  les  Oeuvres  de  ThonmaedeCouï 
&  du  Bel-Efprit 

Pour  ce  qui  eft  des  contradiâions  où 
Mylord  Bolmgbroke  eft  tombé ,  à  peine 
croiroit  on  qu'il  fût  poffible  ;d'en  iaifler 
échapper  de  femblables  ,  tant  elles  font 
choquantes;  mais  qu'on  life,notis  ne  fai- 
fons  que  copier ,  &  pour  la  plus  grande 
fcommodité  des  Lecteurs  '  nous  mettons 
fous  les  yeux  en  deux  colonnes  différen- 
tes les  propofitions  contradiâoires  dont 
nous  indiquons  \ts  fources  à  la  marge. 

^ous  dvons  par  le  Ç  Nous  ignorons  ahfo- 
moyen  des  fenfations  lument  s* il  y  a  des  jub^ 
des  idées  claires  &  di-  flances  ffirituelles  dif- 
fiindes  de  ce  que  nous  \  férentes  des  corporel-' 
appelions  covjfs;  &  par^  les  (î).  //f/?  extrava-- 
la  réflexion  nuus  acqué-  j*  gant  dejuppojer  àtbom- 
rons  des  idées  certaines  j  me  une  am£  spirituel- 
de  ce  que  nous  nommons  ^  le  (3). 
ÎÎSPIUT  (  I  ).  t 

Tous  VUr 

(l).  Oeuv.  Pbil.  Vol.  2.  p.  7t6. 
<2)  id.  vol.  I.  p.  ^2,     (3)  id.  vol.  3.  p.  135. 


Jl  faut  être  infétfê 
pour  prétendre   à  une 

REVELATION  ûjOUtéc  0 

la  Raifon.  (  7  ). 


JuilXBTi  Août,  Sera.,  lyjf.  xai 

,'  Tous  les  feuples  de  Ç     L'Unité  de  Dieu  n's 
pUnruers  doivent  avifir  i  pas  été^    crue    par  Us 
pmnu  ^  adoré  dès  le  A  premiers  Hommes  (s). 
commencement   le  Jeul  \ 
&  vrai  Dieu  (4).         [^ 
,    Les  deux  plus  riches 
dons  que  Dieu  ait' faits 
au  Genre  humain  y  font 
ia  Raifon  Naturelle  &  - 
la   REVELATION    Sur- 

fYATUlLELLE.    (6). 

'  //  JàuS  croire  la  Bi-  p  Jl  y  a  dans  le  Pen^ 
'hle  *  •  .Je  maintiens  i  tateuque  des  marques  fi 
fon  autorité  (8).  I  évidentes   de  faujeté  « 

^  qu^on  ne  peut  en  trou^ 

j  ver  de  pareilles  dans 

y^les  Romans» 

St.  Paul  ne  préfcrit  ç     LEvangile  de  Paul 

rîen  de  contraire  àlai  partout  où  il  eji  intel- 

Loi  Naturelle.  (^9),     ^  ligihle  ^    ejl   ahfurde^ 

l,  profane  &frivole.(lo) 

Il  feroit  aifé  de  groffir  la  lifte  que  nous 
venons  de  doimer;  mais  qu'eft-ce  qui  peut 
coûter  en  ce  genre  à  un  bomme ,  qui  en- 
nemi de  l'Evangile,  s'en  déclare  en  plu- 
fleurs  endroits  le  partifan  2clé  &  en  fait 

les 


(4^  id.  vol..  2.  p.  232. 

(5)  id.  vol.  I.  p.  300. 
(fi)  id.  vol.  3.  p.  309. 

(7)  id.  vol.  a.  p.  140. 

(8)  id.  vol.  2.  p.  aii.'ais. 
C9)  id.  vol.  4.  p,  144. 

HS 


lU  BZBUOTHEQpE  DES  SciBNCES^ 

les  plus  magaifiques  éloges  ?  Voici  gaid« 
ques-uns  de  ces  endroits. 

Chrkt  ô^  jèi  Apôtres  ont  établi  k  Cbrif, 
iianifme  par  leurs  miracles  &•  par  leurs  fauf^ 
fiances  (ii). 

Il  rly  eut  jamais  de^Rgionpbisvifélement 
£5?  direBement  dejlinée  à  avancer  la  faix 
€3?  le  bonheur  des  hommes  que  celle  ae  % 
Christ  (12). 

Levrai  Chrrftianifme  efl  contenu  dans r S* 
tvangfle;  c^eft  la  parole  de  Dieu;  nous  de^ 
vons  donc  non  feulement  le  refpeder ,  mài$ 
auffi  nous  y  conformer  en  tout  (i^). 

Arrêtons  nous;  il  n'en  faut  pas  davan* 
tage  pour  démontrer  que  ii  Bolingbroke  vHé^ 
crivoit  pas  de  mauvaife  foi ,  furemcnt  il 
ccrivoit  avec  très  peu  de  réflexion.  C'eft 
ce  que  le  Dr.  Lelând  fait  toucher  au 
doigt  par  les  détails  dans  iefquels  il  entre 
&  dont  il  eft  tems  de  donner  quelque  idée 
a  nos  Leâeurs. 

L'air  de  nouveauté  que  Mr.  Hime  2 
fçu  jetter  fur  de  vieux  fophifmes  qu^il  z 
fait  revivre,  &  les  tours  ingénieux  par  lef-* 
quels  il  a  fçu  embellir  ceux  qu'if  avoit 
Jui  même  inventés,  nous  ont  engagés  i 
nous  étendre  beaucoup  fur  Ta  partie  de  ce 
Volume  qui  regardoit  ce  fubtil  Pyrrho^ 
liien.    Nous  ne  fuivrons  pas  la  même 

méthode 

(II)  id.  vol.  2.  p.  235. 
(la)  id,  vol.  2.  p.  28^ 
(13)  id.  vol.  3.  p.  331.  j 
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piéthode  en  rendant  ccaiiptc  de  cette  fr-r 
fonde  partie  qui  regarde  Mylord  Bolingbro^ 
ke  5  quoiqu'elle  occupe  plus  des  deux  tiers 
de  l'ouvrage  de  Mr.   Leland.    Comme 
les  objedions.  du  premier  font  très  vieil- 
les ,  les  rqponfçs  du  fécond  ne  pouvoient 
pas  être  i^prt  nouvelles  ;   elles  font  pour- 
tant fenfées,  folidçs  &  parfaitement  me- 
furées,  pour  porter  fans  peine  la  convic- 
tion dans  Pefprit  des  perionncs  qui  n'ont 
pas  encore  approfondi  los  controverfesquc 
lious  avons  avec  les  Déiftes, 

C'eft  à  la  5  Lettre  de  ce  Volume  que 
nôtre  Théologien  entreprend  l'ennemi  de 
la  Révélation.    Pour  cet  effet ,  ilraffem- 

Ï le  dans  cette  Lettre  fous  7  chefs  les  affer- 
bns  dcBofingbroke  qui  fe  trouvent  difpcr- 
fées  ça  &  là  dans  des  EJfais  qui  n'ont  ni 
(Commencement ,  ni  milieu ,  ni  fin  ;  & 
où  leur  Auteur  fe  glorifie  d'avoir  écrit 
fans  ordre  &  fans  méthode.  Ce  Lord 
avance,,  qu'on  ne  doit  pas  concevoir  dan^ 
^  l'Etre  fuprême  des  attributs  moraux  di- 
„  ftinâs  de  fes  attributs  fbyftques  .  .  .  , 
,,  que  la  Ptovidence  Divine  ne  s'ctend 
qu'à  des  Sociétés  publiques  fans  fe  mê- 
'  Jerni  des  avions,  ni  des  intérêts  des  in- 
''  dividus  ....  que  l'ame  n'eftpas  une 
\^  fubftance  diftinàlc  du  corps  &  que 
'  l'homme  entier  eft  anéanti  par  U 
.,  mort ...  que  la  Loi,  Naturelle  eft  clai- 
„  re  &  i  la  portée  de  tous  les  hommes  ij 
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„  &  que  par  confé<jucnt  'û  tf  eft  pas  crow 
„  yable  que  Dieu  ait  donné  au  monde  au- 
„  cune  autre  révélation  de  fa  volonté . .  • 

5,  qu'on  ne  (àuroit  fans  profanation  &  fans 
„  blafphême  enfeigner  que  VÈfpnt  de 
jj  Dieu  ait  iiiïbiré  Tancicn  Teftament . . . 
,,  que  le  N.  T.  renferme  deux  Evangi- 
„  lesoppofés,  celui  de  Christ  &  cemî 
„  de  Piw/,  dont  le  premier ,  quoique  une 
„  bonne  inftitution ,  ne  laifle  pas  pour- 
„  tant  de  renfermer  quelques  doârines 
^  abfurdcs  &  manifeftemcnt  contraires 
„  aux  attributs  divins.    Voilà  ce  qu'il  y 

„  a  de  plus  remarquable  dans  les  Oeuvres 
,,  de  Bolmçbroke  entant  qu'elles  regardent 
5,  la  Religion  Naturelle  &  Révélée.      # 
Mr.  Lelând  fous  chacun  de  ces  articles 
examine  &  réfute  en  détail  les  principes 
de  cet  Auteur,  qui  eft  furement  quelque 
chofe  de  plus  que  Déifte ,  quoiqu'il  foit  ài 
peine  Athée.     Jufqu'ici  les  plus  hardis  . 
d'entre  les  Déiftes  ne  s'étoient  pas  avifés 
de  révoquer  en  douteles  attributs  moraux 
dfe  l'Etre  fuprértie;  tant  s'en  faut,  qu'au 
contraire  c'eft  de  ces  attributs  que  pat 
une  étrange  induâion  ils  prétendoient  ti- 
rer  des  objedions  contre  la  Révélatioa 
Chrétienne.     La  jujlice   ^   la  hnte'  de 
Dieu  étoicnt  demeurées  fans  atteinte  avant 
que  ce  digne  reformateur  de  la  Métaphy^ 
lîquc  eût  découvert,  parle  Télefcopc  de 
la  PREMIERE  Philosophie  ,  qu'il  n^  a  rien 
ai  i^qtàvalcnt  ni  iamlogu^  à  ces  deux 

au 
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-  attributs  dans  l'Etre  fupréme.  Son  but  en 
tenant  ce  langage  n*eft  pas  équivoque.  II 
a  en  vue  de  détruire  par-là  un  des  plus  forts 
argumens  que  la  raifon  nous  fourniiTe  pour 
prouver  la  certitude  d'une  vie  à  venir. 
Voyons  pourtant  de  quelles  preuves  il  ap. 
puic  une  thèfe  fi  nouvelle  &  ii  extraor- 
dinaire, retirons  de  deflbus  un  tas  d'invec- 
tives ce  qui  a  quelque  ombre  de  raifon- 
iiement 

Les  œuvres  de  la  création ,  dit  nôtre 
Métaphyiicien,  montrent  parfaitement  Itt 
5AGESSE  ^  la  PUISSANCE  oe  Dieu ,  mais 
mllementfa  bonte^  ôcfa  justice  avec  ks^ 

?\telles  les  Phénomènes  qiCon  obferve  dans 
Univers  font  four  la  i>lûi>art  en  opfofitiom 
manifejle.  Attribuer  la  honte  Çf  ta  jufli^ 
ce  Â  t*Etre  futréme  feroit  auffi  impie  que  dt 
ùii  attribuer  le  courage,  la  tempérance  6^ 
d^ autre  s  vertus  humaines.  Enfin,  la  puis- 
;sANCE  &*  la  sagesse  ri  ont  rien  dans  leur 
nature  quifoit  contraire  à  ridée  de  l'Infini^ 
^uSeu  que  la  bonté*  ^  la  justice  ceffent 
^être  ce  qufeUes  font^  fi  on  ne  les  confcit 
fas  comme  bornées  fir  ^«/^J  ? 

Voici  en  fubftance  ce  que  le  Doâieur 
Leland  a  daigné  répondre  à  toutes  ces 
mileres.  „  La  bonté  ne  brille-t-elle  pas 
5,  dans  rUnivcrs  avec  autant  d'éclat  que 
,,  la  puijfance  ^  lafagejje"*?  S'il  y  a  du 
fconheur  répandu  fur  les  créatures,  quel- 
Je  en  eft  la  caufe,  linon  un  Principe  iien^ 
'  faifant  ou  ypc  Fataute'  aveugki  Et  s'il 

J 
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y  t  des  Phénomènes  que  nous  ttouvoftàf 
difficiles  à  concilier  arec  Tidce  que  nous 
nous  formons  de  la  fouvcraine  Bonté^ 
cette  difficulté  vient-clle  d*une  autre  four- 
Ce  que  de  l'imperfeftion  de  nos  vues,  qui 
ne  lauroient  porter  fur  le  plan  entier  de 
Dieu  y  ni  failir  les  relations  infiniment 
variées  d'où  refulte  un  tout  diçne  du 
grand  Ourner  ?  BoSngbroke  avoue  lui-mô- 
me ^ue  là  où  nous  ne  voyons  pas  la  SageJJé 
divine^  il  faut  nous  en  prendre  à  nôtre  tfiu 
ferfeRion^  (14)  &  que  praifque  nous  Iz 
contemplons  cette  SageJJe  en  tant  de  cbo/et 
dont  la  connoijfance  ejta  nôtre  portée ,  ;/  j?- 
roit  abfurde  ae  ne  la  pas  reconnoitre  là  mê^ 
me  où  nous  né  la  voyons  qu'imparfaitement 
ou  point  du  tout.  (15).  Ne  doit -on  pas 
raifonner  tout  de  même  à  Tégard  de  la 
bonté ,  dit  Mr.  LeLand  ?  Il  pouffe  îci  fou 
Antagonifte  en  fe  fervant  contre  lui  de  fes 
propres  principes  &  toujours  en  s'en  te- 
nant aux  argumens  à  pojleriori.  Nous 
avouons  oue  ces  argumens  font  viâorieux 
contre  Bolin^broke  ,  qu'ils  prouvent  avec 
la  dernière  évidence  les  qualités  morales 
que  nous  attribuons  à  rEtre  fuprême; 
mais  il  eft  affez  clair  que  ces  argumens 
tous  feulsne  démontreront  jamais  que  ces 
qualités  ou  attributs  tiennent  de  t infini  ^ 

f)our  cela  il  faut  prendre  un  plus  grand  et 
br,&  contempler  dans  la  liaifondcs  véri» 

tes 

(14)  Oeuv.  Pbil.  vol.  $.  p»  24, 
ns)  /V.  vol.  5.  p.  33a. 
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tés  immuables  les  qualités  efTentieiles  i 
iPexiftence  néceffaire. 

Mais  attribuer  bonté  &  fagejje  à  l'Etre 
fuprême,ne  fcroit-ce  pas  lui  attribuer  nos 
qualités  imparfaites?  He!  pourquoi  clofflC 
lui  attribuer  la  fagefle  &  la  Puiifance,  vî 
^le  les  hommes  les  pofféaent  dans  un 
certain  degré?  Ou  feroit^ce  la  mêmecho- 
fe  que  fi  on  lui  attribUoit  nôtre  tempe- 
tance  &  nôtre  courage  comme  Pa  rêvé  le 
tord  Bel-Efprit?  Mais  qui  ne  fait  <jue 
courage  &  tempérance  font  des  termes  re- 
latifs aux  Etres  qui  fontfujets  à  des  maux 
&  aux'  paflîons ,  au-lieu  aue  la  hnté  & 
la  jf(/î/Vtf  confidétées  en  elles-mêmes,  ne 
luppofent  aucune  imperfection  &  font  au 
contraire  les  qualités  les  plus'  belles  &  ws 
plus  refpediables  qu*on  puiffe  concevais 
dans  une  parfaite  Intelligence  $  elles  cn^ 
trent  eflentiellement  dans  Tidce  d'un  Etre 
Forfait.    Bolingbroke  ne  paroît-il  pas  Pa- 
Vouer  lui-même ,  quand  il  s'exprime ain- 
fi  ;  les  œùtjres  de  Dieu  montrent  Jk  fageff^f' 
f^^fa  puijjance  infinies  ^  nous  obligent  de 
lui  attribuer  ix)UTES  L'es  autb.es  terfec- 
noNs,  tant  celles  que  nous  pouvons  concevoir, 
ijue  celles  oui  furpajjent  nôtre  comprében- 
lion.  (1(5).  Mais  la  bonté  <&  la  juftice  font- 
elles  donc  inconcevables  a  moins  qu'on 
ne  les  envifagc  comme  bornées  &  finies? 
Nullement,  réplique  le  Dn  Lelaîid,  non 

•  plui^ 
(lô)  «/.  vol.  s.  p.  255; 
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^lus  que  la  fagefTe  &  la  puifTance  5  qal 
infinies  dans  leur  fourcc,  produifent  cepen- 
dant des  effets  finis  )   quand  elles  s'exer- 
cent envers  les  créatures  qui  par  leur  et? 
fencefont  néceiTairement  finies.    Enfin, 
c^eft  avec  ztkt  mauvaife  grâce  que  Bd- 
Bngbroke  afEîrme  qu'en  attribuant  des  qua* 
lités  diftinfles  à  l'Etre  fuprême,  on  par- 
tage la  nature  divine  &  on  la  fuppole 
compofée  &  divifible  ,•  n'attribue-t-il  pas 
lui-même  à  la  Divinité  la  fagefTe  &  Is 
puiiTance?  Et  félon  fon  fyftême  deux  font- 
ils  moins  ;un  compofé  que  deux  .cents? 
La  vérité  efl  que  la  bonté  &  la  fageffç, 
&c.  font,  fi  on  confidère  leuc  manière  d'e- 
xifler  dans  l'Efprit  divin ,  un  tout  Am- 
ple &  îndivilibie.  Ce  n'ell  que  dans  l'or- 
dre de  nos  conceptions  imparfaites  ,  qui 
ne  fauroient  cmbralfer  funité  infime  d'une 
façon  adéquate,  qu'elles  paroiifent  fépa- 
tables  l'une  de  l'autre;  cen'cft  que  dans 
leur  exercice  &  dans  leurs  opérations  au 
dehors  qu'on  peut  les  envifager  partiale^ 
ment.  Si  nous  ne  fentions  pas  le  danger  & 
l'inexaftitude  que  les  images  produifent, 
quaud  elles  font  appliquées  à  des  matiè- 
res il  abf)xaites,nous  tâcherions  de  rendre 
l'idée  de  nôtre  Auteur  plus  feniible  par 
cette  variété  de  couleurs  que  le  Prifme 
nous   montre   comme  fortant  d'un  ra- 
yon qui  en  foi-même  n'eft  autre  chofe 
que  lumière.     N'oferions  nous  pas  dire 
que  cette  lumière  eft  dans  le  rayon  par 

jap^ 


rapport  a  iès  différentes  couleurs,  ce  que 
la  perfeftion  abfolue  eft  en  Dieu  par  rap* 
port  à  fes  différens  attributs  ?  Quoiqu'il 
en  foit,  Mr.  Leland  entre  dans  de  grands 
détails  pour  répondre  aux  objèdions  dont 
nous  venons  de  faire  mention ,  &  pour 
iwrouver  que  la  bonté  &  la  juftice  n'apparu 
tiennent  pas  moins  à  PEtre  fuçrênie  que^ 
la  puiffance  &  la  fageffe.  Qu'il  nous  foit' 
permis  d'y  ajouter  de  nôtre  côté  quelques  ' 

Î[ueftions.  Peut-être  trouvera-t'on  qu'el- 
es  Tulfifent  pour  terminer  cette  difpute 
en  très  peu  de  mots.  En  quoi  conlifjte  la 
fageffe  >  N'eft-ce  pas  ,  fefon  Bolingbroké 
lui-même,  dans  k  cbùtx  àes  meilleures  fins 
Ô?  dans  tufage  de  moyens  propres  à  y 
Jar^f«fr?  ("1*7)  Quelle  eftenfuite  la  meilleur 
re  fin  qu'un  Etre  parfait  puifle  fe  propo- 
fer  pour  avancer  fa  gloire?  N'eft-ce  pas 
le  bonheur  &  V ordre  de  l'Univers?  Choi- 
iira-t-il  donc  le  bonheur  dô  (ts  créatures 
iàns  être  bienfaifant  ^  <fe  Vordre  fans  être 
jufié'^  En  ce  cas  on  eft  réduit  à  dire  que 
la  Véritable  fageffe  peut  exifter  là  où  il  n'y 
a  ni  bonté  ni  juftice.^ 

Une  chofe  bien  fingulière,  c'eft  de  voit 
riàttt  Incrédule  s'ériger  dans  quelques  eji- 
droits  de  fon  ouvrage  '  en  défenfeur  de  la 
ïoNTEt*  de  Lieu  contre  les  Athées  ^  lès 
Théologiens^  (i8>)  &vomiffant  mille  in- 
jures contre  Moyfe^  pour  avoir  donné,  fé- 
lon lui  y  des  idées  de  l'Etre  fuprême ,  qui 

blef- 
08)  iV  vol.  5.  p.  335.     (17)  ///.  voL  5.  p.  33a. 
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bleffent  cette  bonté.  D'où  vient  cette  af« 
fcéation  de  tèle  ?  C'eft  que  rennemi  is 
là  Révélation  a  trop  d'efprlt  pour  ne  pas 
voir  qu'afin  de  l'attaquer  avec  quelque 
bienféance^  il  faut  tirer  les  argumens  dont 
on  fe  fert  des  attributs  moraux  du  grand 
Etre  ,  de  qui  cette  Révélation  eft  iuppd* 
fée  émaner.  Voilà  ce  qui  de  tems  en  tems 
fait  de  lui  un  déleafeur  zélé  de  la  bonté 
divine. 

Il  en  ufe  de  même  à  regard  de  fa  jui^ 
tice.  En  grand  politique  u  fait  venir  fur 
la  fcène  ces  faaés  attributs, dès  qu'il  croit 
pouvoir  tf en  fervir  avec  fucccs  contre  la 
Religion  i  mais  après  cela  il  fait  fe  défai* 
re  de  ces  inftrumens  incommodes  de  ioA 
prétendu  triomphe.  Quand  fon  coup  eft 
tait  il  les  cache,  il  les  jette  à  l'écart,  vo-^ 
lontiers  il  les  détruiroit. 

La  7  Lettre  de  nôtre  Auteur  eft  emplor 
yée  à  foutenir  la  doétriné  d'une  Providei>" 
ce  qui  s'étend  à  tout ,  contre  les  idées 
mal  digérées ,  peuphiiofophiques  &mo'ms 
encore  chrétiennes  que  aoltngbrokt  s'eft" 
faites  du  gouvernement  divin.  Que  Â? 
Providence  divine  ne  regarde  que  ks  Na^ 
rions  Ê^  les  corps  pubûcs  :  que  les  JndivU 
dus  n'y  font  autrement  intérejjis  que  com^ 
me  membres  de  ces  corps  $  que  les  faniiiotts 
de  la  Loi  Naturelle  conjtjlent  feulement  dans 
les  peines  ^  les  récompenjes  qui  pivent 
tétabliffement  des  Etats  Politiques ,  voii' 
là  le  beau  fyftême  dont  ceLord  s'eft  coëf 
fé  fur  la  Providence,   Pour  le  renvcrfer 

de 
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fle  fonds  en  comble,  Mr.  LELâN>  établit 
dabord  la  véritable  notion  de  la  Provi* 
dence^  &  montre  ce  qu*on  doit  entendre 
car  une  Providence  particulière  qui  rfeft , 

I  proprement  parler  ,  que  Papplication 
desLoix  générales  aux  cas  particuliers.  Ce 
tnorceau,  quoique  peu  neuf,  eft  x^lair^ 
Tenfé^  intéreflant  &  prouve  en  mêmetems 
ia  juftefle  d'eiprit  &  la  fervente  piété  de 
ce  digne  Théologien.    Nôtre  Auteur  ex-^ 

Sofe  enfuite  Pabfurdité  manifede  de  la 
ofltrine  de  Bolingbroke  &  les  fuites  pcmi-* 
cieufes  qui  en  découlent  néceflairement. 

II  répond  enfin  à  fes  objeftions,  dont  le 
fimple  expofé  feroit  fuififant  pour  en 
démontrer  la  frivolité  infoutenable. 

La  fpiritualité  de  Pâme  &  un  état  fu* 
tur  de  réeompenfes  &  de  peines,  font  des 
matières  fur  lesquelles  il  tfeft  plus  permis 
de  raifonner  comme  firent  autrefois  Hob^ 
bes^  Collins  &  leurs  femblables ,  qu'on  a 
•fi  fouvent  &  fi  viâorieufement  réftitési 
BoBngbroke  pourtant  a  affcz  peu .  ménagé 
la  patience  du  Public  pour  rechauffer  iei 
înifcrablcs  objcdions  de  ces  Ecrivains 
contre  le  dbgme  de  ^immortalité.  Il  fe 
déchaîne  aiufi  contre  ces  Théologiens  qui 
orit  tiré  de  la  diftribution  inégale  de  biens 
&  de  maux  dans  Pœconomie  préfente^ 
tm  argument  en  faveur  d'une  ftconomic 
à  venir.  Nous  ne  dirons  rien  fur  la  force 
de  cet  argutnent ,  ni  fur  le  manque  de 
jugement  qu'on  n'a  que  trop  fouvent  mon- 
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tré  en  c'en  fervant  mal- adroitement  &en 
outrant  les  cliofes.  Nous  nous  bornons  à 
admirer  avec  Mr.  Lelamd  commçnt  un 
homme ,  qui  avoit  foutenu  avec  tant  de 
hardieflc  que  les  évenemens  d'ici  bas  ré- 
pugnent aux  attributs  moraux  qu'on  fup- 
poic  en  Dieu  ,  a  à-préfent  le  front  de 
îbutenir  direâement  le  contraire, &,  pour 
enlever  aux  Théologiens  leur  grand  ar-^ 
gument  en  faveur  d'une  vie  à  venir ,  d'aC- 
nrmer  que  dans  [œconomie  tréfinte  tout  eft 
tmforme  à  la  bonté  ^  â  la  jujtice  de  /*£- 
tre Suprême^  (19)  gue  les  biens  furpajjent 
de  beaucoup  les  maux  aux^êls  fbumanité 
efi  aJTujettte  (20)  ,•  &  en  lui  mot  qu'on  eft 
tropoien  ici  bas  pour  devoir  s'attendre  i 
mt  bonheur  ultérieur.  Quelle  girouette 
fut  plus  mobile,  plus  volage  au  moin- 
dre fouffle  des  vents^oppofés  ! 

Mr.  Leland  fe  fert  ici  des  argumens 
ordinaires  qu'on  employé  pour  renverfer 
les  pincipes  de  ceux  dont  Bolingbroh  a 
pille  toutes  /es  chicanes  ;  il  y  a  pourtant 
deux  réflexions  dans  cette  8  Lettre  qui 
niéritent  d'être  rapportées;  la  i.  eft  ti- 
ïée  d'un  aveu  de  l'ennemi  de  la  Révéla- 
tion. „  Les  plus  fages  LégiUateurs  & 
5,  Philofophes,  Ait  Bolingbroke ^  foit  an- 
„  ciens ,  foit  modernes .,  ont  envifagé  ie 
,,  dogmt  d'une  vie  à  venir  non  fcule- 

n  nient 

(19)  ib>  p.  512. 

(20)  id,  vol.  5,  p.  392. 
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5^  ment  comme  utile,  mais  encore  corn- 
,,  me  néccffaire  pour  conduire  les  hom- 
5,  'mes  à  la  vertu  &  pour  mainteni?  la 
„  paix  &  le  bon  ordre  dans  la  fociété  ". 
Dff -là  Mr.   Lelamd  conclut  que  PAuteur 
de  nôtre  Etre  nous  a  deftinés  pour  l'im- 
mortalité 5  à  moins  qu'on  né  dife  que  nous 
fommes  tellement  conftitués,  qu'il  eft  «<?- 
cejfaire  de  nous  gouverner  par  des  mcn- 
fonges,  par  dé  ôux  principes,  par  des 
efpérances  chimériques  Se  par  des  crain- 
tes imaginaires.    L'autre  réflexion  roule 
fur  la  véritable  i^nification  de  cette  ma- 
xime Que  tout  ejr  bien.    Bolingbroki  l'ap- 
plique a  l'état  aouel  de  ce  monde  envifa- 
gé  enlui-inême.    Mr.  Leland  montre 
qu'il  l'entend  mal.  Se  que  pour  être  vraie, 
elle  doit  fe  réduire  à  ceci ,  „  que  tout  ce 
5,  gui  ejl^  ejl  bien^  à  le  confidérer  com- 
„  me  une  partie  au  plan  de  la  Providen- 
.„  ce, &  à  le  prendre  dans  fes  liaifons  avec 
„  le  paffé  &  ave^  l'avenir  auflî  bien  qu'a- 
^,  vec  le  préfent  ".    Pour  rendre  fa  pen- 
fée  plus  claire  &  pour  prévenir  les  clifii- 
cultés  qu'elle  pourroit  faire  naître  ,  nous 
voudrions  dire  que  tout  eft  bien  ou  en  foi, 
ou  p?r  ks  effets ,  ou  par  fa  liaifqn  avec 
les  autres  parties  du  meilleur  fyftême  pot 
%\t.  Dans  ces  points  de  vue  tout  ejl  bien  ^ 
itout  eft  à  faplace,&  les  plus  grands  maux 
ceflènt  d'être  des  maux  ,  quand  élevant 
nos  regards  vers  le  fyftême  général ,  nous 
les  contemplons  dans  leurs  rapports  &  dans 
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leurs  fuites  avec  le  tout  Ccft  dans  ce 
fcns  que  Pope  s^eft  fcrvi  de  ce  grand  prin- 
cipe dans  {onTéffai  fur  f Homme ,  fansjpré* 
voir  afluréftient  que  le  bon  Mr.  de  Orou^ 
zaî  le  comprendroit  fi  mal ,  ni  que  Bo^ 
lingbroke  fon  ami  &  fi  peu  digne  de  l'ê- 
tre ,  s'en  fervirpit  un  jour  pour  enlever 
aux  mortels  les  plus  belles  efpérances. 

Les  idées  crues  de  ce  fameux  Ihcredu* 
Je  par  rapport  à  la  Loi  Naturelle  ,  exer- 
cent la  patiçnce  de  Mr.  Leland  dans  fa 
L  Lettre  ,  &  épuifcroient  celle  de  nos 
ftcurs  fi  nous  les  leur  mettions  devant 
les  yeux ,  comme  nôtre  Dodeur ,  après 
les  avoir  rafTemblées  des  différens  côtés 
du  çbaos  des  Oeuvres  fbilofopbiques ,  du 
milieu  d'une  multitude  d'injures  con- 
tre Selden^  Gratïus^  Fuffendorf  ScCumber^ 
land.  Le  modefte  Lord  traitç  la  Loi  Naturel- 
le comme  la  plupart  des  fujets  qui  tombent 
ibus  fa  plume,  en  bazardant  les  notions  les 
glus  étranges ,  &  en  iè  permettant  des 
contradiftions  manifeftes.  Il  la  répréfen- 
te  cette  Loi  quelquefois  comme  claire  & 
connue  de  tous  les  hommes ,  d'autres  fois 
comme  vague,  obfcure  ,  mal*  comprife 
&  mal  applicfuée.  Tantôt  f  amour  propre 
ejl  le  feul  principe  de  toutes  les  aSions  w- 
ptàines  (il);  tantôt  la  bienveillance  «w- 
verfeUe  eft  le  principe  fondamental  de  ta  Loi 
Naturelle  (»).  {ci  t amour  propre  efl  û 

pi. 

(21)  id.  vol.  S.  p.  79. 
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f>ére  de  la  ficiahiâti  (23);  là  tfeft  du 
principe  ir  ^  MettoeiUance  uvi'veTfeUe  fk 
ia  fictabiBté  tire  fon  origine  (24.).  D\m 
cùté  il. 'attaque  Carnéades  pour  avoir 
voulu  effacer  l'obligation  à  la  jùftice, 
&  de  l'autre  il  nie  que  nous  ayons  un 
fentiment  naturel  du  jujk  &  de  Pinjufi 
te.  Nous  ferions  curieux  de  favoir  fur 
^els  principes  Mylord  Bolinrhroke  affir- 
tnoit  Qu'on  doit  préférer  lapjttce  à  /vW- 
rit ,  lui  qui  rejette  les  fentimens  de  la 
conlcience,  la  doârine  d'une  Providence 
particulière ,  d'un  état  futur  de  récom- 
penfes  &  de  peines  ;  &  qui  foutient  que 
ramour  propre  eft  le  reflbrt  unique  des 
aSions  humaines.  'Si  on  veut  voir  les 
détails  dans  lefquels  nôtre  Auteur  entre 
pour  relever  toutes  ces  extravagances  ât 
pour  répondre  à  un  homme  qui  ne  décrie 
pas  l'adultère ,  qui  juftifie  l'iiicefte,  excep- 
té dans  les  premiers  dégrés ,  que  Ton  côn-* 
fuite  l'ouvrage  même.  Nous  remarque- 
rons feulement  qu'après  des  affcrtions  pa- 
reilles à  celles  dont  Mylord  Bolingbroke  n'a 
pas  rouçi  de  fouiller  fes  Ecrits  fur  ce?  ma- 
tières, il  nous  paroît  que  cet  Inaedule 
avoit  un  intérêt  tout  particulier  de  foute- 
nir  que  le  fentiment  de  honte  ne  vient  pas 
de  la  Nature^  qu'il  eft  artifictil  Cf.  uni^e-^ 
ment  Peffit  4^s  Loix  humaines ,  de  préjugés 
&c  (15).  L'tt. 

(23)  '^-  P-  80.  8X.  (24)  '*•  P-  J^- 
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L'utilité  de  la  Révélation  confidérée 
en  général,  eft  défendue  dans  la  lomt* 
Lettre  de  nôtre  Aut^ir.  Le  patient  Doc-» 
teur  ne  fe  fatigue  pas  à  élever  de  nouveau 
contre  fon  Antagonifte  les  mêmes  batte* 
ries  qu'il  employa  autrefois  pour  foudro* 
yer  les  Tindal  &  les  Morgan.  Ayant  fup* 
pofé  la  pofllbilité  de  la  Révélation ,  il  mon* 
tre  ici  combien  elle  étoit  néceffaire  pour 
éclairer  les  hommes  fur  l'unité  &  fur  les 
perfeâions  de  Dieu  ,  fur  le  culte  qu'oa 
doit  lui  rendre,  fur  l'étendue  de  la  mo- 
rale ,  fur  le  fouverain  bien ,  fur  leur  ré- 
conciliation avec  un  Juge  dontlesLoixfont 
infultées  parle  péché,  &  enfin  fur  les  pei* 
nés  &  les  récompenfes  d'une  vie  à  venir. 

Mais  quand  même  BoRngkrôkfi  auroit 
avoué  l'utilité  dtine  Révélation  divine  ^ 
ilfe  feroit  trouvé  i>cu  difpofé  à  accorder  ce 
caradère  à  la  Religion  des  Hébreux.  Il 
fait  profcflion  de  haïr  cordialement  Moy- 
Je  ^  Se  on  voit  en  lui ,  quoiqu^en  petit ,  un 
fécond  Pharaon  <jui  vomit  un  fiel  impuiC 
fant  contre  ce  divin  Légiflateur. 

Vonziéme  Lettre  de  w.  Le-land  eft 
employée  à  défendre  PHiftoire  Mofaïque 
contre  les  inveâives;  de  fon  ennemi,  qui 
menace  rinftitution  Judaïque  d'une  entiè- 
re ruinç.  N^tre  favant  Théologien  étale, 
les  caractères  de  vérité  qui  brillent  partout 
dans  les>recits  de  Moyfe ,  cette  antiquité 
reconnue,  qui  fans  fe  cacher  orgueilleufe- 
fxient  dans  les  JBpoques  fabuipuies  des  ]^- 
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fypticns  &  des  Caldéens,  n*en  paroît  que 
plus  vénérable  &  plus  authentique  j  ces 
férioie s* marqués  de  la  création  &  du  dé- 
luge qui  s'accordent  fl  bien  avec  ce  que 
les  meilleurs  Hiftoriens  nous  difent  de 
Torigine  des  Nations  f  de  Pinvcntion  & 
des  progrès  des  Sciences  &  des  Arts;  cet- 
te Jmplicîté  Se .  cette  impartialité  qui  ne 
déguilent  jamais  la  vérité  dans  les  chofes 
même  les  plus  déshonorantes  pour  la  Na- 
tion Juive;  cç^t^  piété  noble  qui  refpire 
en  chaque  page  de  PHiftorien  lacré,  qui 
élevant  fans  cefle  fes  regards  à  une  Provî*. 
dence  particulière,  a  probablement  choqué 
par-là  Pilluftre  détenlcur  de  l'Etre  fuprf- 
fue  contre  tatbéifme  des  Théologiens.  En- 
fin Mr.  Lelând  montre  dans  la  fuite  de 
cette  Lettre  que  les  faits  dont  il  s'agit  dans 
l'Hiftoire  de  Moyfcj  ne  fauroient  être  envi- 
fagés  comme  inventés  dans  aucun  pério- 
de poftérieur  à  lui,  fans  admettre  lesplu? 
grandes  abfurdités^  qu'il  foit  poflible  de 
concevoir  ;  il  répond  auflî  aux  objedions 
cpie  les  plus  fenfés  d'entre  les  Dé^ftes  ont 
Jaonte  de  faire  reparoitre ,  tant  elles  ont 
été  fouvent  réfutées.  BoSngàrohe  pour- 
tant les  allègue  encore  avec  un  air  de 
triomphe  ;  fcroit-ce  ,  comme  a  dit  G^ 
çéron  quelque  part,  que  les  gens  qui  s'ap- 
pliquent tard  aux  Sciences  croyent  tout 
neuf  &  décident  avec  hauteur  ? 
.  Les  12.  &  ï3  Lettres  font  une  conti- 

I  5  nua- 
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miatioo  da  fujet  commencé  dans  ftmziè^ 
me.  L'excellence  intrinféqae  Se  Pautorité 
diTine  des  JBcrits  de  Mcyfi  fcxit  défendues 
ici  Mr.  Lelamd  y  prouve  dans  un  grand 
détail  contre  les  objeâions  de  fon  adver- 
laire^  que  les  Ecfits  de  Moyfi ,  loin  de 
otus  donner  des  idées  baiTes  de  l'Etre  iu- 
liienie^  réunirent  merveiUeufement^dans 
lespcMtraits  qu'ils  en  tracent,  la  redoutable 
majefté  de  ce  grand  Etre  à  la  condefcen- 
dance  la  plus  miféricordieufe  &  aux  foins 
les  plus  f^temels  ;  qu'il  n'y  a  rien  dans 
4a  conftitutioH  de  ia  Religion  Judaïque  qui 
tende  à  anéantir  les  devoirs  de  la  fociabilité^ 
si  à  diffoudre  les  obligations  de  ce  Peuple 
diftingué  envers  le  rette  du  Genre  humain; 
qpe  in^iftoire  de  la  création  &  de  la  chu- 
te de  l'homme  n'a.  rien  d'abfurde  ni  de 
contraire  aux  principes  de  la  faine  Philo- 
iophie;  &  qu'enfin  les  fanâions  de  la  Loi 
Mofarque,  quoique  pour  la  plupart  tem* 

S  relies  9  n'^oient  nullement  deftinées  à 
:isfaire  les  pafiions  fans  aucun  ^ard 
i  la  vie  à  venir. 

Les  3  dernières  Lettres  de  nôtre  Au- 
teur contiennent  la  défenfe  de  la  Religion 
Chrétienne  contre  des  attaques  de  Boling" 
troke  j  que  nous  aurions  cru  le  Novice  le 

filus  foible  d'entre  les  Déiftes  incapable  de 
ivrer  fans  être  couvert  de  honte.  Mn 
Lelâkd  pourtant  s'abbaiffe  jufqu'à  les  re- 
pouffer  &  à  défendre  le  ChrifUaniûne  ta- 

vifa^ 
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•vifagé  tant  en  général  que  dans  fes  dog« 
mes  &  dans  fes  préceptes  partlculias,  con^ 
tre  ces  méprifables  infultes. 

Dans  fa  14.  Lettre  Mr.  Lelakd,  après 
avoir  fait  remarquer  les  éloges  pompeux 

2iie  les  charmes  irréiiftibles  de  la  Religion 
hrétienne  ont  arrachés  à  fon  adverfaire, 
expofe  les  rufes  auxquelles  il  a  recours 
pour  afFoiblir  les  preuves  de  fa  divinité. 
Il  prouve  contre  hii  que  les  EvaHgiles  & 
les  Epitres  renferment  Je  même  fyftême 
de  Religion,  &  qu'il  n'y  a  pas  entre  eux 
la  moindre  oppofifion.  Il  défend  con- 
tre les  calomnies  de  Bo^ngbroke  le  carac- 
tère de  St  Paul;  &  vis-à-vis  du  tableau 
que  cet  ennemi  furibond  trace  de  l'Apô- 
tre comme  d!\in  fanfaron^  diixa  déclama^ 
teiir  Se  d'un  hypocrite  ,  on  en  verra  un 
portrait  fidèle ,  où  le  vrai  &  le  beau  font 
tracés  avec  la  plus  exaâe  candeur  &  e^ 
primés  de  la  niçonlaplus  noble  &  la  plus 
touchante.  Dans  la  partie  fuivante  de 
cette  Lettre ,  Mr.  Lejund  expofe  les  idées 
de  Bolinghroke  fur  les  miracles,  fur  les 
preuves  internes  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, fur  la  crédibilité  des  faits  qui  lui  fer-, 
vent  de  fondement,  fur  l'authenticité  des 
Livres  facrés  &  fur  la  propagation  rapi- 
de de  l'Evangile  parmi  les  Nations.  Sous 
CCS  2  derniers  articles  nôtre  Auteur  fait 
des  réponfes  non  moins  ingénieufes  que 
jRitisfaifantes  aux  objeâions  de  fon  Anta- 
fpni&i^  four  ce  qui  regarde  les  autres ,  i^ 

rea- 
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renvoyé  fourcnt  le  LcSeur ,  afin  d'évîtef 
des  répétitions  inutiles,  à  ce  qu'il  a  déjà 
répliqué  à  Ttndalj  Morgan  ,  CôM  ,  m. 
me  &c.  fur  les  mêmes  matières.  D'ail- 
leurs les  affertions  de  Mylord  Boûngàroke 
font  pour  la  plupart  fi  deftituées  même 
d'une  ombre  de  raifonnement ,  qu'on  fe- 
roit  quelquefois  tenté  de  les  prendre  pour 
des  ironies  deftinées  à  montrer  la  foil>le^ 
de  l'incrédulité. 

La  15  Lettre  eft  deftinéei  faire  voir  que 
l'Evangile  renferme  un  corps  complet  de 
Morale  :  que  fes  Loix,  qui  ddFendent  la 

rdygamie  &  le  divorce,  font  conformes 
la  Loi  Naturelle  :  que  la  doârine  de  la 
Rédemption  fzr  les  iouf&ances  d'un  Mé- 
diateur, n'a  rien  de  contradiâoire  aux  lu-^ 
mières  de  la  faine  raifon. 

Il  y  a  d'excellentes  diofes  dans  la  i(5L 
fur  ce  que  l'Evangile  enfeigne  touchant 
les  récompenfes  &  les  peines  d'une  vie  à 
venir.  Mr.  Leland  y  montre  que  ces  pei- 
nes &  ces  récompenfes,  mefurées  félon  ^a 
plus  parfaite  équité ,  néceflaires  à  préve- 
nir les  crimes  dans  les  uns,  à  les  corriger 
dans  les  autres,  &  deftinées  peut-être  à 
maintenir  par  des  exemples  frappans, 
pendant  tous  les  fiécles ,  des  intelligencefe 
finies  dans  la  Loi  de  l'ordre ,  réponocnt  en 
tout  aux  idées  les  olus  faines  que  nous 
puiffionsnous  faire  cfc  l'Etre  parfait.  Tou- 
te la  difproportion  que  Mylord  BoSng- 
broke  à  cru  apperçevoir  entre  des  peines 

d'une 
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d\ine  durée  éternelle,  &  Its  ctimes  qui 
fc  commettent  dans  cet  état  paflagcr  ^  s'é* 
vanouit  à  l'cxpofé  jufte  &  folide  que  nô- 
tre f^e  Théologien  donne  de  la  doârine 
de  l'Evangile  Fur  cet  important  fujet. 

C'eft  ici  que  Mr.  Leland  paroît  fort 
aife  d'avoir  achevé  fa  tâche.  Seroit-il 
auffi  las  de  fon  adverfaire  que  nous  le 
fommes  ?  Il  n'y  a  rien  en  vérité  de  fi  en- 
nuyant que  d'être  obligé  à  terraffer  de^ 
ennemis  qui  ne  fentent  pas  leur  défaite  ^ 
mais  c'eff  affez  l'ordiaaire  dans  les  guer- 
res qu'on  fe  fait  avec  la  plume  ;  très  fou* 
vent  les  vaincus  font  auiii  bruyans ,  auf-» 
11  incommodes  après  avoir  reçu  le  coup 
mortel ,  qu'avant  le  combat.  Nous  de- 
vons ajouter  que  Mr.  Leland'  a  comoo- 
fé  ce  volume  fous  le.  poids  accablant  cPu- 
ne  longue  maladie ,  qui  fans  doute  lui  z 
rendu  fa  tâche  doublement  fatiguante ,  & 
dont  il  faut  avouer  que  quelques  unes  de 
fes  dernières  Lettres  le  reflentent  dans  un 
petit  nombre  d'endroits.  Mais  un  Au- 
teur qui  a  un  titre  auffi  peu  difputé  à 
PcRime  &  à  la  reconnoiflance  du  JPublic 
que  Mr.  Leland,  peut  bien  compter  fans 
préfbmptipn  fur  ion  indulgence  au  befoin. 

II  n'aura  pas  à  la  demander  pour  le 
morceau  qui  termine  ce  volume  &dans 
Icqud  il  addrcfle  mie  exhortation  fo- 
lemnelle  aux  Déifies  d'un  côté  &  aux 
Chrétiens  de  profeffion  de  l'autre.  Un 
^eécliUré,  uae  piété  fi^lime ,  un  bon 

fens 
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fcDs  refpeâable ,  une  douceur  pleine  de  dU 
gnité  font  les  caraâères  diftii^és  de  cd 
précieux  morceau.  Que  le  Déifte  le  11"* 
ie  pour  ouvrir  fes  yeux  à  la  lumière ,  ou 
pour  rendre  fon  opiniâtreté  inexcufablew 
Que  le  Chrétien  le  médite,  ^  afin  de  fcn- 
tir  de  nouveau  la  erandeur  de  fa  deftinée 
&  ce  que  cette  dcftinée  exige  de  lui.  Voi- 
là tout  ce  que  les  bornes  qui  nous  font 
péfcrites  nous  permettent  de  dire  de  li 
belle  CONCLUSION  de  cet  excellent  ouvrage  > 
conchifion  qui  intérefle  également  Tcf- 
prit  &  le  cceur ,  &  eft  propre  en  toute 
manière  à  conduire  Tun  à  la  vérité  & 
l'autre  à  la  vertu. 

ARTICLE    HUITIEME. 

Mes  Loisirs,  vol  m- 12.  pag-  2os. 
Apologie  ou  Genre  hvkaw  pag, 
42.  dans  le  même  volume.  A  Pa-« 
ris  ch.z  Defaint  &  Saillant  &  Vin* 
cent.  MoccLv. 

• 

SOus  ce  titre  bigarre  M^s  Loifirs ,  on 
trouve  ici  des  penfcfcs  ^  ou  fi  Ton 
veut,  des  réflexions,  des  maximes  mo^ 
raies  &  çhilofophiques ,  rangées  en  for- 
me de  DiéHonnaire,  &  écrites  d'un  fty* 
le  plein  de  vivacité  &  de  fel.  M.  le  Cheva* 

lier 
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ralier  d'ÂJic,  Auteur  de  ce  petit  OuTrage» 

IjC  dédie  à  M.  le  Comte  à^Jrgenfim  Mi« 

niftre  &  Secrétaire  d'Etat  &  de  la  Guer^ 

le.    II  met  de  Tefprit  dans  tout  ce  <ju'U 

dit;  Epitre.^  Préface,  Difcours  prélimî- 

ixaire  Ouvrage  même ,  tour  enpettlle^ifQm 

parler  avec  M.  d'ÂRc,   mais  quelquefois 

c'eft  un  peu  au  dépens  de  la  clarté  ocmr 

vcnable,  &  avec  cet  air  pincé  que  guet 

Ques  Ecrivains  femblent  afFeder  aujour- 

ahui,  ohPon  ne  juge^dit-û^qu^à  caurjè  âef* 

frit.    Il  Te  donne  pour  un  homme  ^  ifs 

rien  approfondi ,  ce  deux  pages  après  ii 

avertit  que  ne  confidérer  les  cSofes  qugfmt 

la  faee  qu^eUes  tréfentent  dans  kjur  affam^ 

blage^  c^ejl  le  coemîn  de  l^ erreur  ,  &  que 

fti  ne  juge  que  fur  les  furfaces  que  préfnu 

te  VenfembU ,  juge  mal 

Tout  fon  Difcours  préliminaire  eft  dct 
tiné  à  faire  fentir  que,  jufques  dans  Je 
monde,  on  ne  peut  connoitre  aucun  fuld 
qu'autant  qu'on  l'analyfe  ou  qu'on  le  dé- 
compofe ,  &  que  dans  le  vrai  on  y  fait 
partout  ufage  de  l'analyfe  ,  quoique  fait 
en  paroiife  confacré  à  Tufage  des  Philo^ 
fophes.  „  Une  jolie  femme  i  fa  toilette 
))  analyfe  ies  traits,  cherche  les  rappctts 
„  que  les  (Miiemens  étrangers^  peuvent 
„  avoir  avec  fa  figure,  &  ne  fe*aétermi- 
„  ne  i  placer  telle  fleur  ou  telle  mouche^ 
)9  Qu'après  l'examen  le  plus  fcrupulcoz 
>,  de  l'effet  qu'elle  doit  produire.  Ua 
%>  plaifaut  de  profcflÎQn)  unplaifant  mê- 
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,,  me  ^  analyfe  le  matin  les  rapports  quî 
„  font  entre  fon  talent  &  le  ton  des  mai- 
„  fons  où  il  va  le  foir  ". 

Il  en  eft  de  même  du  Philofophe.  La  - 
Philofophie  confifte,  félon  M.d'ARc,  dansr 
la  pratique  des  devoirs  de  l'homme;  mais 
pour  les  pratiquer  il  faut  les  œnooitre^ 
&  ici  fe  répréiente  la  néeeffitcde  l'Analy- 
fe.  Le  peu  qu'en  dit  PAuteur  eft  iîngu- 
lier.  Il  ne  reconnoit  que  deux  eipécesdc 
devoirs ,  devoirs  de  Religion  ,  devoirs 
de  Société;  mais  à  l'entendre,  les  devoir^ 
de  Religion  font  limples  &  ne  deman- 
dent point  d'Analyfe.  „  Croire  un  Dieu  y 
,,  chofe  à  laquelle  on  ne  peut  fe  refufer: 
„  l'aimer ,  lentiment  auquel  on  eft  en- 
„■  traîné  des  qu'on  le  croit  ;  fuivre  fa  Loi 
„  à  la  lettre  &  fans  l'interprétet ,  ce  qu'on 
„  doit  s'efforcer  de  faire  lorfqu'on  le  croit 
„  &  qu'on  l'aime ,  tels  font  les  devoirs  de 
„  Religion.  Mais  ceux  de  la  Société  ont 
„  befoin  d'être  arialyfés.  Il  faut  appren- 
,,  drc  ce  que  c'eft  que  Société ,  ce  que 
,,  c'eft  que  devoir  ,  &  enfin  quels  font 
^y  ces  devoirs  ".    Etrange  Logique  !  Ap- 

{)aremment  que  les  devoirs  de  la  Re- 
igion  ne  font  pas  des  devoirs,  ou  qu'il 
faut  les  watiqucr  fans  les  connoitre!  Peut- 
ctre  aufli  qu'on  n'y  découvre  point  de 
rapports  à  étudier ,  point  d'idéçs  à  dé- 
compofer  ! .  Cela  fe  pourroit  dans  la  Reli- 
gion de  M.  d'Aj^Ci  où  tout  ^ft  fi  fimple^ 

que 
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^e  les  Loix  xCy  ont  jamais  bcfoin  d'are 
interprétées. 

Ce  n'eft  poxirtant  pas  là  le  caraâère  de 
toutes  les  réflexions  que  l'on  trouve  dans 
Touvrage  de  cet  homme  d^cfprit.  Il  y  en  a 
plus  d'une  oui  auroit  befoin  d'explication  ^ 
plus  d'une  dont  la  vérité  ne  frappera  pas 
tout  le  monde  ;  mais  la  plupart  font  in** 
génieufes  ou  ingéiiieufement  exprimées. 
Donnons  ^elques  exemples.  * 

^.  Anitié,  Les  plaiiîrs  forment  des  liai- 
,,  Ions,  l'ambitionproduit  des  intrigues^ 
,,  les  goûts  ou  l'intérêt  arrangent  des  fo; 
5,  ciétes.  La  vertu  feule  aflbrtit  &  reffcrl 
y^  re  les  noeuds  de  l'amitif^.  L'Amour 
^  finit ,  l'amitié  feule  peut  être  éterael- 
,,  le.  C^eft  que  les  défirs  s'envolent  avec 
^  les  grâces ,  &  que  l'amitié  marche 
,,  d'un  pas  égal  à  côté  de  la  vertu.  Dans 
„  la  profpérité,  un  ami  eft  un  préfcrva- 
y,  tif  qui  en  empêche  l'yvreife  :  aans  Tadl 
„  verfîté ,  c'eft  u^  tréior  qui  en  arrête 
,,  r effet. 

,^  Bravoure.  Un  poltron  peut  être  un 
,,  tort  honnête  homme  tant  qu'il  n'oc- 
3,  cupe  point  la  place  d'un  homme  cou. 
,,  rageux  ;  mais  il  ne  doit  jamais  la 
5,  prendre. 

„  VEntenàemenf.  On  demandoit  à 
,,  un  Dodeur  Arabe  ce  que  l'homme 
„  pouvoit  avoir  de  plus  excellent  ?  L'En- 
„  tcndemcnt,  rcpondit-il.  Et  s'il  n'en  a 
„  point,  lui  dit-on,  que  lui  faut-il?  Des 

Tmf,  IF-  tart.  l  K-        mîoeuri 
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j,  xhàctffs.  Mais  s'il  n'a  poîift  de  mœilrs  ? 
^,  Le  confcil  de  fes  amis.  Et  s'il  n'ât 
^  point  (Taniis  ?  L'art  de  fe  taii«.  Et  is'il 
j,  ne  peut  Te  taire  que  lui  faut-»-  il  enfin  f 
i,  La  mort. 

Flatterie.    Ceft  une  mme  que  crèu- 
^,  fe  le  vice  pour  faire  crouler  la  vertu. 

„  Génie.  La  marche  du  génie  eftcom- 
^  me  ceBe  d'un  corps  élaftiqué  ^  le  mo* 
„  ment  où  il  fe  rallentît  touche  au  ma- 
3,  ment  ou  il  s^arrête. 
'  „  Humeur.  On  fc  coirige  d'avoi  de 
„  rhumeur  en  vivant  avec  quelqu'un  qui 
^  n'en  a  point ,  ou  qui  en  a  beaucoupsr 
^j  L'humeur  mène  à  rimpatience,  Pîm* 
,,  patience  à  la  colère^  la  colère  i  Pem* 
^,  portement ,  Pemportemtnt  aux  plu» 
„  nineftes  écarts.  C'eft  le  venin  de  TAf- 
^^  pic  dont  il  faut  arrêter  les  premiers  pro* 
,,  grès  ;  dès  qu'il  circule,/  il  eft  mortel. 

^,  Jeu.  Il  y  auroit  une  raifon  à  faire 
„  ]oùer  des  fots,  c'cft  ce  qu'ils  fort  de 
„  moins  fottement 

,,  Patience.  Quand  elle  rfeft  pas  l'effet 
^  de  la  raifon ,  elle  eft  cehii  d'un  excès 
^  d'orgueil ,  ou  d'un  excèis  de  baifefle. . .  ; 
,,  Elle  eft  vertu  chez  le  Philofophe  &né« 
yy  ceflité  chez  le  Courtifan^ 

,,  Styie.  Il  eft  des  gens  dont  la  frfiifiof 
,,  nomie  prévient  en  leur  faveur,  mais  H 
^,  faut  que  leur  caraâèro  tienne  ce  que 
,^  leur  ngarc  a  promis;  il  en  eft  de  mé^ 
9,  me  du  fiyle  cuu»  UQ  ouvrage. 


Qudquéfois  M;  ii*Aiic  fcmble  avoir 
ibrès  mauvaife  opinion  ics  hommes  & 
de  leurs  fentimens:  „  Vétmlatm  ^  dit* 
5-,  a  par  exctnplc^  cft  extraite  de  l'envie 
i^  comme  certains  reirièdes  font  ex- 
îi,  traits  dejàuelquès  ppifons  ''.  Selon  Jui^ 
„  là  Folft^ffe  n'eft  qu'un  menfonge  que 
^,  les  hommes  ont  fUbftituc  à  la  cordialr- 
'^^  té^  iorfqu'iJs  ont  fubftituc  Papparence 
5,  des  vertus  à  la  vertu  même  ".  Ail- 
leurs il  paroît  cfoire  que  la  CompaffioH  ti- 
ic  principalement  fa  force  des  rapports  que' 
flous  découvrons  entre  les  malheurs  d'au^» 
ittui  &  les  nôtres. 

Cependant  il  à  entrepris  Î^Apdôgk  dà 
Oenre  humain  contre  le  mal  qu'en  ont  dftf 
de  tout  tems  les  Hiftoriens^  les  Moralift 
tes  &  les  Poètes.    C'cft  la  IWronde  des* 

Eiéces  gui  compôfent  ce  Vbluiiie.  M*  le 
!hcvalier  y  foutient  que  les  hommes  pri^ 
en  général  n'aiment  pas  le  mal^  qu'ils  ne 
te  font  pas ,  qu'ils  font  vertueux  ;  mais  Ja^ 
iftiais  peut-être  on  ne  vit  Avocat  défen- 
drc  fa  caufe  en  faifant  des  aveux  auffi 
fiétiriffans  à  la  charge  de  fa  partie.  Après 
avoir  reconnu  que  ^expérience  nous  ap« 
pend  une  Inultitude  de  chofes  odieufes, 
au  Aijct  àt&  hommes  que  nous  connoif- 
fons,  voici  comment  il  conclut  ''.  Enfin 
^,  (car  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  dé- 
j,  tailler  tout  ce  que  l'e5cpériencê  nous  dé* 
)5  couvre)^  elle  nous  ajjprend  que  la  bon* 
i,  ne  foi  a  été  remplacée  par  la  perfidie 
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tion,  la  bonté  de  conir  par  la  mêchaa' 
ceté  fous  le  titre  de  plaifanterie,  lafo« 
lidité  d'efprit  &  de  caïaâèie  par  la  fri- 
volité, &  la  modeftie  par  un  oigueil 
quelquefois  rilible ,  fourent  infouteDa- 
ble  &  toujours  déplacé  :  quelesnonis  de 
ces  aati(^es  vertus  ne  font  plus  que  des 
mots  qui  ne  lignifient  riea  en  faveur  de 
c^x  qui  Tes  employait ,  mais  ^e  ces 
noms  fervent  encore  de  mafque  a  Rel- 
oues gens  qui  n^ofent  paioitre  à  vifage 
découvert.  Je  fai,  dis-je,  que  l'expé- 
rience nous  montre  le  plus  g^aad  nomt- 
^,  brc  des  hommes ,  avec  qui  nous  vivons , 
i',  fous  cet  afpeâ  fi  peu  favorable;  mais 
„  (ajoute-t-il,  &  quelle -4/wZûiff/^!)qu'eft - 
,,  ce  (}ue  ^la  conclut  contre  le  Genre  hu- 
„  mam  en  général"?  M.  d'Ar£  accufe  los. 
fiiftoricns  d'avoir  groffi  les  objets  ;  U 
prétend  que  comme  eux  les  Poètes  non 
moins  fu(î)eéls ,  n'ont  peint  que  Its  hom- 
mes de  leur  tems  &  de  leur  pays  •  pen- 
dant que  les  Moraliftes  ont  attribué  lauf- 
fement  dans  leurs  maximes  les  vices  des 
Courtifans  à  tout  le  Genre  humain.  Qui 
fait  en  effet  ce  que  font  les  hommes  de. 
l'intérieur  deTAtrique,  du  cœur  du  Thi- 
bet ,   du  fonds  de  la  Laponie ,    &  des . 

Says  inconnus  au  Nord  -  Oueft  du  Cana- 
a?  Les  François,  les  Italiens  ,  les  Al- 
lemands ,  les  Anglois ,  voilà  le  mondé 
corrompu  ;  mais  ii  Ton  connoiflbit  un  peu 
mieux  les  Caraïbes  &  lu  Hottentots  f 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

Histoire   de  l'Acade'hie  Rotale 

DES  InSCEIPTIONS  ET  BfiÛES- LET- 
TRES ,  avec  les  Me'moires  de 
Littérature  tirés  des  Régiflres  de 
cette  Académie ,  depuis  l'Année 
H.  OCCELVIL  jufques  &  compris 
l'Année  m.  dccxlviii.  Tome  XXL 
Paris  de«rimprimerie  Royale  1 754* 
4-  PP^  ^5 S'  pour  la  partie  Hifto- 
rique,  &  573.  pour  les  Mémoires. 

LA  partie  Hiftoriquc  de  ce  Volume  con- 
tient ,  outre  les  cbangem^ns  arrivas  dans 
la  Lijîe  des  Académiciens  depuis  Vannée 
1746  jufques  ô*  compris  Vannée  1748  ;  & 
les  £loges  des  Académiciens  morts  dans 
cet  intervalle  de  tems  ,  vingt-neuf  Arti- 
cles que  nous  mpttrons  fuccellîvement 
fous  \t'&  yeux  de  nos  Leâeurs.  Il  faudra 
fouvent  nous  borner  à  copier  Amplement 
le  titre  fous  lequel  un  Article  eft  annon- 
cé, &  d'autres  fois  nous  en  tenir  à  une 
fimple  &  très  courte  indication  du  fujet 
qui  y  eft  traité.  Perfonnc  n'ignore  que  la 
plupart  de  ces  articles  ne  font  gucres  que 
dte^  extraits  de  divers  Traités,  auxquels 
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leur^oDgiiciir  oa  d^antics  bonnes  ndCn^ 
n'ont  pas  paxnis  de  dooDcr  place  cntiq 
ks  Memoses  oifon  donne  en  entier.  Ce- 
la autorife  foffilamiBent  le  plan  oue  noii^ 
noas  fommcs  piopofcs  de  fiiivie  dans  cet 
extrait  Les  Savans  j  tiuuvexont  unefor-s 
te  d'indice  du  coitteml  de  ce  Volome;  cclz 
km  fiiffini  pour  les  engager  à  recourir  aux 
Mémoires  inémes  fur  les  matières  qui 
pourront  les  intéreflèr.  Nous  tâcherons 
de  dédomm^;cr  nos  autres  Leâeurs  de 
la  féchcreffe  mféparable  de  cette  métho- 
de, en  nous  Permettant  quelque  détait 
fur  ceux  des  Mémoires  qui  nous  paroi- 
tront  les  plus  propres  à  piqutf  &  à  fatis-» 
fcure  leur  curiofité. 

Obfervatîons  Générales  fier  IVrifftie  g^  fiir 
l'ancienne  Hijloire  des  frémiers  HMtam 
de  la  Grèce. 

C'eft  le  précis  d'un  très  long  Mémoire 

3ue  Mr.  Freret  lût  dans  plufieurs  féancei 
e  rAcadémie  en  1746  &  47.  A  juger 
de  tout  le  Traité  par  ce  qu'on  nous  en 
communique  ici ,  il  eft  bien  digne*  de  U 
curioiitc  au  Public ,  &  l'on  ne  jpdut  que 
5)uhaitcr  que  PAeadcmie  foit  bichtot  à 
même  de  le  donner  en  entier,  comme  el- 
le s'y  engage  par  la  plume  de  fon  Sécrém 
taire.  ' 


jR^i 


liecBtrcb^s  fitt  k  PaSok^  fan  M  tM^ 

Il  n'eil  perfoone  à  ^ui  le  nom  de  cq 
fleaye  ibit  inconnu  i  a  peine  pçuiroit-oiî^ 
citer  un  feul  Poçte  qui  ne  l^ai(  pas  céld*' 
bré.  L'or  qu'il  ipuloit  dans  les  eaux  iu| 
a  yalu  cette  célébrité.  Le  favant  Abbe 
Bailth£L£XY  ^  (ans  s'arrêter  ausç  Çdiibnf 
des  Poètes,  recherche  ici  dansi  quels  iieujc 
1  prend  fa  fource;  l'étendue  &Ia  direâio^ 
de  fon  cours  i  les  divers  noms  qu'il  a  por<» 
tés^  la  nature  Ôç  la  quantité  de  l'or  qu'il 
rouloit  avec  fes  ea^x,  &  fes  autres  lin-^ 
g^arités.  Ce  fleuve  eft  quelquefois  nom-» 
mé  CBrxfinrboas^èfithctc  qui  lui  eftcom^ 
inune  avec  pluilcurs  fleuves  &(]pi  déiime 
ia  principale  propriété.  Le  célèbre  Bo^  , 
çiart  fondé  fur  un  paiTage  de  Varron^  pré. 
tend  que  }e  Paâole  portoit  aufli  le  nom 
de  LadoH  ;  mais  ce  nom  pourroit  biett 
li'étre  qu'une  faute  d'impremon^- du  moins 
da^  la  première  édition  de  Nçrmius  Mar^ 
cjems  qui  nous  a  confervé  le  paffage  de 
Vapron^onYit  lMdon\  ce  qui  eft  la  même 
chofé  que  I^ia«,  Lydum^  ou  Lyditm^Sc 
fignificroit  iimpicment  le  fleuve  de  ty^ 
die  (I).   U  prend  ï?^  foyrce  dan$  le  Mont 

(l).  Voici  le  paflagc  en  entier.  Lndon  fluens  Juk 
Sêrdibus ,  flumen  aureum  Uter  tulit  quoi  conauar 
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Tm&iis^  tnveife  la  plaine  voifine  dd 
Sardes  oc  yz  fe  jetter  aans  VHermus  avec 
leouel  il  fe  perd  dans  le  Golfe  de  Smytne. 
Selon  les  Poêtesv  ce  fut  dCdasqai  corn- 
xnunicjua  au  Paoolê  la  propriété  qui  Ta 
rendu  fi  céhSbrc.  Cette  fable  prouve  qu'il 
ne  s'eft  pas  toujours  trouvé  de  l'or  parmi 
le  fable  de  ce  fleure.  Le  filence  d'Hww^- 
re  &  iaWJioâe  fait  juger  que  de  leur  tems 
cette  propriété  n'etoit  pas  encore  con-^ 
nue.  Mr.  rÂbbé  Bakthelemt  croit  qu'elle 
ne  le  fut  au'environ  le  VUIfiécle  avant  J. 
C.  entre  l'an  708  &  Pan  545 ,  fous  les 
Rois  de  la  faniille  des  Mermnades  dont 
Créfus  fut  le  dernier.  Ce  fleuve  fe  fait  2 
peine  remarquer  de  nos  jours;  auffia-t-il 
perdu  depuis  long-tems  la  propriété  qui  le 
rendit  autrefois  u  fameux.  Il  ne  la  pof- 
fcdoit  déjà  plus  des  le  tcms  de  Tibère  ,  & 
fous  le  règne  de  Dcmitien  les  habitans  de 
Sardes  fe  fouvenoient  à  peine  qu'il  l'eût 
famais  eue.  Les  Ecrivains  Grecs  ont 
fort  exagéré  les  richcffes  du  Paâole.  Nô- 
tre Auteur  les  réduit  à  leur  jufte  valeur. 
,,  II  a  eu, dit-il,  de  l'or  beaucoup  moins 

MravitReligîo.  On  fait  que  Cnfus  Roi  de  Lydie 
•voit  envoyé  des  briques  d*or  au  Temple  de  "Dth 
phes.  Il  eft  d'autant  plus  vraifemblable  qull  faut 
lire  Ludon^  qu'aucun  Auteur  n'employé  le  nom  de 
titdfm  ,  au-lieu  que  Tépithète  de  Lydius  tannis  çft 
ibrt  commune  cbe^lçsPo^Hcsfunout.  V.  TVfuL  L^ 
3'  -6/v-  5* 
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^y  que  certains  fleuves  du  nouveau  Monde, 
,,  mais  beaucoup  plus  que  les  plus  riches 
,,  de  nos  rivières  ".  Cétoit  des  mines  du 
Mont  Tmolus  qu'il  détachoit  les  parcel- 
les d'or  qu'il  entraînoit  dans  foh  cours;  & 
cet  or  étoit  du  meilleur  titre.  L'Auteur  da 
Traité  des  Fleuves  le  nomme  Unique.  On 
fait  que  c'ctoit  le  nom  que  portoit  une 
monnoye  d'or  des  Perfes  d'une  matière 
fort  pure ,  &  qui  fit  appeller  Dari^  l'or 
m  le  trouvoif  au  titre  de  ces  monnoycsL 
)n  en  conferve  une  au  Cabinet  du  RJoy, 
lui  eft  à  vingt-trois  carats.  Si  donc  Poe 
[u  Padole  méritoiteffeâivementcenom^ 
il  n'avoit  que  j^  de  matière  hétérogène. 

Ce  qu'on  dit  des  autres  lingularités  du 
Paélole  eft  ou  trop  fabuleux ,  ou  trop  peu 
fmpilier  poux  mériter  beaucoup  d'attca* 
tien. 

Fjtmarques  jUr  le  Dieu  Télefphore  faf  Mr. 

d'EcLL 
Sur  la  nature  du  Culte  rendu  dans  la  Grèce 

aux  Héros  ^  Q^  particulièrement  fur  ce-^ 

kû  i'Efculape. 

Voici  encore  un  abrégé  très  concis  d'un 
Traité  de  Mr.  Freret  ,  qu'on  promet  de 
donner  en  entier  dans  quelque  tems.  Ce 
Savant  y  combat  une  opinion  qui ,  pour 
toe  adoptée  par  la  plupart  des  Mytholo- 
gifles  modernes  ,  ne  lui  en  paroît  pas 
mieux  fondée  ;  c'eft  celle  qui  attribue  l'o- 
rigine de  l'idoUtrie  à  VApotbéofe.     Il  y 
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fjémo&tre  que  \t  culte  des  hommes  mortf 
lie  peut  avoir  été  la  ifource  du  PaganiC 
me,  puifqu'il  étoit  enîtièrement  incoimu  , 
du  moins  daiis  les  llécles  reculés,  aux  Nar 
tiens  Orientales  &  aux  Egyptiens.    L^ 
Grecs  honoroient  ^  la  vârité  la  mémoire 
des  hommes  qui  s'étoient  diftingués  par 
kur  vertu  &  par  les  fervices  rencius  à  leur 
patrie,  mais  ce  ne  fiit  que  peu  à  peu  que 
cet  ufage,  altéré  par  la  lui>erftition  &  ^af 
la  flatterie, dégénéra  au  point  de  produire 
fApothéofe  &  en  confequence  les  hom 
neurs  divins.    On  trouve  cependant  toù-? 
'   jours  des  pafTages  formel  dans  ks  Poè- 
tes Grecs ,  qm  font  voir  que  Tancicnne 
Theurgie  de  cette  Nation  diftinguoit  for- 
mellement les  Dieux  des  Héros.    C'eft  à 
ce  dernier  titre  qix'Efculape  avoit  des  tem- 
ples &  des  autels.  Son  culte  n'eft  pas  an-? 
ckiL  dans  la  Grèce.  Clament  d'Alexandrie 
fsn  nxe  l'époque  à  Tan  55  avant  la  guerre 
de  Troye.  Ceux-là  donc  fe  trompent,  qui 
font  de  ce  Dieu  de  la  Médecine  une  an- 
cienne Divinité  venue  d'Egypte  Homère 
n'en  parle  que  comme  d'un  limple  mor- 
tel; tkfwde  n'en  dit  rien  du  tout;  Unda- 
te  lui  donne  le  titre  de  Héros  &  en  parle 
d'ailleurs  aifez  cavalièrement,  pour  don- 
ner lieu  de  croire  que  de  fon  tems  £/!*//- 
'  i^  n'étoit  pasgénêralement  reconnu  pour 
>icu. 
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Sur  PEpoqui  d'une  Infcri^hn^Greç^e  apr 
fort  ce  ^  Trifofi. 

fbir  la  dam  de  U^  frife  fiAthènts  far  L. 
Cornélius  Syll^. 

Cette  Piffertatîon  de  Mr.  Fre&et  ap- 
partient à  là  matière  de  PArticie  précé- 
aen|:  &  ne  doit  être  lue,  nous  dit -on, 
qu'après  les  Mémoires  fur  Tlnfcription  de 
Bérénice,  ta  queftion  qukwi  y  traite  pa- 
roitra  bien  peu  importante  de  nos  jours  ; 
il  s'agit  de  favoir  liSylla  prit  Athènes  l'an 
86  ou  l'an  87  avant  J.  C.  Mr.  Freret 
foutient  avec  Dodovel  que  ce  fut  l'an  87  ; 
Mr.  De  la  Naufe  adopté  l'autre  calcul,  & 
voilà  ce  qui  a  produit  une  DifTertation  dont 
l'extrait  occupe  plus  de  ip  grandes  pages 
4^  Aufli  le  judicieux  Compilateur  de  ces 
Mémoires  finit-il  par  trouver  cet  ArticlO' 
trop  long  pour  l'objet  qt^on  y  traite  ;  mais 
comme  on  y  relève  le  peud'exaélitudede 
fbitanpie  „  on  peut, dit-il,  en  tiifcr  un  a- 
,,  vant^,  c'eft  d'apprendre  à  fe  défier 
,,  d'un  Hiftorien  auquel  on  attribue  fou- 
j,  vent  une  autorité  qu'il  ne  mérite  pas. 
Nous  l'avouons  ingénument.  Cet  avanta-: 
gc,  fi  c^en  eft  iin,  nou$  paroit  aflez  peu 
tponfiderablei  car  ce  qui  rend  l'autorité 
de  fktafûue  .rcfpedtable  ,  n  eft  pas  cette 
fiiinucieûie  exaftitude  fur  des  vétilles 
çhronologiquci»   Ceux  d'entre  les  Hifto^ 

riens 
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riens  anciens  qu'on  doit  prendre  pour  md^ 
dèiesy  ignoroient  cette  métliode,  peut-être 
même  donnoient-ils  dans  le  détaut  oppo^ 
le ,  c'eft  ce  «que  pcrfonne  n'ignore.    JEt 

Ïant  kTlut arque  ^  celqui  le  fait  eftimer 
admirer  en  qualité  d'Hiftorien ,  c'eft 
cntr'autres  fon  amour  pour  la  vérité  & 
pour  la  vertu ,  le  foin  qu'd  prend  de  décou- 
Trir  Tune  &  d'infoirer  l'autre  ;  c'eft  la  fo-  ' 
lidité,  la  jufteife  &la  profondeur  de  fes  ré- 
flexions; c'eft  le  bon  fens  qui  le  guide 
dans  les  jugemens  qu'il  prononce  ;  ce  font 
les  détails  où  il  entre  fur  ce  qui  peut  ca- 
laûérifer  les  honcimes  dont  il  parle.  XJn 
Ecrivain  qui  réunit  ces  qualités ,  mérite 
bien  qu'on  lui  paffe  quelques  erreurs  de 
dattes  &  de  calcul  ;  autres  font  \çs  quali- 
tés d*im  Hiftorien ,  autres  celles  d'un  Chro- 
nobgifte.  Les  Anciens  ne  fe  piquoient 
guères  de  celles-ci ,  les  Modernes  négli* 
gent  peut*étre  trop  celles-là. 

Annonce  âun  Supplément  à  tOwvrage  Hijh- 
tique  4e  Salluile  que  nous  tCa'Oons  phsy 
à  laaueUe  on  à  joint  pour  ejjai ,  k  pré* 
as  de  la  Guerre  civile  de  Lepide  père  du 
Triumvir. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  qui  eft  par- 
venu jufqu'à  nous  de  THiftorien  SaUuJle , 
n'eft  que  la  plus  petite  partie  du  travail 
de  ce  célèbre  Auteur.  Il  nous  manque 
fortout  l'Ouvrage  dans  lequel  il  avoit  don- 
ne 
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lié  le  détail  de  la  Guerre  civile  excitée 
par  M.  MmiSus  Lefidus  père  du  Trium- 
vir.  Cet  Ouvrage  renfermoit  de  plus  tout 
ce  gui  s'cft  pafle  d'affaires  civiles  &  mi- 
litaires dq)uis  Tabdication   de  Sy^  juf- 
?i'au  tems  de  la  grande  puiflance  de 
ampée  en  Orient.    Mr.  le  Préiident  dj: 
Bno^SE  3  a  formé  le  hardi  projet  de  re-. 
parer  en  quelque  forte  cette  perte,  en 
BOUS  donnant  le  fupplément  de  cette  Hif- 
toire.    II  fait  parler  SaUuJIe  lui  même^ 
faifant  ufage  des  fragmens  qui  nous  ref- 
tent,  &  les  difpofant,  ou  dans  leurs  vé- 
ritables places,  ou  du  moins  dans  celles 
^ui  lui  ont  paru  les  plus  naturelles^  Pour 
lier  ces  fragmens  entre  eux  &  remplir  les 
intervalles  qu'ils  laiflbient ,  pour  faire  en 
un  mot  une  narration  fuivie  &  conti- 
nuée, il  a  puifé  dans  Cicéron\  Tite^Uve^ 
Suétone^  Tline^  dans  tous  les  anciens  Au- 
teurs; Û  a  enfuite  combiné  avec  les  frag- 
mens de  SaUuJle ,  les  paffages  qu'il  a  ti- 
rés d'eux.    Comme  Mr.  de  B&ossss 
compte  de  donner  bientôt  lui  •  même  fou 
Ouvrage  au  Public,  l'Article  dont  il  fait  le 
fujet  dans  ce  Vol,  n'en  contient  qu'une 
iunple  annonce,  où  pour  donner  une  idée 
de  l'Ouvrage  •  on  raflemble  les  faits  dans 
une  cfipéce  ae  fommaire .  qu'il  nous  cft 
impoflible  d'abréger.  Mais  pour  faire  con- 
noitre  d'avance  le  pinceau  du  Sallufte  mo- 
derne, nous  tranfporterons  ici  quelques 
praits  du  portrait  d'un  de  fes  principaux 
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perfonnagcs.  ^  Artifan  de  fa  propre  atzasL 
j^  deui(noviscopionsMr.  MBÎiBfco]5SES)Si 


j,  LA  ne  dût  rien  au  nom  qu'il  portoit ,  Se 
^,  tout  à  fes  talen&    Nul  ne  ra  fuipafle 
4,  dans  la  gloire  des  armes  ^  puifqu'il  a 
^,  vaincu  le  plus  redoutable  des  ennemis 
„  étrangers  4  MVir/i^/f;&  le  plus  fameux 
^,  Guerricf  de  Rome  ^  le  vieux  Mams. 
„  doux  avant  que  de  vaincre  les  citoyens  5 
^,  mais  cruel  après  la  vidoire ,  il  fit  détejler 
^,  lajuftice  de  fa  caufi  p2x  Pinhuitianitéde 
^,  fa  conduite.    Grand  homme  de  Guer^ 
^,  re,  grand  homme  d'Etat, terrible  dani 
„  fes  irienàces,  mais  fidèle  dans  fes  pro- 
„  méfies ,    il  facrifià  tout ,   jufqu^i  fcj 
4,  amis  ^  à  la  dignité  des  loix  que  lUi-mâJ 
„  me  violoit  fans  pudeur,  &  força  fes  ci* 
„  toyens  à  être  meilleuts  que  lui,    Ett 

4,  un  mot  SyUa  fiit  extrême  dans  fes  vi^ 
1,  ces  comme  dans  fes  vertus^onnepeut 

5,  trop  le  louer  ^  ni  le  détefter  trop.  Il 
„  ordonna  que  Ton  écrivît  fur  fon  tom«^ 
5,  beau^  que  jamais  perfonhc  n'âi^oit  f\ï 
^,  comme  lui  fiiirë  du  bien  à  fes  amis  & 
;),  du  mal  à  fes  ennemis. 

Sur  PExPéditm  de  Trajan  damies  Indes  ^ 
Juppofée  far  Eutrope  &•  j>ar  Sextus 
Kutus* 

Ce  n'eft  pas  d'aujourdhui  (ju'on  a  te^ 
Voqué  en  doute  la  réalité  de  cette  expéi 
ditioa  Mr.  Frerht  en  adoptant  le  ftn- 
timcnt  des  Critiques  ^qui  la  rqettcnt ,   a 

crtt 
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cru  devoir  expoftr  les  raîfons  fer  lesquels 
les  il  fonde  fon  oçihiôn-  Le  détail  de 
rcxpéditio     '   '"    *  '     .    ^     . 

te  peu  de 

duitc  que 

fuccçffeur^le  nom  des  Provinces  conquifçs 
par  Trajan  &  abandonnées  par  Hadrien^ 
txion  lit  dans  Eutrape  lui-même ,  fournie- 
fçttt  à  Mr.  F&ERET  des  aigumens  fans  re- 
pli(jae  contre  le  fentiment  qu'il  combu. 

Sarla  découverte  faite  dUëëtiHgektnrj^ 
tune  Cohnne  itinéraire  où  la  âiftanct  ^ 
mariée  Par  le  mot  Leuga  Une  hextxe 
de  Mr.  scboepflin  fournit  la  matière  dt 
cet  Article. 

Èéfiéxims  contre  Pldéè  générale  auè  Proc04 

Îe  ejl  P Auteur  de  PtSfloire  ficrette  de 
oftinien. 


Mr. 

taifons  qu'il  alloue  de  fon  fentiment  par* 
ticulicr  lont  aflte  fortes ,  pour  le  faire  rece- 
voir par  ceux  qui  les  pèleront  fans  paitia«. 
lité;  Us  voici,  i.  Agatotas  contemporain  de 
Ffoc&fe  &  fon  imitateur ,  ne  fait  aucune 
mention  de  Vlhftoire  fecrette  Azi\s  Pénumé- 
ration  qtf  il  donne  des  véritables  Ecrits  de 
cet  Auteur,  a.  Suidas  Ecrivain ,  comme 
Ton  fait ,  peu  exafl ,  &  de  la  fia  du  X. 
liécle  f  dt  le  préaner  qui  at^ibue  cett» 

Hif* 
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Hifioîie  à  Frocope^  &  à  ce  qa'U  fen^blc^ 
principalement  fur  ce /que  P Auteur  de 
vHfimrf  fecrette  s'annonce  comme  étant 
de  Céfarée,  patrie  de  Pracope.  3.  Quoique 
la  datte  préafe  de  la  mort  de  Procopc  ne 
foît  marquée  nulle  part ,  il  eft  vraifcmbla- 
blc  qtfil  ne  vécut  guères  après  l'an  553^ 
fur  lequel  tombe  la  2  année  de  Jujlmen-^ 
^cft  du  moins  à  cette  année  que  fe  ter- 
mine tout  ce  qu*il  dit  de  cet  Empereur. 
Mais  rAUteur  de  l'HiJloire  fecrette  ditclai- 
xement  en  un  endroit,  qu'il  écrit  dans  la 
32  aimée  de  Juftinien  ;  ot  dans  fa  Préfa- 
ce ,  il  infmue  qu*il  lui  funrêcut,  &  même 
i  juflin  n  fon  neveu  ;  ce  qui  ne  peutguè- 
ics  fe  dire  de  Procope.  A  ces  raifons  Mr. 
Lévefque  en  joint  d'autres  qui  en  em- 
pruntent beaucoup  de  l>oids.  Elles  font 
tirées  du  caraâère  de  Procope  &  du  peu 
de  rapport  de  fon  ftyle  avec  celui  de  l'fC- 
fimre  Jecrette. 

'Mais  fi  cet  Ouvrage  n'eft  pas  de  Proco- 
pe^ de  qui  fera-t-il  donc  ?  Mr.  Lé'vefque 
œnjeâure  qu*il  pourroit  bien  êtred'Êua«- 
rêle  Avocat  célèbre  de  Céfarée  qui  vivoit 
dans  ce  tems-là  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup  qu'il  appuie  cette  opinion  fur  d'auffi 
b(Hines  raifons  que  la  précédente.  „  Il  rè- 
gne, dit-il,  dans  cet  Ouvrage  ,  un  ton 
déclamateur  qui  étoit  celui  des  Avo- 
cats d'alors  >•  TAuteur  prend  le  parti  des 
-,  Avocats  maltraités  par  5ftf/ï/«/>»,  avec 
,,  une  chaleur  qui  décèle  un  intérêt  de 

11  par'. 
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,,  partie*  il  afFeâe  de  terminer  fon  Livre  par 
^  le  récit  d'une  injuftice  faite  à  un  Avocat 
,,  de  Ccfarée ,  que  Juftinien  dépouilla  d'u- 
5,  ne  terre  qu'il  avoit  acquife  pour  300. 


pour 
„  fc  venger  ,•  cet  Avocat  pourroit  biert 
5,  avoir  été  Évangék;  donc  on  peut  foup-  . 
„  çonner  que  c'en Jà  le  nom  de  TAuteur 
5,  de  PHiftoire  fauffement  attribuée  jut 
„  ques  ici  à  Frocope  ".  Quelle  conféqucn- 
ce  !  La  première  partie  de  la  Differtation 
cft  fondée  fur  une  critique  face  &  éclai- 
rée ,  mulier  formofa  fupcrné  Qfc. 

« 
Sur  les  Adoptions  par  Us^mttes^  par  Mr. 
d'Bgix 

Eclan'ci/remens  fur  ^Ifues  points  de  PHifm 
toire  de  Gonàsvûà^fils  naturel  de  Clo« 
taire  L  par  Mr.  Bokamy. 

Sur^  un  pajjage  de  Grégoire  de  Tours  ^  dont 
on  avoit  préfendu  la  leçon  fautive  dans 
une  des  fiances  de  l^  Académie  ;  par  le 
i^nse» 

Sar  la  fofUion  iun  ancien  Palais  de  nos 
Rks  de  la  première  Race. 

Tome  IF.  Part.  L         L  Mr. 


Mr.  VAkbé  Lnsm  Auteur  de  cette  OiH. 

iertation,  cntrepiçadi  d'y  prouver  que  té 

JPalais  de  Breunapm  n'étoit  paint  placé 

4an5  la  petite  ViÙe  de  Braiiw  ^  Ikuée  fut 

les  bords  de  la  Verfe  à  trois  ou  quatre 

lieues  par  de*là  SoijQôns  ,  comme  on  lé 

croit  communément)  mais  à  B^gtù  vH-^ 

Jage  du  Diocèfe  de  Meaux  &  pref^  fur 

le  bord  du  grand  chemin  de  raris.  Les 

^  Cartes  Gécwaphiques  nomment  ce  villa- 

'  «e  Bargni  iékm  la  prononciation  vicieuiç 

defes  habitons. 

St^latitm  Sommaire  de  la  ani^ite  de  PJ^ri^ 
^  fat  ki  Arabes. 

OèfijTvations  Géographiques  Q^  ISJloriques 
tirées  tAsUeun  Arahes, 

Nous  réuniifons  ces  deux  Articles  qui 
a^paprtiennettt  au  môme  Auteia:,  f avoir  k 
jMr.  Otter,  &  <^i  dans  le  {oiids  n'ont 
qu'un  feul  &  naême  objet  '  Daos  Je  pre- 
mier Mr.  Orran  donne,  d'après  Nuveïri^ 
tx)mn»iflément  appelle  Novaïri  Auteur 
irès  eftimé  des  Arabes»  la  relation  dé  la 
conquête  de  l'Afrique  par  les  Mahomé- 
tans.  Le  fécond  contient  quelques  obier* 
yations  tendantes  à  éclaircir  le  premier  , 
mais  trop  longues  pour  pouvoir  y  être 
jointes  en  forme  de  itôtes.  J^a  redite 
des  conquêtes  de  Mahomet  &  de  fes  pre- 
miers 


Joiuxt,  Août,  Sbï^t.,  17^^   16^ 

iàiers  fûcçdBTeurs  en  Me ,  n'eft  ignorées 
éo  perfoime;  les  expéditions  des  Arabes 
dansPAfirique  font  moins  coimues.  Ils  en» 
facprirent  la  première  Tan  à?  db  l'Hégi* 
te  <iX  fous  fa  oooduite  fïAèdullab  ou  Ji^4 
Aiâr  éere  dVJmaH:  les  cojoquétes  qu'ibl  y 
fit<,  &  une  viâoire  complette  qu'il  rem** 
porta  fiir  Dgerps  ou  Georp  ^  qui  con>. 
mandoit  dans  cette  partie  de  l'Afriqui 
pour  l'Emporonr  CmtfiiM  ^  obligèrent  les 
Grecs  à  lui  demander  la  paix.  Dix-huit 
ans  après  les  Arabes  revinrent  en  Afi:i<KKi 
fixts  le  règne  de  Muaxné  (1)  preatnier  Km^ 
S^  de  iz  DynaJUè  des  Chnmiades.  lis  a* 
toieat  pour  Chef  lèn  Kbudeïdge.  Lapri^ 
fe  de  DgtlouU  ( 3)  fut  l'unique  fruit  de 
cette  inonde  expédition  ;  mais  dnq  ani 
livrés  le  Khalife  y  renvoya  un  autre  Gé« 
tiéraL  C'étoit  l&abé  célèbre  parmi  ki 
Arabes  par  â  valeur  &  fon  2èle  pour  it 
doârine  de  Mahomet,  Ce  nouveau  Chef 
fit  de  grands  progrès  en  Afirioue;  une  in*« 
trigue  de  Cc^ir  Jes  arrêta  ;  UkaM  fut  rappelai 
lé  par  MislHmé  devenu  Gouverneur  de 
l'Eçyp^c,  qui  mit  à  ia  tête  de  l'aerméeun 
db  fes  afiancfais  jQiommé  JQfmir.  Ce  nou- 
veau 

i^  De  J.  C.  <547. 

[2)  Aftmvhs  ou  A1i>avié. 
4$)  Selon Sifow ccttt  Ville, fituée  «ux  picâsdtt 
Montagnes  d^Uzelet,  eUtl^offUitm  Ufilitmum  M 
AaacoSé 
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veau  Général  fit  pea  de  chofe  :  le  com-;' 
mandement  fut  rendu  à  Vkabé ^qai  mrcs 
divers  petits  avantages  battit  les  Gorecar 
fous  les  rempars  de  Tabert^  qu'il  empor^ 
ta  enfuite  dWaut  Profitant  de  fa  vic- 
toire <>  il  marcha  droit  à  Tandgé  qu'il  prit 
aufli^&de-li  à  Sous  où  s'étaient  aifemblà 
tes  Maures  que  les  Grecs  avoient  engagés 
à  fe  déclarer  pour  eux.  Vkabé  innruit 
par  un  SeigneurGrec  nonmié7tfZv»,de  la 
pofition  de  fes  ennemis,  de  leurs  forces  & 
de  leurs  projets, fe  hâta  de  les  prévenir;  il 
les  attaqua  &  les  battit.  La  prife  de  Sims 
fut  le  premier  fruit  de  cette  vidoirc. 
Tout  plia  dès- lors  devant  Vkabé  ;'û  perça 

I'ufqu'a  rOcéan,  pouffa  fon  cheval  daiis 
es  flots  &  s'écria:  Grand  Lieu  Ji  cette  mer 
fie  îffarritoit ,  f  trois  jufipCaux  Royaumes 
voifms  toujours  combattant  pour  ta  Relr^  , 
gion ,  ô*  paffant  au  fil  de  Pépée  tous  ceux 

gtf  fervent  a! autre  s  Dieux  que  toi  !  Les 
recs  &  les  Maures  réunis  furprirent  à 
kur  tour  Vkabé  ^  qui  périt  dans  le  com-' 
bat  qu'ils  lui  livrèrent.  Kiufeilé  Chef  des 
Maures  demeura  maître  de  l'Afrique  juf- 
qu'à  l'an  69  de  l'Hégire  (4).  Alors  le 
Khalife  Abdulmelik  (5)  réfolu  d'en  entre-  ' 
prendre  de  nouveau  la  conouéte,  y  envo* 
ya  une  armée  redoutable  oc  par  le  nom* 

bre 

*  (4)  De  J.  C.  688. 
(5)  Ou  Abdulmuitclu 


Juillet',  Août,  SsFr.5  1755*  i6f 

•bre  &  par  le  choix  des  Soldats,  fous  les 
ordres  de  Zubéir.    Ce  Génér^d  contraignit 
Kiufeilé  d'en  venir  i  une  bataille  décifirCi 
dans  laquelle  ce  Chef  des  Maures  périt 
avec  les  principaux  de  fon  parti.    Zubéir 
alloit  réprendre  la  route  de  l'Orient,  mais 
ayant  appris  que  PEmpereur  Grec  en- 
voyoit  de  nombreufes  troupes  en  Afrique, 
il  réfolut  de  les  attendre;  il  fut  défait  & 
tué  dans  le  combat  qtfil  leur  livra.    Le 
Khalife  occupé  à  défendre  fon  trône  con- 
tre un  rival  redoutable ,  rie  pût  dabord 
venger  la  défaite  de  fes  troupes  &  la  rùort 
de  ion  Général,*  mais  dès  qu'il  fe  vit  en 
état  de  réprendre  fes  projets  fur  TAfrique, 
il  y  envoya  Hajfan  Gouverneur  d'Egypte, 
•avec  une  armée  de  40000  hommes  pour- 
vue de  tout  ce  qui  étoit  néceflairc  pour 
affurerle  fuccës  de  cette  expédition.    Il 
fut  tel  dabord  que  le  Khalife  pou\«oit  le 
fouhaiter.    Son  Général ,  après  avoir  dé- 
fait l'armée  qui  couvroit  Cfarthage ,  prit 
cette  place  d'affaut  &  la  réduiiit  en  cen- 
dres. Une  féconde  vidoire  remportée  fur 
les  Grecs  ralfemblés  fous  Sat-kouré  (6) 
le  rendit  maître,  du  pays;  mais  Hajfan 
voulant  pouffer  pîûs  loin  fes  conquêtes,  & 
tourner  ks  armes  viâorieufes  contre  un 
canton  de  l'Afrique ,  où'règnoit  une  Prin- 

cefie 

•  ((F)  Uttquf. 
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C€fie  nommée  Kiabiné\^  (7) ,  cette  Rei« 
me  le  fvéviot ,  &  rcmpoirta  fui  lui  une 
viâDire  Qui  l'obligea  à  abaadonner  entiè* 
iremeitf  r Afrique*  Il  y  rentra  cinq  ans 
après,  rappelle  par  les  Grecs  eux-mêmes 
irrités  des  précautions  que  Kiabiné  avoit 

Îrifes  pour  empêcher  les  Arabes  de  s'éta- 
lir  de  nouveau  en  Afrique ,  &  pour  leur 
ôtcr  les  moyens  ày  fublifter.  ÉUe  avoit 
ruiné  les  villes,  démoli  |es  fofts  ^  coupé 
les  arbres^  en  un  a^ot  défoié  toute  la 
campagne  I  de-forte  que  ce  pays ,  ouidé* 
puis  Tripoli  jufqu'à  i  «mdgé  étoit,  dit  Ab^ 
4ur*rbaman^  une  fuite  de  jgidins  &  de 
t)Ourgs  iloriiTans^  fut  converti  en  un  défert 
affreux.  La  Prmceffe  Maure  abandonnée 
des  Grecs,  ne  pût  refifter  aux  Arabes ,  el- 
)e  fut  défaite  oc  tuée  dans  un  gran4  com^ 
kit.  Cette  viéïoire  mit  tmjm  eo  état 
de  faire  une  féconde  fois  la  conquête  de 
i'A&iquÇf    U  U  gounrema  jufq\2'à  Tan 

89 

(7)  Ki4fbiné  dtns  la  laijguc  de  ces  Pcuplçi,  fi- 
gnifie  Prêtrejfe  oii  Dévin^refe;  i^uiB  cette  Reine 
ptédifcHt-elle  Tavenir ,  felo^  le  rapport  de  Nuvétrà^ 
&  cela  lui  doûnoit  fut  (es  Feuples  un  afcendant 
qui  contribua  fans  doute  autant  que  fon  courage 
aux  viélaires  qu'elle  remporta' for  les  Arabes.  Ces 
DévinereilèA  étaient  communes  parmi  les  Maures. 
Çtfênt  les  femmes^  dit  Procope,  qui  parmi  eux 
fridifint  Véfvenir  ,  cemme  Us  Orsie/a  fésifoieni 
§ufreji$s  ebiz  ks  Qrect, 
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8^  de  PHégire  (8  ).  ïla^^*  ^^rs  pat 
te  Khaltfc,  il  eut  pour  ftcccffcur  AfwjJr , 
fous  lequel  divers  Peuples  de  ces  contrées 
tentèrent  vainement  de  fe  révolter.  II  les 
fit  bientôt  rentrer  dans  le  devoir,  &  affer^ 
mit  fi  bien  fon  autorité ,  que  dès  Pan  91  dç 
PHégire,  les  Arabes  fe  crurent  en  état  dt 
travailkr  à  joindre  l'Efpagne  à  leurs  noo- 
velles  conquêtes. 

MuaxHé  eft  un  des  Khalifes  dont  lç§ 
Airteurs  Arabes  parlent  avec  le  plus  d*c- 
loges.    Mr.  Orm  a  raflemblé  queloue^ 
traits  qui  regardent  ce  Prince,  &  qui  don- 
nent en  effet  une  grande  idée  de  fa  gâté- 
rofité  &  de  fa  vertu  ;  qu'il  nous  foit  per- 
mis d'en  rapporter  \m  féul.  Après  la  mort 
é^Ofman^  troifîème  Khalife ,  les  plus  lè- 
lés  Mufulmans  fe  déclarèrent  pouri4/7gen-> 
are  de  Mabemet  ;  Mir<r*w^^  ofa  lui  difputer 
fempire,  ils  décidèrent  leur  querelle  par 
ies  armes.    Une  femme  diftingpée  par 
fa  naiffance  &  par  fa  vertu  fuivoit  Icpar- 
ti  d'il/f ,  &  fervoit  dans  fon  armée,    felle 
fe  nommait  Hfer/VAiî';  onla  vit  fouvcnt  dans? 
les  batailles  haranguer  les  foldats .  rani* 
mer  leur  courage  <Sc  les  conduire  elle  mê- 
me au  combat.    Muavié  Pavoit  fort  bien 
remarquée,  il  n'ignoroit  pas  combien  le 
W\t  &  Paraeur  de  cette  femme  lui  étoientr 

cou-. 
(D  De  J.  C.  701. 
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contrûes;  mais  il  ifeot  rdpcâoît  pas  moka 
fa  vertu.    M  étaiit  moit,  Ikricbé  xçoxxi^ 
TLMtàahorà  Muavié y&  vint  d'dle-même 
fe  remettre  entre  fes  mains ,  fans  avoir 
feulement  daigné  prcffcntir  fes  fcntimens 
a  fon  ^ard.    Eue  entra  chez  lui  un  bâU 
ton  à  la  main,  le  falua  en  qualité  de  Kha- 
life; &  s'affit  fans  ajouter  un  feul  mot 
Cejl  donc  étaujmrdbui ,  lui  dit  Muavié, 
guf  tu  me  reconnois  four  Souverain  ?  Ota 
répondit-elle,  c'ejl  d'aujmrdbui^  car  Ali 
fi'eft  plus.  Le  Khalife  lui  parla  d'un  com- 
bat dans  lequel  il  ravoit.vûe  à  la  tête  des 
troupes  à'Aû^  il  lui  rappella  une  haran- 
gue qu'elle  leur  avoit  addreflee  en  des  ter- 
mes où  Muavie  &  fon  parti  étoient  très 
peu  ménagés.    Je  crois  te  voir  encore  ap- 
fuyéepr  ton  bâton ^  continua  le  Khalife, 
ff  t^imaginant  tenir  entre  tes  mains  le  fart 
des  deux  armées;  quel  et  oit  le  motif  de  ta 
confiance  ?  Seigneur ,  répondit-elle ,  un  grand 
homme  a  dit  qu'on  ne  doit  jamais  ^informer 
dfi  ce  au' on  fer  oit  fâché  à^ apprendre  s  ^ 
que  le  Sage  n'aime  point  àfe  rappelkr  des 
idées  dont  le  fouvenir  pourroit  Pbumilier  m 
lui  danner  des  remords.    Cette  réponfe  tou- 
te fiére  qu'elle étoit ne  déplut  pointa  Mua^ 
vie  ,   il  écouta  paiiiblcment  los  remon- 
trances qn'Jkriché  ofa  lui  faire  fur  quel- 
ques défordres  qui  fe  commettoient,  fur- 
tout  dans  la  levée  des  impôts  ;  il  la  ren- 
voya enfuitc  fur  fa  parole  avec  un  préfent 

de 
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de  cinq  cens  pièces  d'or,&  ordonna  qu'on 
la  rétablît  elle  &  tous  les  g&is  de  fa  fuite 
dans  la  pofleilloja  de  ce  qui  leur  avoit  ap- 
partenu. 

Examen  Critique  de  trois  Hijloires  fabuleu^ 
fes  dont  Charlemagne  ejl  le  fujet  ^  fcar 
Mr.  CAbbé  Lebeuf. 

^Examen  de  la  Tradition  Hijlori^  touchant 
le  voyage  de  Charlemagne  a  Jérufalent; 
.  far  Mr.  De  Foncemagne. 

frécis  iune  longue  fuite  de  Mémoires  Hiflo- 
rifues  (f  Géographiques  ;  (  de  Mr.  N  i- 

!  COL  AÏ)  dans  lesquels  on  examine  ft  le 
Rhône  appartient  à  la  Province  de  Lan- 
ffiedoc. 

Sur  rAJfemblie  générale  oui  fous  le  nom  de 
tlmiGt  Qf  depuis  du  Landit  s'ejl  tenue 
pendant  plufteurs  ftécles  dans  la  plaine  de 
St.  Denys;  par  Mr.  VAbbi  Lebeuf. 

Sur  la  pçfition  d'un  Seu  mentionné  dans  la 
125  Lettre  de  Loup  Mbé  de  Verrières  y 
Ecrivain  du  IX.  Jiécle;  par  Mr.  LeVesq.uk 

DB  LA  RaVAUBRE* 

Sur  les  diffirens  Tarlouers  aux  Bourgeois  ou 
.  Hôtels^-Fïlle  de  Paris  5  par  Mr.  Bon- 

.  AMY. 
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&r  tme  anchnte^  Statue  récemment  Stée  dk 
forais  de  PErSJc  Catbiàralt  de  Paris  ; 
far  Mr.  PA^é  Leseuf. 

Cmje8ures  fur  un  Anneau  tût  etmfirvi  d 
Éajreux '^  par  le  même. 

Sut  la  Jttuation  étun  Beu  HJignt  âansltsCa^ 
fituLires  de  Charles  le  Chauve, /omj  /e 
nom  ée  Psgus  Stadinifus;  par  le  même.  - 

ïMce  de  deux  Ouvrages  fatyrimies  manu  fi 
frits ^  qui  portent  le  nom  de  Bible,  avec 
le  récit  amgé  de  la  célèbre  Révoluticfe 
arrivée  en  1204  dans  PEmpire  Grec^ 
4  ladite  P  Auteur  Jtmt  de  ces  euvra-^ 
gesfait  altujion. 

Des  deux  Ouvrages  qui  font  le  fujet  dç 
cet  Article ,  fafqtàer  n'en  fait  qu'un  qu*iî 
attribue  au  même  Auteur,  favoir  Hugues 
de  Berci  Religieux  de  Clugni  (9).  Mr.  Je 
Comte  de  Caylus  aoit  que  Pafyuier  s*cft 
trompé  à  cet  égard  U  fe  fonde  i.  Sur  deip^ 
différens  MiT.  qu*il  a  eu  occaiion  de  voir,' 
dont  Puif  a  pour  titre,  Ui  Bible  de Guiot  de 
Provins  ;  &  f  autre ,  la  Bible  ^Hugues  de 
Berjil  Cbajlelains.  %  Sur  le  ftyle  des  deux 
Ouvrages  &  la  manière  différente  dont 
plulieurs  fujct$  femblables  y  font  traités:' 
Ces  deux  Auteurs  ont  éait  vers  le  mê^ 

me 

(9)  K  Recbir,  A  ta  Fr.  T.  i.  L.VII  CoL  (»» 
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ine  tans  à  pçu  près,  favoir  fàr  la  fm  du 
Xn*  liéde  ^  ou  au  commencement  duXni; 
ils  ont  eu  en  vue  k  inciûe  objets  la  criti^ 
que  ou  plutôt  la  fatyre  des  moeurs  dQ 
}eur  tems.    Mais  le  premier ,  plein  de 
.fiel  &  d'aigreur  y  attaque  tout  ie  G«nre  hu- 
inain  fans  ménagement ,  il  épanche  £1. 
^ile  fur  toiis  les  états  &  fur  tous  Içs  xzs^  ; 
Ji  n'épargne  pas  même  la  Cour  àc  Ko- 
.me  &  le  Pape,  ttigufs  de  Berftly  plus  mo 
déré,  répond  aulli  moins  d'amertumedan^ 
ia  critique  ;  il  fiâiible  que  c'eft  à  r^ret  qu'il 
ie  voit  forcé  à  condamner  le;  hommes  de 
ion  iiécle  ;  &  il  reconnoit  modefiement 
qu'il  .n'eft  pas  meilleur   que  ceux  qu'il 
lilame.  Il  ne  dit  pas  un  mot  contre  le  Pa- 
pe!; mais  il  parle  aifez  ^  long  des  Révolu* 
lions  de  Çonftantinople^  dont  il  dit  avoif 
été  le  témoin  i  Révolutions  qui  coûtèrent 
)a  vie  à  quatre  [empereur?  en  18  mois  de 
tems  y  &  dcHit  il  n'eift  fait  aucune  mention 
^ans  la  Sible  de  Guiot  4^  Praym. 

SufpUment  au  Mémoire  de  feu  Mr.  Lan^ 
celot  fur  les  Ouvrages  de  Raoul  de  Preltcs; 
far  Mr.  PAbbé  Lebeuf, 

* 

M£cf)erct?es  fiar  JdeJJ^  Pithou, 

Cet  Aitide  n'étant  que  le  précis  très 
abrqffé  d'une  *  Difièrtation ,  lue  dans  unç 
des  fëances  de  f  Académie  par  Mr.  Lévef. 
M  4e  h  tiû^'Vû^àte^  on  y  cticarcheroit  en^ 
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Taia  des  détails  infirnâifs  fiir  les  fsvans 
kommes  oui  ont  porté  le  nom  de  Pitboa 
&  fax  les  Ouvrages  qa'ils  <)at  donnés  au" 
.  PabUc.    On  y  tronvera  quelques  gôiéra-- 
Ikés,  les  dattes  de  leur  mort  &  te  titres 
de  quelques  uns  de  leursOuvrages  ouim* 
primés  ou  manufczits.  On  fe  leroit  plus 
.  étendu ,  fi  cette  Dilatation  ne  devoit  niie 
une  partie  cbnfidérable  de  PHifloire  de 
Chanopagne,  que  Mr.  Lévejque  le  pré*» 
pare  à  publier. 

Nous  voici  à  la  fin  de  la  partie  Hiflcv. 
rique  de  ce^i  VoL  II  nous  refte  à  dircun 
mot  des  Eloges  qu'il  renferme;  ils  font  au 
nombre  de  quatre,  favoir  de  Meff.  Atret'- 
/r,  De  Valais^  Dancbet  &  de  Mondajors^ 
jjjogp  ^e      fif^^  J^^^  Burette  naquit  à  Pafis  le 
Mr.  Bu'  '21  Pbrc.  166$.  Son  enfance  très  valétudi* 
r9tS4.       naire  engagea  tes  parens  à  redoubler  leurs 
foins  pour  Ion  éducation  ;  ils  le  gardèrent 
chex  eux.  Son  père  habile  muficien  lui  ap- 
prit la  muiique  &  à  jouer  de  l'épinette^ 
prefque  en  lui  montrant  à  lire  ^  il  y  fit 
•tant  de  progrès, que  dès  l'âge  de  dixà  on- 
.2e  ans  il  montroit  à  jouer  du  claveflin  à 
de  jeunes  enfans  de  condition.    Tel  étoit 
dès-lors  fon  goût  pour  l'étude,  qu'il  luicon- 
facroitJe  tems  que  fes  parens  croyoient 
qu'il  donnoit  au  fommeil.   Ayant  enfin    ^ 
obterfu  la  liberté  de  fuivre  fon  gDÛt,  il  fe 
deftina  à  l'étude  de  la  Médecine  &  s'yli* 
vra  tout  entier.  En  1690  il  fiit  reçu  Doc* 
teur;  huit  aos  après  ou  le  nomma  Pro« 

felTeut 
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fefleur  de  matière  médicale,  &  en  1701 
il  fut  chargé  d'enfeigner  la  Chirurgie-  En 
1705  il  fût  reçu  à  l'Académie  en  qualité  - 
tf  Elève  de  Mr.  Dacier;  il  monta  en  171 1  au 
rang  d'Affocié  &  fut  fait  Penlionnaire  ca 
171 8.    Mr.   Bignon  l'admit  en  1706  ^u 
nombre  de  ceux  qui  fous  fa  direâion  tra- 
vailloient  au  Journal  des  Savans.  Mr-  Bu* 
rette  a  fourni  cette  carrière  avec  beaucoup 
de  gloire  pendant  33  ans.  Il  avoit  pourioa     - 
département  les  Livres  de  Phyfique  ,  de 
Médecine,  d*Hiftoire  &  de  Littérature. 
Les  Mémoires  qu'il  a  donnés  à  l'Acadé** 
mie  fourniroient  feuls  une  bonne  preuve 
de  fon  érudition.    Us  roulent  entr'autres 
fur  la  Gymnaftiaue ,  &  fur  la  Muilque  des 
Anciens.    Ce  font  des  Traités  complets, 
où  la  matière  eft  approfondie,  &  en  quel- 
que-forte  épuifée. 

Mr.  Burette  mouratle  19  Mai  1747  dans 
fa  82  année ,  «des  fuites  d'une  Paralyiic* 
dont  il  avoit  été  frappé  le  17  Xbrc  1745' 

Charles  de  Valois  naquit  à  Paris  le  20 
Xbre  1671 ,  à*Hadrien  de  Valois  &  de  Ctf-.Elojje  de 
tberine  Frartfoife  Leroi.  L'exemple  de  fon  Mr.  De 
père  &  de  fon  oncle ,  &  la  réputation  ^^^«^ 
qu'ils  s'àoicnt  acquife,  le  portèrent  de  bon- 
ne heure  à  cultiver  le  goût  que  la  Natu- 
re lui  avoit  donné  pour  les  Lettres.     Il 
s'attacha  furtout  à  l'étude    des  monu« 
mens  de  l'Aoïtiquité .  &  à  ce  qu'on  nom- 
me proprement  Erudition.     Il  fut  reçu  à 
l'Académie  en  qualité  d'£lève>  en  1705  > 

il 
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il  monta  en  rjH  ^u  rang  d'Aflbcié  5  ât 
en  172A  à  celui  de  Peniionnaire.    &itpe 
les  Mémoires  ^u'il  a  donnés  à  TAcadé* 
mie  9  ceox  ou  il  examine  &  éclaiicic 
PHiftoîte  des  AmfUBytms  font  les  pltis  mu 
IPOrtans.    Il  aroit  eu  paît  à  la  publicatioii 
du  Minagiana  en  1692  ;  l'année  fuivants 
il  donna  le  Falejiana ,  &  en  1725  il  pu^ 
blia  THiftoire  des  Arfacides  de  Mr.  Vml* 
ianty  avec  une  favante  Préface  de  fa  fa« 
çon  ^  dans  laauelle ,  par  une  modeftie  bien 
rare ,  il  ûc  ait  rien  de  la  part  qcCil  avoiC 
eue  à  cet  Ouvrage,  dont  la  revificm  lui 
avoit  cependant  caufé  huit  mois  d'un  tnu 
vail  ailiau«  fatiguant  &  ennuyeux.  Il  mou* 
rut  le  17  Août  1747  fans  uâfer  d'enfans^ 
quoiqu'il  ait  été  marié  deux  fois. 
Éloge  de      Antoine  Lancbet  naquit  à   Riom  ai 
Mr.  ^^»-  Auvergne  le  7.  7bre  1671.    Il  fit  fes  pre- 
•^'        micres  études  au  Collège  des  Pares  de 
^Oratoire  de  cette  Ville.  •  Une  brouille- 
rie  qu'il  eut  avec  fon  Régent  lui  fit  pren* 
dre  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Paris* 
Là  il  fut  chargé  de  conduire  quelque  en- 
fans  dans  leurs  premières  études ,  pendant 
qu'il  finiifoit  chez  les  Jéfuites  celles  qu'il 
avoit  commencées  à  Riom.    La.leâure 
d'un  de  fes  Poèmes  fit  naître  au  célébrd 
Mr.  &Herfan  le  déiir  de  le  connoitre^  il 
ne  balança  pas  à  l'afibcier  au  nombre 
d'écoliers  choUis  qu'il  raffembloit  de  tems 
en  tems  auprès  de  l'Abbé  de  Louvois^  dd 
réducatioi  de  qui  il  cCok  chargé.  Mr.  ie 

Max^ 
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Àfaj-qiuis  de  iM'oois  aiBfiok  t^udquefoii 
lui  même  aux  Conférences  que  Mr.  d'/îar* 
fan  faifoit  tenir  chezfcxi  Elève; &  un  jooc 
ie  jeune  Dancbtt  ayant  recité  de  Aiitetoiagt 
Borace^çMt  une  gratification  de  30  Lmm 
iSKt.    A  Page  de  21  ans  il  fut  fait  Pro. 
fefleur  de  Khétorique  à  Chartres  s  maîi 
ai  quitta  ce  pofte  en  t^6  pomr  revenir  à 
Paris  où  il  fut  chaigé  de  l'éducation  des 
fils  de  Madame  de  Ihrgis.    Cette  Dame 
étant  malade  en  16^ ,  lui  fit  pax^nettre 
ou'il  n'abandonneroit  point  fes  enfans^ 
&  lui  afliira  par  fon  Tcftament  une  peo- 
Xion  viagère, qui  hiifut  difputéepeu  aptes 
par  les  païens  de  fes  Elèves,  fur  le  refus 
qu'il  fit  de  s'engager  à  ne   pas  travailler 
four  le  Théâtre.    Cela  l'engagea  dans  un 
procès  qu'il  gagia  en  1701 ,  &  qui  inté- 
zeiTa  tout  le  Public  en  ùl  foveur.   Mk« 
Dancbet  eft    ailè^  connu  en.  qualité  de 
Poëte  ;  il  s'efi  acquis  une  J^anoe  réputa^ 
tien  par  les  Opéras  8c  ies  i  ragédies.    Le 
ibin  qu^il  a  eu  de  fournir  aux  befoizis  de 
fa  mère,  en  le  mettant  lui-*méme  à  l'é^ 
Iroit  pour  y  fubvenir,  fa  doiiccur,  fon  dé. 
Hntéreffement  &  fa  probité  ,  doivent  le 
imdre  plus  recommandabie  encore  que 
Jès  talens  poétiques  quds  qu'ils  ayent 
été.  Il  fut  reçu  à  rAcadanie  en  1705  en 
qualité  d'£léve<,  &  dès  l'année  fuivante  il 
monta  au  rai^  d'AlTocié.    L'Académie 
Fraaçoife,où  il  futreçuen  vjQ^^lxxi  four- 
luHànt  des  occupations  plus  owformes  à 

fon 
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fon  ^ût  &  à  fes  âudes^  lui  fit  un  peu 
négliger  celle  des  Infcriptions.    Mr.  Dan^ 
cbet  mourut  le  20  Fev.  I747 ,  laiflant 
trois  enÉms  de  Marie  Tberêfe  de  la  Barre 
qu'il  avoit  époufce  en  1728. 
EiAM  ^      -^^^^  'Pierre  des  Ours  de  Mandajors  naquit 
l^^  à  Alais  en  Languedoc  le  24  Juin  1579.  Il 
Afândo'    ^^^  ^^^  ^^  Province  jufqu'à  Tâge  de  17 
jgyj^         ans.  Après  y  avoir  fait  des  études  très  pré- 
cipitées, &  imparfaites  par  cela  mêmc^ 
il  vint  à  Paris ,  où  il  fit  aes  liaifons  avec 
des  Gens  de  Lettres ,  par  lesquelles  il  rep^a- 
ra  im  peu  Timperfeoion  de  fes  premiè- 
res études.  Ces  liaifons  furent  même  uti- 
les à  fon  père.    D  avoit  publié  un  Ouvra- 
?p  intitulé ,   Nouvelles    Découvertes  fur 
ancien  état  de  la  Gauk  au  tems  de  O- 
far,  M.  de  Mandajors  le  fils  fentit  bien 
que  l'Ouvrage  feroit  expofé  à  la  criti- 
que des  Savans.  Il  fit  fes  efforts  pour  é- 
£argner  ce  chagrin  à  fon  père,  il  y  réufEt. 
«s   Nouvelles  Découvertes  furent  épar- 
KLées ,  &  elles  font  reliées  dans  roublL 
ôtre  Académicien  reçu  en  1712 ,  paffa 
le  9.  d'Août  1715  au  rang  d'Affocie,  & 
le  23  du  même  mois  à  celui  de  Vétéran* 
Les  Mémoires  qu'il  a  donnés  roulent  pref- 

Îue  tous  furl'Hiftoire  de  fa  Province.  Mr. 
)e  Mandajors  n'ctoit  pas  de  ces  Savans 
toujours  enfévdis  dans  la  pouffière.  d'un 
Cabinet  ;  il  avoit  fçu  allier  le  goût  de  l'é- 
rudition avec  l'ufage  du  grand  monde 
qu'il  aimoit  &  dont  û  étoit  aimé.  Umour 

rut 
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ttil  au  mois  de  pbrc  1747 ,  laiffimt  urt 
fils  qui  domioit  de  grandes  efpérances  ^ 
mais  qui  ne  lui  a  funrêcu  que  peu  de 
tons. 

ARTICLE    DIXIEME. 

Introduction  a  l'Histoirb 
DE  Dannemârc  &c.  par  Mr. 
Mallet.  &c. 

Second  Extrait i 

LIVRE  III.  De  la  Religion  dés  An- 
ciens Danois  M.  Mallet  pafle  ï 
leur  Gouvernement  &  à  leurs  Loix,  fu-^ 
jet  peu  connu  ^  faute  de  monumens  au-^ 
thentiques  &  de  fources  aflTeï  pures  pour 
ofer  y  puifer  arec  cbnfiance.  Tacite  y  eft 
fon  premier  guide.  Ge  fameux  Hifto- 
rien ,  dans  fon  Livre  fi  connu  de  la  Dejl 
cription  de  la  Germanie  çf  des  mœurs  de 
fes  babitaHsy  a  fçu  peindre  les  Peuples  de 
cette  vafte  contrée ,  avec  les  traits  les  plus 
propres  à  donner  une  jujfle  idée  de  leui 
caradère  &  de  la  forme  de  leur  Gouver- 
nement.; Quoiqu'il  ne  portât  {es  vues 
que  fur  la  moindre  partie  de  la  Germa.:, 
nie,  fur  celle-là  feule  qui  étoit  connue  des 
Romains  de  fon  tems^  &  qu'il  ne  fe  pto'> 
T^me  IV.  F  m  l  M  pofiÇ 
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S^Qt  de  décrire  les  mœurs  des  préteikR» 
s^ares  Qui  y  habitoient ,  que  i>our  a- 
yoir  occauon  de  faite  featir  combien  cel- 
les de  leurs  vainqueurs  étoient  dépia-* 
vées,  il  fe  trouve  pourtant  que  le  tableau 
qu'il  en  a  tracé  eflr  d'après  la  nature,  & 
que  les  plus  anciennes  Chroniques  du 
iNord  en  juftifient  la  fidélité  dans  tout  ce 
qu'il  y  a  d'eflcnticl. 

Autant  qu'on  en  peut  juger,  les  Danois 
antérieurs  a  OJin ,  vivoient  fous  l'autori- 
té limitée  des  Chefs,  des  Juges  ou  des 
Rois  qu'ils  éiifoient  ;  fournis  par  ce  Con- 
quérant, ils  confervèrent  ce  droit  d'élec- 
tion, mais  en  fixant  toujours  leur  choix 
dans  la  famille  &  fur  le  plus  proche  pa- 
rent du  défunt ,  ce  qui  le  réduifoit  à  une 
pure  cérémonie,  image  frivole  d'un  pri-^ 
vilége  perdu.  On  montre  encorçles  lieux 
où  fe  faifoient  ces  éleâions,  &  conrnie 
k  Dannemarc  fut  lon^tems  partagé  en 
trois  Royaumes  principaux,  on  trouve 
aufli  trois  principaux  monumens  de  cet 
ufage,  l'un  près  de  Lundcn  Scanie,  l'au<» 
tre  à  L^e  en  Sélande ,  &  le  troifièmc 
près  de  Vlbarg  en  Jutlande.  Ce  font  de 
grands  rochers  au  nombre  de  douze,  ran- 
gés en  cercle  &  drefles  fur  une  cfe  leurs 
extrémités.  Au  milieu  s'élève  un  autre 
rocher  plus  grand  que  les  autres ,  fur  le^ 
quel  on  ménageoit  un  iiége  pour  le  RoL' 
Les  autres  pierres  fervoient  conune  de 
banrièrc,  &  marquoi^t  les  places  de 
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tfXan  flu'oQ  avoit  chàigés  de  procéder  2 
Pclcâion*  r,  Du  rcftc^  ajouté  M.  WUt,- 
4,  LET,  cet  ufag^  de  fajic  les  éleâions 
^y  des  Princes  en  pleine  campagne  4  a  été 
^  cdui  de  tous  les  Celtes^  &  ce  fut  long* 
^,  temstinenédeflitépouteux^  puifqu'us 
4,  rfayoient  point  de  Villes.  PrdTquetous 
^  les  EiBpereuis  d^AUema^e  furent  élus 
^,  de  la  même  manière,  jufqu'à  ce  qud 
^  Cbarks  IF  en  ordonna  autrentent  dans 
^  la  f ameufe  Bulle  d'Or.  .  .  .  £n  Suéde 
^9  après  Pélèâtion  faite  on  élevoit  le  nou- 
^  veau  Roi  furies  épaules  des  Sénateurs 4 
„  afin  que  tout  le  monde  pût  le  voir  & 
^  le  connoitre.  Abrs  il  prenoit  Odin  à 
j^  témoin  qu'il  fuivroit  fcs  Loix^  dé* 
1^  fendroit  le  pays  *'  &c.  .  .  ;  &  la  con* 
formité  qu'on  trouve  entre  les  moeurs  des 
Danoise  des  Suédois,  ne  permet  giières 
de  douter  que  les  Rois  de  i)annemarc  ne 
-fiiflent  élus  arec  le  même  cà:émoniel. 

Quant  aux  anciennes  Loix  des  Scandi*" 
loves ,  elles  font  à  peu  près  ignorées.  Nd- 
tre  favant  Profeffeur  cftinâe  que  cesPcu- 
plesne  fongèrent  que  tard  à  les  écrire.  ^^  La 
^y  tradition,  dit -il,  la  coutume,  pcut^ 
^^  être  des  hymnes  qu'on  apprenoit  par 
^,  cœur  9  &  furtout  là  limplicité  des 
.^,  mœurs  y  fuppléoient  Les  Scythes  a** 
►^,  voient  depûis^  un  tenis  immémorial  cer*" 
^,  taines  maximes  ou  fentences,  que  d'an- 
^n  ciens  Sages  de  leur  Nation  1  jSumolxiu 
^  Djcenœm  &c  ^  prétendoient  atoir  reçues 

Ma  de 
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\^  de  la  bouche  de  Diea  même.  EUa 
„  paflerent  de  pères  en  fils  pendant  plu- 
9,  lieurs  fiécles  fans  fouffirir  de  grandes  al- 
,,  t^ations;  &  l'on  en  trouve  un  frag- 
^,  ment  aifez  confidérable  dans  la  Mora- 
^  le  d'Oiff*  à  la  fuite  dol'Edda''. 

Ce  fut  O^n  qui  fit  en  tout  cela  les' plus 
grandes  innovations.  U  érigea  en  Suéde 
un  Tribunal  deftiné  à  connoitre  de  tout 
ce  qui  IntéreiToit  la  Religion,  ja  Juftice 
&  la  fureté  publique.  U  étoit  compofé  de 
douze  de  fes  compagnons ,  dont  le  Nord 
fit  dans  la  fuite  autant  de  Dieux.  Tous 
les  Peuples  feptentrionaux  paroiifent  avoir 
connu  cet  ufage.  Les  douze  Juges  s'aifem- 
bloient  en  plein  air,  ou  dans  les  forêts^ 
près  des  Autels  confacrés  aux  Dieux*  Oa 
voit  encore  en  quantité  d'endroits  du  Dan- 
tiemarc  les  places  où  ils  fe  rendoient  De 
groifes  pierres  difpofées  en  qùarréou  en 
ovale,  oc  au  milieu  de  cette  enceinte  une 
pierre  plus  groffe  &  plus  élevée  que  les 
autres,  déiignent  ces  'lieux  refpeaables. 
Nôtre  Auteur  conjefture  qu'il  y  avoit  en 
Suéde  un  Tribunal  fuprême  auquel  le 
Roi  préfidoit ,  &  qui  étoit  comme  le  Sé- 
nat du  Royaume;  il  ajoute  que  divers 
autres  Tribunaux  étoient  fubordonnés  à 
celui-là ,  pour  Tadminiffaration  de  la  Ju£. 
tice;  que  quand  il  s'élevoit  quelque  dif- 
pute  d'importance,  un  Juge  rrovinciaJ ^ 
qui  étoit  le  Fréiident  des  autres  >  convo- 
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qaoît  une  aiTemblée  extraordinaire ,  en  en^ 
voyant  demain  en  main  quelque  marque 
de  fa  volonté,  une  flèche  par  exemple, 
un  petit  marteau,  une  hache  de  bois. 
&  dans  les  tems  du  Chrifiianifme  u)iepe^ 
tite  croix;  mais  il  y  avoit  des  cas  ou 
l'on  n'ofoit  agir  fans  avoir  confulté  le 
Peuple.  Le  Roi  le  convoquoit  tous  lei 
ans  dans  un  lieu  qu'il  dèiîgnoit  &  où  les 
répréfentans  dp  la  Nation  venoient fe  ren*. 
dre.  C'eft  ce  que  l'on  appella  depuis  ies 
Etats.  M.  MALL-Et*  rfofe  entreprendre 
de  dâinir  ni  les  objets  des  délibérations 
de  cette  augufte  Affemblée,  ni  l'étendue 
du  pouvoir  qu^elle  s'attribuoit.  Tout  cela 
cft  incertain. 

•  Les  plus  anciennes  Loix  connues  dan« 
THiftoire  de  Dannemarc,  font  celles  de 
Tratbon  troilième  Monarque  de  ce  Royaux 
me.  Saxon  nous  les  a  confervées  dans  le 
cinquième  Livre  de  fon  Hiftoire.  Nôtre 
Auteur  les  infère  ici ,  &  il  s'en  fert  avec 
beaucoup  de  dextérité,  comme  de  texte, 
pour  y  rapporter  tout  ce  qu'il  a  trouvé  ér 
pars  çà  &  là  touchant  l'ancienne  Jurifprur 
dence  du  Nord ,  en  avcrtifTant  néanmoins 
que,  ,,  comme  il  marche,  pourainiidi- 
„  re  „  à  tâtons  dans  une  campagne  aride 
„  &obfcure,  il  peut  aifémentlui  arriver 
^  de  confondre  quelques  objets  &;^de  laiifor 
9,  diverfes  difficultés  fans  éclairciffement. 
'    Ce  Cpde  abrégé. renferme  deux  partie^. 
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Vunc  cft  pour  les  R^^emens  milxtaûes^ 
l'autre  pour  les  Lob:ciytlc&  Les  derniers 
font  au  nombre  de  huit  ;  ie$  fécondes  nù 
paiTentpas  celui,  de*  ff/^/orc^,  &  aux  uoss 
Gonmfe  aux  autres  on  reconnoit  par&iito» 
ment  les  Germains  de  Tacite.  Yk  làche-« 
té ,  le  yol ,  rimpudicitsé ,  Pmjuftice,  y  font 
flétris  à  toute  rigueur  comme  les  pln^ 
grands  aimes.  Surtout  on  7  reconnoit  ai-» 
fément  le  génie  des  peuples  Scythes , 
^u'un  couraçe  impatient  portoit  to(U 
jours  à  fe  faire  jmftfce  'à  eux-mêmes^  Se 

Sui  prévenus  des  fauâes  Idées  que  leui 
Ldiçion  donnoit  de  la  Providence,  sfi-* 
maeinoient  ^uele parti , zadfid  le  Ciel ac« 
cordoit  la  viâx>ire,  étoit  furément  le  plu9 
jufte.  I>e*-li  Pufâgé^  antique  du  c^nbat  ju^ 
^iciahre^  ufage  que  Trot  bon  fubftitua, 
febn  M.  Mai^xet,  à  la  preuve  par  fer-; 
ment,  dont  Peffet  le  plus  atàmzrtt  eft 
d'enrichir  les  parjures  aux  dépens  des  per^ 
fonnes  fcmpuleufes^  ce  qui  donna  lieu  j^ 
cette  Loi ,  on  décida  par  It  fer  les  iémèr 
iés;  car  il  e/l  puis  beau  de  fefervir  de  fon 
bras  ^  d^tnveQivei  dans  les  diffihremi. 
Nous  ne  fuivrons^  point  nôtre  Auteur  dan^; 
le  détail  où  il  entre  fur  ce  fujet  &  à  cette 
occaiion  fur  VOrdéaly  forte  d'épreuve 
qu'on  faifoit  fubir,  tantôt  par  le  feu  & 
tantôt  par  Peau,  à'ceux  qui  avoient  à  fe 
juftifier  de  quelque  crime,  fans  pouvoir 
prouver  leur  innocence  pat  les  voyes  ordi- 
naires. 
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naires.  On  Pappelloît  le  jugement  de  Dieu^ 
&,  fi  l'on  y  refléchit,  on  ne  doit|xas  être 
furpris  que  des  gens  qui  croyoicnt  cha- 
que élément  animé  d'une  Intelligence  é- 
znancede  la  Divinité,  ayent  eu  recouru 
à  CCS  fortes  d'épreuves;  mais  l'étonnant 
cft  de  voir  VOrdéal  pratiqué  pendant  tant 
de  fiécles  jufqu'au  fein  du  Chriftianifme^ 
pardes  hommes  qui  ne  pouvoient  plus  m 
croire  aux  Génies,  ni  adopter  les aogmc» 
de  la  Théologie  Celtique. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  du 
Gouvernement  de&  anciens  Scandinaves, 
M.  Mallet  trace  le  tableau  de  l'an- 
cienne République  d'IUande.  A  peine 
ceux  qui  ont  le  plu»  de  leéture,  favent 
ils  qu'elle  a  exifté  ;  &  néanmoins  „  il  n'y 
y,  en  eut,  dit  nôtre  Auteur,  peut-être 
„  aucune,  même  dans  les  beaux  jours 
„  de  l'ancienne  Grèce,  qui  ait  produit 
„  autant  d'Hiftoriens  &  de  Poètes  <,  Se 
„  fur  laquelle  il  nous  refte  encore  autant 
„  de  monumens.  Fondée  par  une  Colo- 
nie de  Norvégiens,  que  la  tyrannie  de  leur 
Roi  Harald  aux  beaux  cheveux  avoit 
chafles  de  leur  pays  fur  la  fin  du  IX  fiécle^ 
elle  s'y  établit  dans  la  forme  la  mieux 
affortie  aux  principes  généraux  que  les 
Celtes  avoient  adoptés  partout  où  ils  c- 
toicnt  les  maîtres.  Ô'eftleplus  beau  plan, 
c'eft  la  plus  fagc  conftitution  que  l'on jpuif- 
fc  concevoir.  On  y  voit  dans  un  onic  & 
dans  \^l  texnpéramment  admirables ,  cetr 
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J:e  limitation  de  l*autorité  des  Chefs  de 
'Etat  par  des  Aflcmblées  r^éfentativcs 
de  la  Nation,  qui  fe  réfervoicnt  le  pou- 
voir légiilatif  dans  toutes  les  chofes  im-, 
1  portantes,  limitation  commune  à  tpu$ 
es  Gouvernemcns  Celtiquçs ,  <S:  qui  depuis 
z  été  comme  une  efpécç  de  mo\ile  dans 
lequel  ont  été  jettes  pendant  une  Jojoguc 
fuite  de  iiécles  prefque  tous  les  Gouveç* 
nemens  de  l'Europe.  „  Tant  que  laiffés 
„  à  eux  mêmes  ils  furent  les  maîtres  dç 
^,  luivre  cette  clp éce  d'inftind  pour  la  li- 
5,  berté,  lié  fi  intimement  à  leur  natu-: 
3,  re,  les  !^ipagnols,  les  Gaulois ,.  tous 
5,  les  peuples  de  la  Germanie,  des  Illes 
j,  Britanniques,  du  Nord,  lesThraces, 
„  les  Scythes  retinrent  depuis  les  tems  les 
„  plus  anciens  où  THiftoire  remonte^ 
,j  cette  même  forme  de  Gouvernement ', 
„  dont  iJs  fembloient  tous  avoir  pris  Pi- 
5,.  dêe  dans  la  même  fource;  tandis  gu'^ 
^,  côté  d*euK,  depuis  des  teins  prelque 
„  auflî  reculés,  on  voit  la  plupart  des 
5,  Natiqns  de  VA^ûc  foumifes  a  des  mai- 
„  très  abfoli^s,.  ne  connoitre  que  lesex^ 
5,  trémités  d'une  lâcheté  fervile,  ou  de 
^,  la  révolte  &  de  la  trahifon,  &  pour 
5,  cueillir  les  fruits  j^  couper  Tarbre  par  le 
„  tronc, comme  les  Sauvages  ie  TAmé- 
„  rique,  fij'ofe  parler  ainfi  avec  un  Phi- 
^,  loiophe  célèbre. 

LiVKE  IV.    Trois  objets  principaux 
paçfaççEit  r^ttcAtion  dç  M.   Mallet, 

danii 
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ndans  ce  Livre,  la  Valeur,  les  Guerres, 
JSc  la  Marine  des  anciens  Danois.  II  ne 
s'y  borne  pourtant  pas  tellement  qu'il  ne 
touche,  à  divers  îiutres  fujets,  qui  y  ont 
•jplus  ou  moins  de  rapport. 

Tout  ce  qu'il  dit  de  la  valeur  des  Da- 
nois, tend  à  rendre  raifon  des  expéditions 
îde  ces  Peuples  au  dehors ,  &  des  fanglan- 
.tes  révolutions  qu'elles  ontcaufées  entant 
.d'endroits  de  l'Europe.  On  fent  aifément 
^*un  feul  reflbrt  n'a  par  fuffi  jwur  dépla- 
-cer,  &  pour  tianfporter  des  Nations  entiè- 
res d'un  pôle  à  l'autre.  „  Tant  de  rai- 
„  fons  femblent  attacher  les  hommes  aux 
0,  lieux  qui  les  ont  vu  naître,  tant  d'obr 
.„  ftacles  s'oppofent  à  l'unanimité  des  ré- 
„  folutions  d'une  multitude  libre,  &tanC 
,,  d'autres  furtout  %  l'exécutioja  des  pro- 
^,  jçts  de  ce  genre,  qu'il  eft  nèceflàire  de 
^,  luppofer ,  qu'il  y  avoit  chez  les  Peu- 
„  pies  qui  pnt  donné  au  monde  ces  fpec- 
^,  tacles  étonnans,  des  caufes  à  la  fois 
^,  nombreufes  &  bien  puiiTantes ,  pour  fe 
<,,  répandre  ainii  au  dehors  avec*tantd'ab^ 
„  bondance  &  d'impétuolité  ".  Tout  le 
monde  fait  les  pï^odigieufes  émigrations 
des  Danois  &  des  Mornq^ans,  tant  par 
mer  que  par  terre.  L'Europe  entière  eft 
pleine  des  monumens  de  leurs  terribles 
f&xploits  y  mais  peu  de  gens  s'avifent  d'eu 
chercher  les  cauies  dans  leurs  mœurs,  & 
ce  que  dit  Mr.  Mallet  pour  rendre  raifoa 
lie  ce  phéngiQçae;  fera  furement  nour 
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▼eau  potnr  une  infmité  de  perfonnes. 
le  fuivre  pied  à  pied ,  on  nous  pennettnt 
tfananger  en  peu  de  mots,  à  nôtre  ma- 
nière, les  réflexions  que  cet  habile  hono. 
me  développe  avec  fa  dextéritfS  ordir 
oaire,  &  dans  toute  l'étendue  conre-* 
nable. 

L  Dabord  nous  commençons  par  le 
fait.  Tout  ce  qu'on  raconte  de  cette  mul- 
titude incroyable  de  Guerriers  fortis  du 
Nord  eft-il  bien  avéré ,  &  fans  byperbo^ 
le  ?  M.  Mallet  ne  le  croit  pas.  Il  efti- 
me  que  les  Hiftoriens,  qui  louvent  n'é*^ 
crivent  que  d'ajprès  des  traditions  populai- 
res ,  ont  inconfidérément  groffi  les  chofes 
en  cette  rencontre  comme  en  bien  d'aur 
très.  Tantôt  ça  été  potur  rélever  la  puif- 
fance  des  vainqueurs ,  tantôt  pour  fauver 
la  gloire  des  vaincus,  tantôt  pour  s'^ar- 
gncf  des  recherches  &  par  un  amour  2r 
veujgle  du  merveilleux.  Si  Pon  y  eût  ré- 
fléchi avec  plus  de  foin  &  de  fang  froid  i^ 
on  auroit  compris,  i.  Que  la  Scandina«<- 
vie  étant  étenclue  comme  elle  Peft,  c'é- 
toit  tantôt  une  Nation  &  tantôt  une  autre 
qui  fe  répandoit  au  dehors  fous  le  nom 
commun  de  Goths,  ou  de  Danois,  ou 
de  Normans.  2.  Oue  ces  émigrations  ne 
fe  faifoient  que  deloin à  loin  &  ^près  un 
tems  convenable,  pour  réparer  la  perte  deiS' 
habitans  qu'il  en  avoit  coûté  au  pays.  3, 
Que  dans  ces  fanglantes  entreprilcs,  tout 

inarchoit,hoiiunes,  femmes  ;  eafaas,cii 


%m  mot  prefque  tous  les  habitans  du  cau^ 

ton  qui  lesfonnoit,  de-forte  qu'il  eu  for^ 

*toit  nK)ms  des  armées  nombreufes  qu'un 

peuple  nondbreux.    4.  Que  les  émigraïui 

trouYoiâit  de  tous  côtés  fur  leur  route 

des  Peuples  paiement  avides  de  gloire 

&  de  pillage^  qui  fe  joignoient  à  eux  & 

paflbient  i>our  être  de  la  même  Nation^ 

f .    Que  la    frayeur   groflîflbit    Tobjet, 

lurtout  quand  ces  émigrations  fe  faifoient 

par  mer  &  tomboient  en  dircrs  endroits 

a  la  fois ,  comme  ime  tempête,    D'où  il 

fuit  que  les  anciens  Scandinaves  ont  aifér 

ment  pd  remplir  toute  l'£urope  du  bruit 

de  leurs  arines^  &  en  ravager  long-tems 

diverfes  parties  ,  fans  avoir  produit  des 

eflains  de  foldats  aulQ  nombreux  qu'on 

fe  l'imagine ,  ni  à  beaucoiç  près. 

IL  Mais,  demande "t'on,  n'eft-il  pai? 
tout  fimpie^  fans  fuppofer  de  l'hyperbole 
dans  ce  qu^on  dit  des  émigrations  des 
Scandinaves,  de  concevoir  qu'elles  eurent 
lieu,  parceque  leurpajrs  étant  trop  peu-* 
blé  Se  ne  pouvant  plus  nourrir  (es  nom-? 
breux  habitans,  il  fallut  bien  qu'ils  s'ex^ 
patriailènt  pour  chercher  fortune  ailleurs? 
On  le  penfe  communément  de  la  forte, 
&  c'dl  une  erreur.  Mr.  Mallet  obferve 
au  contraire  que  la  Scandinavie  dans  ces 
tenis  anciens  devoit  être  moins  peuplée 
qu'elle  ne  l'eft  de  nos  jours.  „  Qui  fe 
^,  perfuodci»,  dit-il,  qu'un  t«ms,  ou  l'on 

n  ne 
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,,  ne  femoit  ni  ne  moiflbnnoit  que  très*- 
,,  peu,  où  il  n'y  avoit  que  Palternativcr 
,,  de  la  profcffion  dcftruâive  des  armes  , 
„  ou  d'une  lâche  oiflveté  qui  ne  l'eft  pas 
5,  moins,*  où  tout  peuple  étoit  faas  ceffe 
',.  déchiré  au  dedans  par  des  vengeances 
jj  particulières  &  des  radions,  &  engucr*» 
,,  re  au  dehors  avecfesvoiiinsi  où  Ton 
,,  rfavoit  pour  fubfiftance  que  la  rapine 
„  &  que  des  frontières  dévaftces  pour 
,,  rempart,  qui  croira,  dis-je,  qu'un  tel 
„  Etat  ait  plusfavorifé  la  propagation  de 
5,  Pcfpéce  humaine,  que  celui  où  les  biens 
„  &  les  perfonncs  jouiffent  d'une  pleine 
„  fureté;  où  les  campâmes  font  couver^ 
„  tes  de  laboureurs  toujours  affurés  de 
„  verfer  avec  profit  le  fuperflu  des  fruits 
,,  de  leurs  peines  dans  le  fein  de  tant  de 
„  villes  riches  &  civilifées;   où  la  paix 
„  laiife  refpirer  les  Peuples  pendant  de  fi 
„  longs  intervalles;  ou  il  n'y  a  jamais 
„  qu'une  petite  partie  à  qui  la  guerre  foic 
5,  funefte  ;  où  le  commerce ,  enfin  les 
„  manufaâures&  les  arts  ofl^enttantde 
„  reffources  aux  pères  de  familles ,   & 
5,  par-là  même  fécondent  û  bien  avec  ce 
9,  penchant  naturel  que  la  crainte  de  rii£- 
3,  digence   peut   feule  arrêter  dans  fon 
^  cours?  "  Kien  de  plus  judicieux  que 
ces  réflexions ,  fi  d'un  autre  côté  diverfcs 
caufes  bien  connues  ne  concouroient  pas 
gujourdhui  à  la  dépopulatioA  de  l'Europe 

avo« 
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jiycc  une  fuoefte  efficace.  Nous  renvoyons 
ntte  Lefteurs  à  Tcxtrait  du  Livre  de  M: 
fFiallace(i)^  &  nou^  ne  doutons  pas  quel 
nôtre  Auteur  lui  même,  s'il  anête  fes 
regards  fur  cet  Ouvrage,  n'y  trouve  des 
confidérations  décifives,^  pour  le  porter  à 
donner  un  peu  moins  d'étendue  aux 
cdnféquetiees  qu'il  tire  del'oppoiition  qu'il 
fait  de  la  Scandinavie  moderne  àlaScaa* 
dinavie  ancienne. 

ni.  Quand  on  accorderoit  cependant 
que  les  anciens  Scandinaves  fe  trouvoient 
à  l'étroit  dans  leur  pays,  cela  fcul  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  rendre  raifon  des  émigra- 
tions nombreufes  &  fréquentes,  qui  les 
firent  trouver  li  formidables  à  tant  de  Na- 
tions étrangères.  Il  faut  abfoluj^nent  eiï 
venir  à  dire,  avec  M.  Mallet,  que  les 
Scandinaves  ne  refpiroient  que  la  guerre^ 
qu^elle  étoit  feuf  paffion  dominante ,  Icmé 
unique  objet.  L'éducation  n'en  faifoit  que 
des  foldats.  L«urs  Loix  l'appuyoient,  leur 
Religion  les  formoit  au  mépris  de  la 
mort;  mille  ufages  confacrés  chez  eux^ 
comme  le  Duel  &  les  honneurs  fuperfti- 
ticux  rendus  aux  armes  ^  nouiriflbient 
leur  humeur  guerrière.  Les  femmes  n'y 
dlimoient  les  hommes  que  par  leur  bra-' 
voure;  &  nôtre  Autair  en  rapporte  des 
traits  qui  ôtent  toute  furprife^  à  la  vûef 

'    (J>  ^^*  ci-dcffug  Art.  VI.  fa£.  97* 
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de  CCS  eflaîns  de  foldats  fboceflhemeiil 
fortis  du  Nord^  pour  aller  coaquérird'au- 
lies  pays^  oa  s'enrichir  des  dépouillesdes 
autres  Nations. 

Il  faut  voir  dans  le  Livre  même  taat 
ce  ^ac  dit  M.  Mallet  de  leurs  gueires  ^ 
&  a  cette  occafion  de  leurs  armesL  Rica 
n'eft  plus  intéreflant  en  psirticulier  que  les 
détails  où  il  entre  fur  la  puiflance  mariti- 
me des  Scandinaves  &  fur  leurs  pyrate* 
lies.  Encouragées  par  le  iucccs  &  par  il 
facilité,  elles  leur  ouvrirent  un  cnanip 
inmienfe  de  conquêtes  fur  les  côtes  de 
toute  TËurope»  Dans  le  IX  liécle^  elles^ 
devinrent  la  reifource  des  Princes  >  des 
Ducs,  des  Comtes  &  des  autres  erands 
Seigneurs  que  Harald  aux  beaux  cheveux 
avoit  dépouillés  des  Souverainetés  qu'ils 
poiTédoient  en  Norvège.  Des  Mes  de 
Schetland^  des  Ôrcades,de  celles  de  Féro 
où  il  fe  réfugièrent,  ils  couvrirent  toute! 
la  Baltique  de  leurs  vaiifeiux^  &  inTeftè» 
tent  tellement  les  côtes  de  la  Scandina* 
vie,  que  pendant  pluiieurs  fiédes  il  n'y 
eut  aucune  fureté  pour  les  voyageurs.  Ils 
firent  trembler  la  France  &  Tijùigleterr©; 
La  Mer  portoit  plus  de  Danois  que  le 
Continent;  on  alture  même  que  la  Na^ 
tion  entière  n^étoit  plus  vêtue  que  d'ha- 
bits de  matelots ,  afin  d*ctre  toujours  prê^ 
te  à  s'embarquer  au  premier  lig^aL  Elle 
avoit  des  flottes  de  cent,  deux  cents  & 
Inême  de  fept  cents  Taifieaus«   A  la  vé^ 
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rite  elles  éCoient  ordinairement  compo** 
fées  de  petits  bàtimens  ^  mais  les  giros 
vaifleaux  if  étoient  rien  moins  qu'incon* 
nus  aax  Danois.  Dabord  ils  ne  fe  fer- 
voient  que  de  barques  à  doute  rameurs  ; 
dans  la  fuite  ils  en  conftruilirent  qui  pou-* 
Voient  contenir  cent  vingt  hommes  d'é- 

auipage'   HaraÙ  aux  beaux  ibeveux  & 
Tautres  encore  en  eurent  de  beaucoup 
i^us  conlidérablés. 

Tout  le  monde  fait  la  conquête  de  la 
Normandie*    Ce  fut  l'ouvrage  de  RalL 
Chaifé  par  cet  Harald  de  la  Norvège,  il 
fe  retira  avecune  flotte  dans  les  Illes  Hé- 
brides auNord^ueftde  l'Ecoffe^oùréli- 
te  de  la  Nobleffe  Norvégienne  s'étoit  dé- 
jà rdugiéci  &  il  y  fut  reçu  à  bras  ouverts 
par  tous  ces  guerriers  avides  de  conquêtes 
&  de  vengeances,  qui  n'attcndoient  ^u'ua 
Chef  pour  entreprendre  quelque  glorieufc 
expédition.  A  leur  tête,  li«^ aborda  aux 
côtes  de  France,  remonta  la  Çeine,  prit 
Rouen,  allarma  Paris  &  obligea  Cbarkt 
h  fmtie  de  leur  céder  en  propriété  la  Nor- 
mandie, d*oii  deux  cents  ans  après  ils 
allèrent  conquérir  l'Angleterre,  comme 
fi  c'eût  été  la  deftinée  de  cette  Me  de  de- 
voir en  tout  tems^  fes  Souverains  au 

Mord. 
Un  fait  fingulier  que  M.  Mallêt  rap-» 

S>rte,  caraderife  bien  le  génie  fier  de  ces 
§rmans  s  c*eft  ainfi  qu'on  les  appelloit* 
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„  Dans  rcntrcvûc  du  Roi  Cbarks  avec 
,4  le  nouveau  Duc  de  Normandie,  jamais 
„  ce  dernier  ne  voulut  prêter  le  fcrmeat 
,,  de  fidélité  à  fon  Seigneur  Souverain 
,^  qu'en  lui  mettant  les  mains  dans  les: 
5,  nennes,  &  refufa  abfolimient   de  lui 
„  baifer  les  pieds  comme  Tufage  &  fur- 
,^  tout  les  Evéques  le  vouloicnt.   On  ob-  • 
tint  cependant  de  lui  à  force  de  prières 
gu'un  de  fcs  Gendarmes  s'acquitàt  en 
la  place  de  ce  devoir;  maisleGendar- 
5^  me  que  Rollea  avoit  chargé,  leva  fi 
,^  haut  &  fi  brufquement  le  pied  du  Roi, 
„  qu'il  lé  fit  tomber  à  la  renverfc;  info- 
„  lence  dont  on  ne  fit  que  rire,  tant  le» 
,^  Normans  étoient  craints  &  Cbarks  rai* 
^,  prifé. 

5i  nous  étions  les  maîtres  de  nous  é-^ 
tendre  félon  nos  défirs ,  nous  tranfcririonsr 
ici  tout  ce  que  M.  Mallet  nous  apprend 
derétabliffementquelcs  Norvégiens  mal- 
traités par  Harald  firent  en  Mande  l'an  874 
fous  la  conduite  d^Ingolpbe.  Ils  trouvèrent 
cette Ifle  non  feulement  inhabitée,  mais 
entièrement  couverte  de  forets  aujourdhui 
détruites,  &  de  forêts  de  Bouleau,  arbre 

?[ui  y  eft  à  préfent  très  rare.  L'Illande  ne 
auroit  donc  être  la  Tbule\  dont  \ts  An- 
ciens parlent  fi  fouvent,  à  moins  qu'oa 
ne  difec^u'elk  avoit  eu  des  habitans  avant 
la  Colonie  Norvégienne,  &  qu'elle  les  avoit 
perdue  par  quelque  accident.    Lsi  chofo 

n'eft 
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t^ttt  pts  improbaUei  Tngplpbe  y  trouvi 
des  croix  &  d'autres  Petits  ouvrages  tra- 
yaillés  à  la  manière  aes  Irlandois  &  des 
Bretons.  Peut-être  auffi  que  des  pêcheurs 
de  ces  deux  Nations  déjà  Chrétiennes 
dans  le  IXiîéde,  aVoient  relâché  enlflan'^ 
de ,  &  que  dans  un  féjour  paffâger ,  ib  y 
avoient  laifTé  par  hazard  quelques  uns  de 
leurs  effets- .  Ce  qu*il  y  a  ici  de  plus  re- 
marquable que  tout  cela  ^  c'^eft  ce  qu'iaffu- 
re  nôtre  Auteur^  que  les  Annales  lUan^ 
doifes  rapportent,  avec  la  plus  grande  exac-^ 
titude  tous  les  détails  de  l^établiiTenient 
de  la  Colonie  Norvégienne  en  Iflande  ^ 

3ue  cette  Colonie  s'y  maintint  indépen- 
ante  pendant  quatre  fiécles  en  forme  de 
République,  jufquli  ce  que  réunie  à  la 
Couronne  de  la  Norvège 4  elle  fut  par -là 
cnfuite  annexée  à  celle  de  Dannemarc^ 
&  que  „  Ton  peut  avancer  avec  confian- 
^,  ce  qu'aucune  Nation  de  l'Euroçe  n'a 
^,  une  Hiftoire  fi  complette  d'un  fiécle  fi 
,,  éloigné  que  les  Illandois^ 
[  Un  des  Seigneurs  Norvégiens  d'Hlande ^ 
JEricleroux^  contraint  d'en  fortir  en  98a  i 
caufe  d'un  meurtre,  découvrit  la  Groen- 
lande  &  s'y  établit  Son  fils  y  porta  le 
Chriftianifme.  Avant  la  fin  du  X  fiédc 
fl  y  avoit  des  Eglifes  &  un  Evêché  à  GoT" 
de  qui  en  fut  la  première  ville.  Cette  Co- 
lonie tributaire  des  Rois  de  Norvège  fe 
foutint  jufqu'en  1448  ^  année  fatale  pour  le 
Nord,  &  où  elle  vit  périr  la  plus  grande 
Tome  ir.  Part,  l         N  pv- 
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partie  de  Ces  habitons  par  une  contagioà 
Biriettfe  connue  fous  le  nom  de  mort  noî^ 
te.  Depuis  cette  époque,  la  Groenlande 
cefla  d^être  fréquentée  ;  inutilement  divers 
Rois  de  Dannemarc  effayèrent  ils  d'at 
faire  de  nouveau  la  découverte  ;  jufqu'ici 
Tell  n'a  pu  retrouver  leurs  établiffemens^ 
&  peut-être  la  raifon  en  eft-elle  que  les 
palfages  d'Dlande  à  Pancienne  Groenlan- 
tJe  s'étant  bouchés  par  des  glaces  accumu- 
lées, les  mariniers  fe  font  vus  obligés  à 
prendre  une  route  différente ,  qui  tes  a 
conduits  à  des  côtes  fort  éloignées  de  cel- 
les ou'ils  cherchoient.  La  nouvelle  Grœn* 
lande  eft  habitée  par  des  Peuples  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  anciens  Norvé- 
giens. Ce  font  des  Lapons  ou  des  Sa- 
moïedes;  ils  font  comme  eux,  petits 
ramaflës,  bazanés ,  ont  le  vifage  écraie  ' 
le  nez  plat  5  les  lèvres  groffçs  &  relevées.' 
Mais  que  dirons  nous  d'une  autre  dé- 
-couvcrte  dont  les  Chroniques  Iflandoilès 
parlent  en  pluiieur&endroits,  quoique  inci- 
demment, c'eftcelledela?r/«/^«ie»,  évé- 
nement prefque  inconnu  &  cependant  des 
plus  mémorables  &  fans  doute  des  plus 
certains?  Un  Iflandois  nommé  Biarn 
s'étant  égaré  dans  les  mers  du  Nord,  & 
voulant  gagner  la  Groenlande,  découvrit 
en  looi,  vers  le  Sud-Eft,  un  pays  plat 
bas ,  fans  montagne  &  couvert  de  bois* 
Sur  fon  rapport,  Lé'// fils  d'£r/r  le  rouge  ' 
d%at  nous  avons  parlé,  partit  de  GroeoT 

.  lande 
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lande  aved  Biarn  famée  fuir  antc  ^  pôUr  tâi  - 
cher  de  mieux  reconnoitre  ce  pays.   Suc» 
deffivement  ils  découvrirent  trois  terres, 
dont  la  côte  fcptentrionale  de  la  derniète 
étoit  couverte  par  une  Me  où  ils  defcendî-» 
rent.  De-là  s'étant  rembarques,  ils  firent 
voile  à  rOueft  pour  trouver  un  port  En- 
trés duis  l'embouchure  d'un  fleuve,  ils 
furent  portés  par  la  marée  jufques  dans 
un  Lac  d'oir  ce  fleuve  fortpit    Le  fleuve 
abbondoit  en  gros  Saumon.    L'air  qu'ils 
refpiroient  dans  ce  lieu  étoit  doux ,  la 
terre  fertile;  cntr'autrcs  iBruits  ils  y  trouvè- 
rent une  forte  de  raiiins.    Leif  par  cette 
raifon  l'appcUa  Finlande^   c'eft-à-dire, 
pays  de  *vîn.  Il  y  cotnftraifit  des  maifons , 
il  y  paffa  rhyver,  &  au  printemps  re- 
tourna en  Groenlande.    Un  de  fes  frères 
nommé  Thcrval  ayant  obtenu  fon  vaif- 
feau  avec  trente  hommes  d'équipage ,  ju- 
geant que  la  découverte  avoit  été  laifféc 
imparfaite,  mit  en  mer  pour  l'aller  perfec-« 
tionner.    Il  arrive  en  effet ,  fait  le  tour 
de  la  Finlande^  trouve  neuf  habitans  qu'il 
a  l'imprudence  de  faire  maflacrcti  d'an* 
très  viennent  en  foule  l'attaquer ,  il  les 
met  en  fuite ,  &  leur  donne  par  mépris 
le  nom  de  Skralingues ,  c'eft-à-dire,  hom- 
mes petits  Se  foibles  ;   mais  blelTé  à  la 
joue,  il  meurt  juftement  puni  de  fon  in- 
humanité.   Son  frère  -nommé  Tbcrftein 
voulut  l'aller  remplacer;  il  fut  jette  fur 
)uie  côte  inhabitée  de  la  Groenlande ,  & 

N  a  là 
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li  attaqué  de  la  contagion  il  périt  mifé* 
rablement  Un  riche  luandois  époufa  6m« 
Arede  fa  veuve,  &  acquit  ainfi  fes  droit» 
fur  les  établiffemens  de  la  Vmiande.  Tbar^ 
fn^  c^étoit  fon  nom,  partit  bien  accom- 
pagné,  arriva^  &  réuffit    Les  SkrétBn^ 
gués  vinrent  en  foule  lui  apporter  des  four* 
rares  &  les  échanger  avec  lui  contre  d'au- 
tres marchandifes.    U  xlemeura  trok  aai 
dans  le  pays^  revint  avec  une  riche  cai^- 
gaifon  i  &  le  bmit  de  fon  fuccès  engagea 
nombre  de  perfonnes  à  tenter  la  fortune 
par  le  même  chemin.    ÎI  y  a  lieu  de 
conjeâurer  qu'en  effet  on  continua  à  fai- 
re des  voyages  en  Finlande^  mais  dont  les 
Chroniques  ne  parlent  pas^parcequ'ils  n'eu- 
rent rien  de  finguliçr.    On  trouve  feule- 
ment qu'un  Prêtre  Saxon,  &  quelque tenis 
après  en  1121 ,  un£vêque  de  Groenlande 
nommé  Eric ,  y  portèrent  le  Chriftianifmc , 
fans  qu'on  fâche  s'ils  réullirent  à  l'y  éta- 
blir.   Depuis  cette  époque,  la  Finlande 
commença  à  être  peu  à  peu  oubliée  y 
„  jufqu'à  ce  que  la  Groenlande  Chrétien^ 
„•  ne  étant  perdue ,  Tlilande  entièrement 
„  déchue  de  ce  qu'elle  avoit  été,  le  Nord 
„  ravaçé  par  la  pefte  &  déchiré  par  des 
,,  divilions,  l'on  n'en  entendit  plus  par* 
„  1er  ". 

Ce  qu'en  difent  les  Chroniques  Iflandoî^ 
fes  eft  hautement  confirmé  par  le  témoin 
gnaçe  d'Adam  de  Brème  ^  vertueux  £cdé- 
uafiique  qui  écrivoit  46  ans  après  la  .dé- 
couverte 
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c<mvcrtr  de  Ix  Finlande^  é:  qui  en  tcnoît 
h  nouvelle  de  la  proi»:e  bouche  du  Roi 
de  Dahnemarc 

Mais  où  étoit  cette  T^rtlaffde?  Lefavant 
tiudbeck  a  tout  à  fait  donné  a  gauche  en 
conje6hirant  que  c^étoit  Ja  Finlande  d^au- 
jourdhui,  province  de  Suéde  au  levant 
du  Golphede  Bothnie.  Torfœus^Sc  après 
lui  le  célèbre  Dr.  Fontùppidan  prcfent  E- 


ncMi  par  les  François,  comme  M.  Mal- 
LET  le  dit  par  méprife ,  mais  par  les 
Ançlois,  eft  l'ancienne  Finlande  des  Nor- 
végiens. I.  La  iituation  de  Terre-Neuve 
répond  aux  defcriptions  que  les  Chroni* 
ques  iMandoifes  font  de  Izvinlande.  2.  On 
y  trouve  en  quantité  des  framboifes,  des 
fralfes,  &  furtout  des  grofeilles  que  les 
premiers  Colons  prirent  apparemjnent 
pour  des  raiiins  &  qu'on  appelle  encore  > 
foit  en  Danois ,  foit  en  Norvégien,  Viin* 
bar ,  dcft-à-dire,  fruit  on  grain  de  vin.  3.  Loi 
jnarchandifes  qu'on  peut  fe  procurer  à 
Terre-Neuve  8c  che*  i^  EJhmaux ,  font 
précîfémcnt  celles  que  les  Skraiingues  an* 
portèrent  à  Tarfin ,  d^  zibelines ,  des 
peaux  de  rats  blancs  &  autres  pelleteries. 
4.  Le  P.  Cbarievoix ,  dans  fa  Differtation 
fur  l'origine  des  Américains,  &  dans  fon 
jâuQ^  Hiftorique  d'un  Voyage  dp  l'A-^ 

N  3  y  siéii- 


mérique  Sg^teUtrioiiale^  Obfefviji  ifi^.  les 

habitans  aouels  &  ordinaires  ût  Terre^ 

Neuve  ^  reflemblent  aux  Euiopéens  pai  la 

barbe,  les  cheveux,  la  couleur  &  d'autres 

marques,  qui,  en  les  diftinguant  de  leurs 

voifins,  peuvent  faire  croire  qtfils  font  une 

Colonie  d'Européens  qui  ont  déjgénéré  par 

la  mifere  &  par  le  manque  d'infiruélion. 

Il affure  que,,  les  Eskimaux  Se  autres  Na- 

9,  tions  voifines  de  la  Baye  de  Hudfon ,  n'ont 

„  rien  de  commun ,  ni  pour  le  langage ,  m 

9,  pour  les  mœurs,  ni  pour  la  manière  de 

„  vivre.,  ni  pour  la  couleur  du  corps  &  des 

„  cheveux ,  avec  les  peuples  du  Canadj^ 

„même  leurs  plus  proches  voiiins&c.  "  De 

tout  cela  il  conclut  qu'ils  font  originaires 

des  Groenlandois  ;   ce  qui  ne  peut  être 

vrai  des  Groenlandois  modernes,  dont  les 

'mœurs  &  la  manière  de  vivre  font  très 

différentes  de  celles  des  Eskimaux ,  mai$ 

qui  devient  plus  que  probable,  dès-qu'on 

l'entend  des  anciens  Groenlandois  ou  des 

Groenlandois  Norvégiens.  M.  Beaumgarten 

dans  fon  Hiftoire  Générale  des  pays  & 

peuples  de  rAmérique,écrite  en  Allemand, 

peint  les  Eskimaux  des  mêmes  couleurs 

oue  le  P.  Charlevoîx^  &  foupçonne  qu'ils 

font  les  relies  d'uhe  Colonie  fondée  dans 

)es  anciens  tems  par  les  Gallois  ou  4'au« 

très  Peuples  des  llles  Brittanniques;  con- 

jeâure  peu  vraifcmblable,  mais  qui  en* 

çoxc  par  l'idée  qu'elle  donne  des  paysdoat 

il 
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il  s'agit,  confkme  cdle  que  M.  Mallkt 
z  adoptée. 

Ainfi  les  Norvégiens  réfugiés  en  Ifiande 
s'étoient  déjà  ouvert,  dès  l'entrée  du  XI 
liécie,  une  route-  à  ce  nouveau  mondc^ 
dont  la  découvette  a  étonné  toute  l'£uro« 
pcdans  le  XV,  &  mérité  tant  de  gloire  à 
les  Auteurs.  Cet  événement,  que  lesChni^ 
niques  Iflandoifes  attellent  avec  tant  d'una- 
nimité ,  méritoit  bien  que  M.  Mallït, 
îur  les  traces  du  célèbre  Ëvêque  de  Ber- 
gue,  s'étendît  à  te  débrouiller.  C'eft  fans 
doute  pour  la  jpremière  fois  que  la  plû- 

£art  de  nos  Leoeurs  en  entendent  parler. 
Tous  nous  flattons  que  cela  même  noué 
obtiendra  leur  indulgence  pour  la  longueur 
de  ce  fécond  Extrait  ^  qui  fera  fuivi  d'un 
troiïième  plein  de  détails  non  moins  in^ 
téreflans  que  ceux  qu'on  vient  de  lire. 


ARTICLE  ONZIEME. 

H I  s  T  o  I R  E  G  E*N  E*  K  A  L  E  des  Voya- 
ges  depuis  le  commencement  du 
XV  fiécle»  &c.  l^ouvelk  Edition. 
Tome  XL  pagg.  412.  Tome  XII. 
pagg.  488.  ^  la  Haye^  chez  Pier- 
redeHondt.  MDCCLV. 

JUfoues    ici    M.    l'Abbi   Pre'vost 
à  r  aris ,  &  ks  Editeurs  de  HoUan* 

•  N  4  de 
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de  à  I2  Haye,  ont  marché  fur  les  traces 
de  M.  Green  Auteur  des  précédent  Vo- 
lumes de  cette  belle  colleâion.  £n  per- 
dant ce  guide ,  le  favant  Abbé  a  pris  le 
parti  de  continuer  feul  à  fournir  la  même 
caxrière;  nos  Editeurs  le  foivent,  mais 
en  revoyant  fon  Ouvrage ,  en  le  coiri^ 
géant  &  l'augmentant,  en  le  rendant 
beaucoup  meilleur  &  plus  parfait 
,  Les  deux  Tomes  que  nous  annonçons^ 
&  qui  font  le  XI  &  le  XH  de  l'Ëditioa 
de  la  Haye  <!  en  c^ent  des  preuves  confia 
dcrables. 

Pour  commencer  par  le  XI,  il  contient 
la  continuation  des  Voyages  des  HoUan- 
dois  aux  Indes  Orientales  &  entame  les 
relations  de  ceux  que  les  François  y  ont 
faits. 

Le  premierde  ces  Articlesformela  fuite 
du  Uvre premier  de  h  onzième  Partie.  Ony 
trouve  la  defcription  des  Moluques  &desi 
lues  deleur reffort  ;  ct\!Leà!Amboine ,  celle  de 
Banda  ^  càit  Ae  Ceylan.  Mais  au-lieu  que 
TAbbé  Pre'vost  a  donné  à  peine  v/^ 
(j^  une  pages  aux  trois  premières,  elles 
ont  été  pouffées  ici  jufqu'à  quatorze  feuil- 
les, qui  contiennent  dés  détails  tout  nou- 
veaux pour  les  perfonncs  qui  ne  font  pas 
à  même  de  coniulter  les  ordinaux  Hol* 
landois.  Au-lieu  que  réduit  à  de  vieilles 
relations  9  cet  Auteur  n'a  pu  <]ue  faire  biea 
des  fautes,  comme  de  déairedes  Placer 
9»i  n'çxiftent  |Ùus ,  dk  de  paCcr  fouslilcn- 
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'co  celles  qui  ont  été  conftruites  récem- 
ment; on  trouve  ici  non  feulement  Tori* 
gine  des  établiiTemens  dont  on  parle, 
mais  encore  PHiftoire  des  changemens 
qu'ils  ont  efluyés  jufqu'à  nos  jours.  On  ne 
«'y  eft  pas  moins  appliqué  à  faire  connoi- 
tre  Pétendue  &  les  qualités  du  pays,  ain^ 
fi  que  les  mœuis  de  fes  habitans  naturels. 
Et  nos  Editeurs  ne  craignent  pas  d'aflu* 
rer,  que  pour  ce  qui  regarde  la  partie 
Géographique  de  ces  trois  Gouvernemeni 
des  Mohaues^  d! Antoine  &  de  Banda  ^  fi 
on  leur  tait  grâce  fur  quelques  endroits 

ECU  confidérablcs ,  ils  peuvent  Tarinoncer 
ardiment  conune  achevée.  Dans  les  Vo» 
lûmes  fuivans  ils  reviendront  à  divcrfea 
nies  qui  font  fous  le  département  AeBan^ 
ia ,  fans  parler  de  la  navigation  aux  ter- 
res des  Papous^  à  la  Nouvelle  Guinée  & 
jufqu'aux  terres  Aujbrales. 

Les  additions  que  nous  venons  d'indi* 
quer  ne  font  pas  les  finies  qui  enrichiffent 
la  première  partie  d^  ce  volume.  On  y 
trouve  encore  un  fupplément  coniidéra- 
ble  à  la  defcription  cle  l'IUe  de  Ceylan^ 
Gue  M.  PreVost  a  extrait  de  la  relation 
n  connue  de  Robert  Knox.  Ce  fupjplé- 
ment  étoit  furtout  néceffaire,  pour  clon- 
ner  une  jufte  idée  des  poffeffions  des  Hol^- 
landoisfur  les  côtes  de  rDle,  dont  le  Voya- 
geur Anglois  A'avoit  pas  çu  occafion  de 
^^Infiruirç» 

N  j  Quant 
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Quant  à  la  féconde  Partie  de  ce  Tome 
»,  eUeeft  toute  de  M.'  l'Abbé  Pre'vost. 
Elle  contient  d'abord   des  Extraits  des 
Voyages  de  Bjnmefcrt  &  de  Monâeverpte  ^ 
avec  une  defcription  de  Tlfle  de  MadagaJ^ 
car.    Enfuite  le  précis  des  voyages  de  Aï 
Haye  de  Carré  &  de  VEJhra  aux  Indes  O- 
ricntalesi  HOvington  à  Surate^  au  Royau- 
me d^Jrracan  &  en  d'autres  lieux  &c;  du 
tète  Alexandre  de  Rhodes ,  particulièrement 
au  Tonquin^  avec  la  dercrii)tion  de  ce 
Royaume  faite  par  Baron ,  qui  y  étoit  né  ; 
&  un  fupplément  tiré  de  Damp'ier. 

Les  Cartes  &  les  Figures  qui  embcUif- 
fent  ce  Volume,  font  non  feulement  très 
bien  exécutées ,  mais  outre  les  correc- 
tions particulières  &  nombreufes  qui  ont 
été  faites  aux  Planches  empruntées  de  l'E- 
dition de  Paris,  on  trouve  ici  ces  Plan- 
ches prêfcjue  doublées.  Sur  39,  il  n'y  en 
a  pas  moins  de  19  qu'on  chercheroit  en- 
vain  dans  la  première  Edition, 

Au  refte  nos  Editeurs  continuent  à  cor- 
riger dans  le  Texte  &  à  relever  dans  des 
Notes  diverfes  inexaâitudes  qui  font  é* 
chappées  au  favant  Abbé.  Il  eft  lingu- 
lier ^u'à  la  fuite  du  Voyage  i'Ovington ^il 
ait  inféré  celui  de  P.  W.  Fbris  au  Gol- 
phe  de  Bengak ,  comme  imprudemment 
omis  par  les  Auteurs  de  la  Cbile<^tion 
Angloife,  fans  fe  fouvenir  qu'après  avoir» 
traduit  lui  même  ce  Voyage,  il  .l'a  placé 

dans 
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dans  un  des  Volumes  précédcns.    Il  eft 
bien  difficile  de  ne  pas  faire  des  fautes^ 
dans  un  fi  grand  ouvrage;  fouvent  celles 
qu'on  reproche  à  M.  Pre'vost  ne  font 
que  des  minucies.  Un  Ecrivain  qui  rfen- 
tend  pas  la  langue  Hollandoife  doit  s'at- 
tendre à  tomber  dans  de  continuelles  er- 
reurs, s'il  entreprend  de  décrire  des  con- 
•  trées,  dont  perfonne  n'a  pu  donner  des 
relations  auiîî  fidèles  que  les  Voyagfcurs 
de  cette  Nation.    Quels  que  foyent  fes 
guides,  oh  aura  toujours  quelque  chofc 
a  lui  apprendre  9  &  de  bonnes  preuves  à: 
hii  donner  qu'il  fera  prudemment  de  n'ê- 
tre pas  trop  décifif.    Un  reproche  que  M. 
PAbbé  Pre'vost  n'auroit  pas  dû  mériter , 
éc&  de  montrer  un  penchant  trop  décidé 
à  c-icrcer  fa  critique  aux  dépens  des  Na- 
tions Angloife  &  Hollandoife,    Il  lui  eft 
en  effet  échappé  des  traits  quelquesfois 
bien  aigres  &  qu'on  n'auroit  pas  attendus 
d'un  Ecrivain  fi  poli.    Encore  fi  la  vérité 
de  la  Satyre  en  excufoit  un  peu  l'amertu- 
me; mais  il  faut  avouer  qu'on  démontre 
ici  le  contraire  fur  plufieurs  points ,  &  qu'on 
le  démontre  avec  une  évidence  qui  né 

Îeut  que  faire  de  la  peine  à  un  honrnie 
élicat. 

Tout  le  Xn  Tome  eft  confacré  aux 
Voyages  dans  les  Royaumes  de  Siam ,  de 
Fegu  <&  quelques  autres  fitués  au  Nord 
des  deux  premiers.  Le  Père  Tacbard  Se 
Mr.  la  Loubàre  y  font  les  principaux  gui^. 

des 
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des  de  PAbbé  PreVost.  Nos  Editeurs  y 
ont  fait  desfuppliémeiis coo^déiables.  Ils 
7  ont  joint  un  Extrait  des  Mémoires  ai 
Comte  de  Forbin^  la  Relation  des  Révolu* 
fions  de  Sam  en  1688  9  par  le  Général  des 
Fargfs;  un  fupPlément  à  cette  Relation  tu 
té  de  {'HJloire  de  Mr.  ConUance  par  le  Pè. 
le  àX>rléafts  ;  un  extrait  a*un  voyage  fait 
avec  l'Efcadre  de  Mr.  du  Quefne  en  1690^ 
&  qoi  contient  les  derniers  éclairctffemen$ 
fiar  lefort  des  François  de  Siam^  de^ibrte 
^'it  ne  refte  rien  à  défirer  de  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  THiftOire  remarqua* 
ble  de  leur  établilTement  dans  ce  Royau- 
me &  des  révolutions  éclatantes  qui  y  font 
arrivées. 

Ils  ont  outre  cela  détaché  quelques  pié* 
c^  de  là  fuite  de  l'Edition  de  Paris , 

Kur  les  placer  d^ns  ce  Volume  félon  que 
rdre  le  vouloit,  Ces  pièces  font,  la  Re- 
lation de  KœmfferfZï  rapport  à  la  Révo- 
lution de  Siam;  des  defcriptions  des 
Royaumes  de  Pégu^  de  Soutan^  de  Tipra 
&  &Afem^  à  quoi  Ton  a  ajouté,  pour  ne 
laifier,  autant  qu'il  eft  poÛible.rien  àdé-> 
iîrer  fur  lesEtatscirconvoifins  du  Royau« 
me  deSiam,  ime  defcription  des  Royau- 
mes de  Laos  &  de  Camboya ,  qui  le  bor-r 
cent  au  Septentrion  &  à  l'Orient. 

Le  Voyage  A'AuçtJlin  de  BeauBeu  ^aux 
Indes  Orientales  vient  à  la  fuite  de  ces 
defcriptions  paiticulières.  Il  eft  accom- 
pagaé  de  la  Defçription  de  fljle  de  Suma- 

frê. 


fra.    Nos  Editeurs  y  ont  ajouté  un  fup. 

géiiicnt  fur  VEtat  préfent  de  cette  Ifle  ^ 
;,  ce  qui  rfeft  pas  moins  întéreflant,  u- 
ne  Dcfcription  de  la  rmite  qu^on  doit  tour 
pour  pajfer  Us  détroits  de  Malaca  Çf  àt 
UotârnadouT.  Le  refte  du  Volume  eft  pour 
les  Voyages  de  Rmand  Mendez  Pinto.  Des 
remarques  y  édaitciffent  de  temsentems 
la  naftratioii  de  Pinto  &  y  redrcffent  ou  y 
fuppléent  les  expreffionsdc  Mr.  Pre'vqst. 
'  Ainfi  dans  ce  Tome  XII  encore  les  ma- 
tières font  arrangées  dans  un  meilleur  or- 
dtc  que  dans  l'Edition  de  Paris;*  les  Re- 
lations font  plus  nombreufes;  on  y  trou- 
ve jufqu'à  douze  feuilles  d^additions,  fattt 
parler  des  augmentations  qui  font  cotps 
avec  Pouvrage  de  M.  TAbbé  Prê'vost^ 
foit  dans  le  texte,  foit  dans  les  notes.  Dt 
±2  tant  Figures  que  Cartes  Géographî* 
qucs ,  il  y  en  a  dans  cette  Edition  icj^  de 
plus  que  dans  celle  de  Paris.  Les  7te«rr 
XIII&  XIV  font  fous  preiTc. 

4eie'}cicicfc^«ic4c:ieici6icic<{e-{e'}i«|( 

ARTICLE  DOUZIEME. 

Histoire    &   Comitsrcb    des 
Colonies  Angloifes  dans  l'A  h  £**- 

AIQ^UX  SfifTIKT&XOMAif,  Otk 


L 


.  l'on  trouve  Vétzi  aâael  de  leur 
.   popolacioD  j  &  des  détails  curieiuc 
fur  la  ccaftitution  de  leur  Gouver- 
nement, principalement  fur  celui 
c    delà  Nouvelle  Angleter- 
:    EE)  delà  Pensilvanie,  de  la 
Caroline  &  de  la  Ge'orgie. 
Nouvelle  Edition.   ^.  à  la  Haye^ 
9UX  dépens  de  la  Compagnie,  j  755^ 

E  Public  eft  redevable  de  cet  Ouvra- 
ge à  Monfieur  Ddmont,  Commif- 
faîre  du  Roi  T.  C.  pour  fixer  les  limites 
des  Colouics  Angloifes  &  Fiançoifes  en 
iSnérique.  Le  fujct  qu'il  y  traite  eft  ren- 
du fingulièrcnient  intércflant  par  les  grands 
mouvemens  que  les  Pofleflîons  difputécs 
dans  ce  nouveau  monde  entre  deux  puif- 
f  ans  Monarques ,  femblcnt  fur  le  point  d'ex- 
citer en  Europe.  D'ailleurs  les  Colonies 
Angloiïes  dans  le  Continent  de  l'Améri- 
que Septentrionale  font  très  peu  connues 
hors  de  l'Angleterre.  En  France,  à  ce  q^e 
dit  nôtre  Auteur,  on  eft  dans  une  igno- 
rance prefque  entière  à  cet  égard.  On  ne 
les  y  connoit  que  par  les  traduâions  de 
quelques  Ouvrages  Anglois  déjà  anciens , 
Scç^ltDiBionnaire  de  Commerce^  quin'cn 
donne,  félon  lui ,  que  des  idées  incom- 
flettes y  confufes^  onfauffes^  de-fortequc 

l'état  des  Colonies  Ai«loif«s,  tel  que  ces 

Li- 
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Livres  la  répréfentent ,  diffère  ttop  de  Pé^ 
tat  adtucl,  pour  que  la  curioiité  loit  plei* 
nement  fatisfaite.    Le  but  de  nôtre  Au- 
teur eft  donc  de  faire  connoitife  au  vrai 
la  force  &  les  reflburces  de  cette  partie 
des  Domaines  Brittanniques ,  de  montrer 
leur  population  aduelle,  leurs  produftions 
naturelles ,    leurs  débouchés ,  les  mar- 
dhandifcs  qu'on  y  iniporte ,  leur  corret  • 
pondancc  mutuelle.   Du  refte  l'Ouvrage 
de  Mr.  Dumont  diffère  de  ceuxd'OS- 
mixon^  Bbme^  &  Saimon ,  qui  lui  ont^ 
dit-il ,  fourni  beaucoup  de  chofes ,  en  ce 
^  qu'il  a  tout  rappelle   au  commerce^ 
,,  au-lieu  que  ces  Ecrivains  en   Qualité 
„  d'Hiftoriens  n'en  parlent  qu'acciaentd* 
^  lement 

„  Les  Colonies  que  ks  Anglois  poflc* 
,^  dent  fur  le  Continent  de  TAmérique 
„  Septentrionale,  font  la  principale  four- 
5,  ce  de  leur  force  &  de  leur  opulences 
,,  Celles  qu'ils  ont  dans  les- Antilles,  ne 
„  verfent  plus  chaque  année  dans  la 
.  yy  Grande  Bretagne  les  mêmes  tréfors 
„  qu'elles  y  ont  portés  autrefois  (!).•• 
C'cft  aux  produâions  du  Continent  que  les 

An- 

(  X  )  Ce  que  Mr.  Dumont  dit  ici,  n'efl  vni 
qu'à  regard  des  Ifles  de  la  Barbade  &  de  Nevit^ 
fit  peut-^re  de  quelques  autres;  car  celles  de  Atm" 
firrat  de  St.  Cbrijlofble  &  d*^;ir//^^tf  envoyenc 
à  rheure  qu^il  eft  plus  de  fucie  eu  Ajsgleteisc 
qttViuttefi>is« 
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Anglois  doivent  çrcfque  tout  Paigént  é- 
tiangcr  que  le  Négoce  attire  chez  eux^ 
&  c'eft  aux  établiffemcns  qu'ils  y  ont  que 
nôtre  Auteur  fe  borne  dans  cet  Ouvrage. 

îl  le  divife  en  8  Chapitres^  &  comme 
nousallons  en  rendre  compte  ^  dans  le  def^ 
fein  d'inftruire  nos  Ledeurs  plutôt  que  de 
les  amufcr,  nous  ferons  peu  d'attention 
aux  Révolutions  arrivées  dans  ces  pays; 
nous  nous  occuperons  principaiement  de 
ce  qui  peut  contribuer  à  donner  quelque 
idée  de  leur  iituation  &  de  leur  com«i 
merce. 

Mr.  D  tr  M  0  M  T  commence  par  la  Baye 
de  liidfon ,  dont  les  produdions  &  le  com- 
merce font  le  fujet  de  fonl.  Chapitre.  Cet- 
te Baye,  fituée  entre  le  51.  &  le  (J7  dé- 
gré  de  latitude  feptcntrionale ,  comprend 
une  grande  étendue  de  côtes*  „  lienri 
3,  Hudfon  y  Pilote  Anglois ,  au  fervice  des 
„  HoUaûdois,  la  découvrit  en  I(5Ô9  (4), 
,,  en  cherchant,  fur  les  Mémoires  de  jR"^- 
„  dérk  AnfcbUdV>2Xio\s^  un  chemin  par- 
-,  ticulier  pour  aller  à  la  Chine  par  le  Nord- 
I,  Oueft  .  DifFérens  Navigateurs^  fur 
les  traces  de  Hudfon ,  pouflercnt  plus  loin 
la  coflnoiifance  des  côtes  de  cette  Baye. 
Ces  recherches  fufpenducs  par  les  guerre! 
civiles,  en  Angleterre,  furent  renouvcl- 

lées 

(1)  Ce  fiit  l'an  I612  qu«  Hndfw  tt  ectt» 
Aicouvene.. 
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lëcs  par  deux  transfuges  François  nom- 
mésMedard  Cbouard  des  Grojèliers  &  Pier^ 
re  Byprit  de  RadiJJpn^  qui  fur  des  lumiè- 
Tes  reçues  des  Sauv.agtfs  ,  qui  habitoient 
auprès  du  lac  des  Mjjlaffins^  &par  l'en* 
couragement  que  leur  donnoit  la  ville  de 
Londres  •,  fe  mirent  en  mer  avec  le  Capi- 
tzincGillam  en  1567,  trouvèrent  la  Baye, 
&  y  abordèrent  avec  lui  heureufement; 
Giliam  y  bâtit  un  Fort  auquel  il  donna  le 
iiom.de  Charles  j  &  jetta  cour  lors  les  fon* 
démens  du  commerce  qui  s^y  fait. 

Ceux  qui  s'ctoient  intérelfés  dans  ce 
voyage ,  obtinrent  de  Charles  lî.  une 
charte  le,  2  Mai  1670  dans  la  12  année  de 
fon  règne.  Erigés  dès-lors  en  une  corpo- 
ration, foi;s  le  nom  de*  Compagnie  de  la 
Baye  de  Hudfon  avec  le  Prince  Robert  i, 
leur  tête,  ils  avoient  un  fonds  quimôa- 
toit  à  10  ^  ^00  livres  Jlerling. 

5, .  Dès  le  commencement  de  la  guerre 
y,  pour  la  fucccffion  de  l'Efpagne ,  les 
,,  François  chaflerent  les  Anglois  de  pref- 
5,  que  tous  les  ports  qu^ils  occupoicnt  dans 
5,  la  Baye;  mais  par  l'Article  X  du  Jrâi- 
„  té  de  paix ,  figné  à  Utrecht ,  tout  ce 
5,  que  ceux  r  ci  ^voient  polledé  dans  ces 
^  cantons,  leur  fut  rdlitué.&  on  leur  cé- 
yy  da  là  propriété  dé  la  Baye  de  {Judfon. 

La  Ck)mpagnie  de  la  Baye  de  Hudjon  a 
aâuellement  4  Failpries ,  Churchill^  le  Fort 
Tûrk^  Alhany  &  celle  de  la  Rivière  de 
T^oofe.  pans  le  Fort  York ,  qui  eft  réputé 

Tome  IV^  Tart.  l  Q  ic 
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lé  phisr  împeîtwl<  â:  qai  xtRëSibikf  emfé 
40  A:  jo mille  riches  foiïrruiesrpsâf  to,-  it 
lie  demeiw  4tf urie  trefltame  <raoÉîtofe^^ 
et  eït  Itrgeaiit  des  smtees  faâoriesr  |>i^  cd^ 
te'IÎ^  or  VQÎt  que  cette  Goloaie  n'eft  pâi* 
jioinbTetife. 

• ,,  Les  proédélions  dé  ce  pays  ne  foûi«^ 
^  fiifleût  point  des  alknelis^  ftffifMsf  fG^ 
^  les  Européens.  EUcs  fe  bornœt  à  qud^ 

2ue  gibier,  tel  crae  dés  Peïdii*^  dd. 
riévrcs,  éés  Canboux  (3),  des  OjW 
^  fauvages^  de^Canarcb,  des  Outauttes^ 
y^  &  au  produit  de  la  pêche  dutart  l'Été. 
On  dt  obligé  dV  porter  d'Europe  ou  dé 
la  Nouvdle  Angleterre,  tcmteà^  les  provî- 
Jîons  néceflaires.  Quand  on  ajoute  i  ceÉ 
Jnconrénicnt  Pextrême  ftoid  qu'il  f  Mt 
pendant  fept  ou  huit  inois?  de  Fannéé,  I* 
neige  y  tombant  ordinairement  de  diàé 
ou  douze  pieds  de  hauteur,  &  la  mcr-sy 
glaçant  prefon'à  la  même  épaiflcùr ,  on 
jugera  que  les'  profits  qu'on  y  retire  di» 
commerce  doirent  être  bien  grande,  pniSd 
que  les  deux  Nations  qui  s^en  font  6>vt^ 
vent  difputc  lapofieiEon,  nefefont  p6inir 
rébutées  de  ce  trifte  climat» 

Nôtre  Auteur  nous  donne  le  tarif  d'é^' 
change  que  les  Faâeuisde  la  Gcmpzgni^ 

(3)  Le  CW/^Mftft'uneeQ^e  ât  tttmt  cbta^ 
mime  dans  PAhiériqùe^  Septenttioftale  y  ^'é[xfèà 
VQit  ciiceMaim  ftifôâi^d^tttla  Ikiyc  ikMm^ 


fttfveanl^  pouif  les.  maorchanfifé^  dé  dëbid 

Miiïii  tes  Sitttv$(g^;  Ce^  xù&adimàiSsr 

font  de  la  poudre  à  giboyer,  desfufib^ 

àss  BiUes^  Â^  nii^fcr  f^indrt  d^  kadies, 

dkss  cooteàiDc  ^  desjcapots^  des}\9«s^  dH. 

taBac^  de^ciiaiudîoreâv  despeigoed&desv 

nikôiar^  ^^ctodOTnear  échange  pour  lea» 

peaà^  dé  CafhcMx    On  pomra^  ji^r  des  a- 

vaiitag^  de  ce  (^ômmevce  par  tst  dé^ 

Aiticto  dtt  tarif-    Un  b6H  fiifil  raar  I5S^ 

pcsÉax  de  Caflor.  Le  Cafibrfe  vcùdi>  Lon^ 

dfei  dq>aift  7/i^^:  <5^  juCqvTz  pjcbeiif^sp 

^  A  tt  liYfc^  &  te  balife  de  Caftor  pé^* 

faut  Tsiùkvtes^  ocntieftt  i^  à  i<$opeaicu& 

Oatreles  peaift;!^  de  Caflot  Icsrzii^SEasS 

delà C^ompsffitiie  fe chargent  de plu£eais0 

lbr€es  de  pdieteries  qui  fe  tirent  du  âlê' 

me  psys.  Jba  GoBe  de  poiâbn  form^  xmê 

lotie  branchiid  defon  commerce*    Bile  en 

a  éUtbU  jttfqu^à  trois  Ëtbriques  dans  le^tf» 

gsrensffortsqu^eUe  poilue.    <,,  Sese^tpo^^ 

^  t2tàû6s  en  maicnaïadifes  du  pioduit*  de 

4y  l'Aifl^etcnrc  ne  paflent  pas   aâudid^ 

5^  menC  anné^  commune  3  ou  4000  â^ 

Levdeux  ifiess^  du  Cafior apporté  en  An^ 
gleteiTC  font  coitmiuiiéâient  travaillés  par 
te  Chapdiâs  ^aiglois:  l'autire  tiers  fon 

de 

■ 

(4)^  lAu  DiTMfasiT  t'eftinal inlEbmié  fur  cet 
«iddey  car  il  a  ét6  pxouvé  devant  le  Parlement 
que  ks Exportations  de  cette  Compagnie  montoient^ 
ami<e  COmtfl«K%  ^  16,  60Ô  ihrëi  Jifrlïn£. 

Q% 


alZ  BlBLIOTHKqUB  Dtt  SCIINCIS^^ 

de  la  Grande  Bretagne  pour  Hambotu^d^' 
ponr  la  Hollande^  d'où  il  pafle  en  Mc- 
magne. 

.  ,9  Les  Baleines  abondent  dttvs  la  Baye 
.i,  de  HudfofL    Si  tous  les  Anglois  avoient  • 
^9  la  liboté  d'y  naviguer,  on  croit  qu^ils 
^  y  feroient  une  pêcne  très  lucrative  "- 

L'IIIe  de  Terre-Neuve,  dont  Mr. 
DuMONT  parle  dans  le  II  Chapitre  de  foa 
Ouvrage,  n'eil  fq>arée  du  Canada  que  par 
un  détroit  de  la  même  lai]^eur  que  celui 
qui  fépare.Douvre  &  Calais.    Elle  a  en- 
viron 306  lieues  de  circuit,  gît  entre4<5dég. 
&  demi&5i.dég.  &  demi  de  Lat  Scpten-. 
trionalc&n'eftcloignéed'Angleterreque  de 
€Oolieucs.  Les  François  en  firent  la  aécom* 
verte  par  leurs  pêcheurs  Normans  &Bré-* 
tons  &  par  Jean  Verazzan  de  Florence^ 
que  François  I  envoya  en  Amérique  en 
1524  chercher  àçs  terres  inconnues^*  &  les 
iuiglois  par  Jean  Cabot  que  Henri  VU  a* 
voit  chsurgé  de  la  même  commjillon  ea 
24SH5.    Les  derniers  entreprirent  d'y  foa-, 
éèx  une  Colonie  pour  faire  le  troc  avec  lea 
naturels  du  pays  &  en  tirer  de  la  pelletés 
lie;  mais  le  peu  de  profit  qu'ils  y  avoient 
rencontré  &  ks  dimcultés  qui  accompa- 
gnoient  ce  trafic  les  y  firent  renoncer.  Les 
François  &  les  Portugais  profitèrent  de 
cette  négligence,  &  fans  perdre  de  vue  le 
commerce  de  fourrures,  s'adonnèrent  à 
la  pêche,  à  laquelle  la  multitude  des  poif- 
&m,  dont  ce$  parages  ;d)QA4cnt%  Icsmvi- 

toit 


jOTùiiT,  AOÛT,  Sen.i  ilSf-  «'3 

■toit  Sous  Edôm^â  "Vi;»!  i548v}fcP»I^ 
tacot  d'Angtetjarrç  encouragea;  lœ  An- 
«lois  à  fuivre  leur  exemple,  &,  date  1  m- 
née  IS83,  Six  Oimfrey  Gtlbert^  a  l'infti- 
eatioif  du  Sécretaire  d'Etat  mdTtftsbf»'* 
vint  au  nom  dç  la  Reine  Eff2«ftrft6  ifren- 
dre  poflcflion  de  l'Ifle;  ce  qu'U  fit  dans  iç 
We  où  depuis  fut  bâti  St.  Jobnt-tonan^ 
„  La  première  Compagnie  Angioifequi 

s'affocia  pour  établir  une  Çofowe  a^ils 
"  mie  de  Terre-neuve,  fût  ftjriïiée  «» 
'\  1609,  &  obtint  des  Lettres  patdites  de 
,  Jaeittes  L  "  Les  François  s'y  font  établis 
Wicoup  plus  tard  que  les  Anglois.    m 
•ne  fe'y  font  introduits  qu'à  la  faveur  da- 
'ne  ponriiffiwi  obtenue  de  Cbarlesl,  « 
X634.,  fous  prétexté  de  faciUtà'  1?  pêche 
de  la  M<wuepoiurIa  fubfiftance  de  qud- 
-ques  Couvens  deReligieufes,  à  qui  leuf 
iésAc  ordonnoit  de  faire  maigre  pendant 
toute  l'année.  Les  deux  Nations  y  vécu* 
tcnt  tranquillement  cnfemble  jvtfqa'i  « 
coetté  qui  fuivit  U  Révolution.    ,,  En- 
„  «n,  par  lé  Traité  de  paix  conclu  à 
.,  Utïccht  en  ïVt'Srla  France,  a  cecte 
'  toute  llfle  à  l'Angleterre  &  ne  ^dt  re- 
fervé  que  le"  droit  pour  fes  pêcheurs, 
d'y  avoir  des;  échéants  &  des  çaban- 
•  ''  nés  au  tems  de  la  pêche,  dans  l'étra- 
''  due  des  côtes  JRtuéès  depuis  le  Cap  de 
T  Bottavijla  jufqu^àu  FointSicb. 
'    '„  D^uis  qtï8  les-Anglois  font  les  feuls 

O  3  j,  mal- 


JH[4  BmnmpH^B  9iffi.  :Çamw»; 

ip  aii^eflîi?  de  (îoçp.  r  JUs  fo«ip  iqjie  jii 
}ilittitere  prit  ca  rjj^  (KNir.iteur ^«ffiirer  J^ 
pêche»  kçm  ont  oif^ot  i^  j^eux  ïiirlV 
yant:;ige  de  ce  comimeFce. .  JU^M^S^^^ipii 
de  Terrcipeuvc  <eft  d'wc  û  ffvm  'm9^^ 
t^e  lor  A  TitXLT^VHi  pf è^  mjp'^a^  <^f^« 
pu  ia.  pèche  le  f;ik  prio^alQjQMQt^  que 
îia^  4uitetir  pw)ît  «çgtfPttfçr  besMiQpi|p 
^  qsl^  de  ceu;e  file.  .£f  e&t  4|pi^ 
gue  ieç  Anglois  font  4»  foifefliQn  4e  Tetr 
/Micuve^  les  Fjanç<?i5  a'ont  j)^  fyjt  -dç? 
pechç^  f<^  abondmitp$.  ,9  Us  fe  V^P|M|(b 
^,  £:)i:(xs  4'acl)ié|:cy  <igs  jaaagcfcaifcid^  Ife^ 
,,  ton  pour  plus  de  ;?.  Wi^^w^  tp^iiws  ^ 
^,  Meduçhe  ;  eu*  ^  >  ^u  tem^  ^ 
,,.  T/^é  d*Uiia?çcbt ,  pw^^yoieftt  tows  ^. 
,^  ^n^  i  Terre-neuye  Sop>î^,ayws  gui>Qe' 
,^  4eupQieatprè;s  dç  j40 ,  qoq  $|€«iaiines ,  4^ 
,,  qui  jBormoient  tous  \^  ,ans  j^îop  ï^f^ 
^  lpt$  jQOuyeaux,  ,   .  •  ; 

^  Les  H^bit;ins  d^  Tpi?P'iVWfe,&:«ï^ 


»pp*ej[le  la  pié^fiS^j^f^lre  ;  »Q|t  (fe^Jif  m 
cQ«tr3jiïe.  le  îwm  ^fm^f  à  ^Iç  ^  Xc 
^pratiqué  par  deiS'T^^flfea^  flw  W'^c^ilt 
d'Eydfope  tous  1^  ]pri56eQ3^  ff*»  Ten^ç- 
;i^euyô^  j&  qui  p^oEtçnf  ea  E?*ope  v^^ 
TAutomne  le  poijfen  qu'ils  p«t  pris. 
Nàtze  auteur ^'jâte^  fmr.l»  jqjMiqre  de 

pré' 


^jjP^er,  l?:MffUfi,  montre  la  diff&ence 
-catxè  la  ©fr/^  qu'oJaTalc  aborif  âfès  Vaif- 
.4c;pix^  &  la  Jecbe  ^  4eiiiande  plus  ^e 
>;awQeu?irie  &  îqu'oa  &Ie  lUr  4cs'  échiC 
5fcut&  cQJoftivits  fiîrla  côte  (de  rifle.  Ceft 
-3e;çette  4cfmcrip  ijw  les  i^glois  fijnè  un 
^ès  ^os  çommcrccî.  Jls  fc  .rendait  tie 
Ixme  heure  %  Terre-Neuve  fur  Sc,i  Y^^^ 
'^foBpc  «xiiyijcnicnt  devic- 

'.tuailles^  delknes  &  dThamesons,  &p6- 
-(chpnt  eux-memés  ce  poiffo».  II  y  en  z 
"-d^^l^iibces  flui  Sy  prennent  çfiwetdutç  autre 
rjftiÇOjtv  lis  changent  leurs  Vaiifeaux  de 
^jnarichaûdifcs  &  4e  jprovifions.  qu'ils  é- 
\4:i);^^t  avec  \ç;s  Habitans  de  fïue  pour 
'fÀeJMtorue  icche,.&  leur  payent  en  Lct- 
hÇçç  4e  change  ce  qu'ils  leur  (în  prennent 
\dc  furpliis.  iJn  habile  pêcheur  de  .Mo- 
^j;uc,én  prend  350  à^co  par  jour.. 

,,^,  Pxefque  toute  ^a  Morue  ;que  Jçs  An- 

I,,  .glois  pïcuncnt^  tajptfur  les  ^attiiresihi 

.^  fgf^VidfBanc  (jiieliir  les  côte?, 4eial^^01x- 

'.,,  velle  jifiuQgleteTe  ■&  delà  ls.ouvdle  E- 

99  4^oi^  ^  fc  tranfportç  fcn  Portugal ,  ea 

.jp  Êfpagae^  en  Italie.'  Ils  fe  ioiit  empi- 

^,  rcs  de  rapprovifiohheihént  de  ces  pays, 

i^>  :Pîur  le  b^  jpri^f;  auquel  les  picbes  je&n^ 

l^  ^îflires  les  mettent  en  état  de  fournir  leur 

,,  poiffon  ;  prix  auquel  les  Vaiifeaux  qui 

-  ^^  f  aiteoc  .a'Eur<ape'pour  pêd^«>  &  j-eve* 

9)  -ladr  dans  l'année,  ne  fauroieni;  ie4on<- 

^  ner.  La  Barbadè  &  les  autres  Ifles  Àn- 

yi  ^loifes  en  achètent  aiiifll  Dans  ces  dif- 

O  4  —  11  ^Î5- 


fti6  BiBUoiiaEc^  bss  ScnsircEs^ 


firçns  marchés  il  fc  débite  200,  006 

quintaux  de  Merluche,  qu'on  fuppofc 

produire  net  Se  dircderaent  138,  000 

„  è^es  (  ç  )  JlerBnj ,  non  compris  le  fret  ^ 

„  qui  cft  fort  conudérable^  Cette  fomme 

,,  eft  entièrement  bénéfice:  car  le  débit 

.•  „  du  rebut  de  cette  pêche  qu'on  vend  aux 

.„.  Antilles  pour  la  nourriture  des  Ncg«, 

„  &  celui'  de  Phuile  de  Morne  fuÇuent 

5^  pour  rembourfcr les  dépenfes  qu'elle  en- 

„  traîne.    Les  Anglois  occupent  en  tout 

,,  à  la  pêche  de  ce  poiiTon  500  Navires. 

Le  Cbap.  ïtl  traite  de  I'Acadxb  ou 

.  Nouvelle  Ecosse.    On  n'eft  pas  d'accord 

fur  la  première  découverte  de  ce  pays. 

.  Nôtre  Auteur  eft  peu  difpofé  à  donner  du 

^cxèiit  i  ce  quç,  ae  fon  aveu,  la  plupart 

'  des  "Hiftoriens  racontent,  favoir,  „  que 

^'Jean  Cabof  y  pit  terre  fous  lerègde 

. ,,  de  Henri  VU  Koi  d'Angleterre  en  1497  > 

;  „  &  emmena  en  Angleterre  2  ou  3  Ni- 

„  turelsdu pajBs..  Mr.  Diîmont  nenons 

"  dit  pas  fur  quelle  autorité  il  rejette  ce  fait  j 

&  c'eft  un  de  fes  défauts  de  ne  citer  ja.- 

mais  les  Auteurs  d'où  il  tire  ce  qu'il  a- 

^  vance. 

Les  François  jettèrent  en  vSo^  les  fon- 

demens 

(5  )'  Oli  envoyé  en  Bfptgne,  Portugal  &  lu^ 

Ve^  dit  nôtre  Auteur,  30,  oootbtineauxde  Saline, 

qui  employent  2700  mariniers  &  rapportent,  Gnoju 

confidérons  co  co;nmerce  dans  toute  retendue  de  fqn 

'-cercle,  260,  000  iiv^trliï  la  Grande  Brecagac* 


Juillet»  Août,  Seït.,  iiss*  iï7 

*  dcmcns  d'une   Colonie  dans  PAcadie^ 
-  ayant  à  leur  tête  Pierre  de  Guajls^  Sieur 
de  Monts ^  Caivinifte,  qui  avoit  obtenu 
de  Henri  IV  une  commiffion  pour  conti- 
nuer les  découvertes  commencées  par 
Jacques  Quartier^  Se  en  même  tems  un 
privilège  exclufif  du  commerce  des  pelle- 
teries. Ceft  lui  qui  y  bâtit  la  ville  de  Port- 
"Royal  aujourdhuiAnnapolis  (6)  Royale. 
M.  de  laSauJfaye^  en  i(5i3,  plaça  une 
Colonie  àPembouchure  de  la  Rivière  Pen- 
tagoet  ouPenobfcoti  elle  fut  détruite  par 
'  le  Chev.  Argall^  Anglois,  qui  chaffa  les 
François  de  toute  l'Acadie. 

En  i(J2i  Jacaues  1  accorda  au  Chev* 
jnàam  Aiexanaer  toutes  les  terres  decet^ 
te  Province  qui  s'étendent  du  Cap-Sablc 
au  Sud,  jufqu'à  la  Rivière  de  St.  Laurenf 
au  Nord.  Ce  Seigneur  lui  donna  le  nom 
de  Nouvelle -Ecoffè.  Jamais  territoire  n'a 
été  tant  de  fois  cédé  &  rendu,  pris  Sert* 
'  pris ,  que  celui-ci.    Les  Anglois  enfin  en 
font  demeurés  poflefleurs  par  les  Traités 
"  dUtrecht  &  d'Aix-la-Chapelle. 
'    Les  Auteurs  varient  fur  Pétenduede  PA* 
cadie,  &  c'eft  aujourdhui  un  des  princi- 
paux  fujets  3e  difpute  dans  le  nouveau- 
monde.    Nôtre  Auteur  ne  dit  rien  de  fort 
f atirf aifant  fuf  cette  matière  i  &  nous  nous 

gar- 

•  ■ 

(  6  )  Cette  Ville  fht  appcUée  AimapoUs  en  hon- 
neur êc  la  Reine  Anne. 

Os 


^  goe  4'iOQrtf;9Ser  €«s.  |^^  rwtiVtC^ 
JIM*  à  leur  convnçBç^   tyaiUww  Jç^ 

]lfs  j^oits  de  ces  deux  •C^woonos^Tiqn* 
4lwW:4ep*r<>«pei  ksÇmt^^^mSi  ft^* 
-ffSïyiiçs  de  Qetfec^epntrpy^fe  rSc  ilçs  C3^r- 
.^  él::  lp$  ^Yaiâëw^  4e  ignesi^  i^  {ouitî-- 
•f)Ue«t  f)OUr  i'2^^oif .  <^ii0di^'il  q^  fcHt  ^ 
jM3s.A^ois  éteodcvitt  c^  Piçov^inoe  centre 
ie4Sj^5î  ^^ég^  4et*titti^§^)tc»ixi^ 

.4a  Crftfî4e  Bi!fttafia^  a^-^u  1^  I^oùvoUe 
Ai^gletejQcç  fliis  ts^^txnqmlk  tik  ^  aflùië  fpn 
i30Hi§pçreei  «cafile^EraokSois^iqui^éfeoifint 

rfos  Suièvages  à  l'Eft  <kil#tiftaiwiçHe  A^^fc^ 
HpiïC.,  «^en  ftrvQi«t  pQiayr  ^^^^x  iphûSde 
Wiï:  prQ^èç  de  .oette  ^Jeiojftic,  ^4fU»s>(fS 
iacuriloxis  qu'ils  £aûfoiL^  ^  tems  4e  i^^" 
tç  au¥  leavJKOfis  du  NWooKH^mpshîre» 

..i&ducôtiédcIaMisr,  Ppft-Roy;d ,  xÇpjiitt 

.  peu(  appetler  le  Dudc^x^^  ^dé  I^Uxiéa- 
^uç^ferv-oit  de  retraite  ai$(jAi™ateur;smi 
coiwoientjfur  les  Vaiflfeaux  At^ok.  Ha- 

.  core  les  Anglois  font  ils  incommodés  des 
Sauvages  qui  ne  voulant  pas  fe  foûmettre 
àleurdominatioa,  fefotf:  retirés  da^i^la 

Gaf* 


^  Le  cppin;iQBÇp4e  cttte^px3iriiiGç<:Qç4ife 
j^  bpjs  de^ççioiQnLâiQn^  en  Epwrores^  ^ 

jogiOU:  W9:  Habitas  ide  TAc^i^ie  ilj^ 
.;Q)P!)Rpns  fes  pluç  fjf^p^  4c  ^'^mkM^^ 

jj^gniû  k^f^elletcxies  les  jpc^mxd'-Or^gn^w 
'oud'Elajp^;  Qon^nçK3)]a  les«ippdle^£u- 
jiçj^^  jS^^QAQt  ]ufle  ^^ic  icwli4ér^ble  dii 

4QQ]iiQ!xcaw  t^P  l'Ac2|.di[09  M^9  les  X:;iû<u;s 

j^»cmie  Cowp^jgnie,  &  v»icpt  a  jUpa- 
.£e$  iipqviewt  le$  jp^Uetprii^  ,^y;eç  ks  Jj^- 

.  ^^l'JÛuiopç  qu'on  4éfe^uie  à^n^ppl^^, 
.é^  qu'o»  4i^<bme  de-4à  ij^s.  k  rçfte  ^ 

jjn^ei&j)^  {>P»r  te  nr-^te^p^  &  pow  k 
.^é«%&  «l<ifij^épbp<dei.;»Î!l9r^^c.&^ 
-^  4»)^  i^pef^  gçilAes  <k  cette  <Mitç,  & 

.^  il  eft  4é£f^  ,<î«y  iî(/f/i  4f4  0fii4p  JFw«- 
„  r^  d'exercer  la  dite  pêche  à  30  ZrV«<rj  près 
^  4€s  ffifes  jk  U.^W^Uf  l<;^^i  defun 
j^  J:*^e  de /ap^  ind^fif^ement  ^  fn  tirant  oiê 
-9$  >Su4^ÇlifeJf.    , 

S^  fie  i»ir^9Çt»Ç  43ui  ff5  J&t  de  ftis  jïoiir 

fâ(  à  M  -«&%[iufip9  4e  ja  d^mm  $m^ 

pour 


%l6    BiBLIOTHEQTm  DIS  SciïNCEf  ^ 

^  ^  »  »         • 

pour  ai^eater  cette  Colonie  II  abair* 
donna  des  terres  aux  Officiers,  aux  Soh- 
dats ,  -aux  Matelots ,  à  tous  les  Chaipen- 
ticw,  Calfas,  Serruriers,  Maçons,  Menuî- 
fiers,  Briquetiers  &  autres  Ouvriers  en 
tout  genre  qui  voudroient  pafler  en  Aca* 
die,  fans  qu^ils  fuflent  tenus  d'aucune  re* 
devance  durant  Pefpacc  de  lo  ans,  ni  for- 
cés de  payer  après  ce  terme  au-delà  dfun 
fibelling  par  an,  pour  leurs  terres. 
.  En  conféquence  de  f  ayertiflement  pu- 
blié en  Mars  à  ce  fujet,  on  vit  dès  le  mois 
de  Mai  3750  perfonnes  s'embarquer  pour 
PAcadie.  S'étant  établis  fur  les  côtes  qui 
bordent  la  Baye  de  Chebufto ,  ils  y  bâti- 
rent linè  ville  à  laquelle  ils  do|mèrent  te 
nom  de  HaSifaXj  en  l'honneur  du  Seigneur 
qui  fut  l'Auteur  du  projet  &  qui  porte  ce 
nom  diftingué  auquel  il  ajoute  un  nou- 
veau luftrc.  Au  mois  d'Odobredc  la  mô- 
me année,  il  y  avoit  déjà  350  maifons 
d'élçvées.  Le  Parlement  a  ajloué  de  gran- 
des fommes  pour  les  embarquemens  des 
différentes  Peuplades  &  pour  Ifaggrandifle- 
ment  de  cette  Colonie,  ^ont  lesHabitans 
Anglois  montent  au  nombre  de  6000 
âmes. 

La  -^Nouvelle  Anoletewle  qui  four- 
nit à  nôtre  Auteur  le  fùjet  de  fon  IV. 
Chapitre^  s'étend  Iç  Ions  de  la  mer,  de- 
puis la  UouveÙe  T^nt  ju^u^a^l'entrée  d^u- 
ne  Rivière  nommée  KimMh  Elle  a  lob 
Jieues  de  longueur  fur  17  delargeur^  O4 

ne 


Juillet^  Août»  Sbpt.,  1755.  22 & 

fait  rieri  de  détaillé  fur  la  décou* 

yate  de  ce  pays  avant  le  voyage  de  Gofi^ 

wtùld^  dans  l'année  1602.    Par  la  peintu- 

se  avantageuse  que  Gofnold  fit  du  pays  j 

il  engagea  des  Negocians  de  Plymouth  , 

d'Ëxter  &  de  Brlftôl  à  entreprendre  un 

ëtabliffement  dans  cette  nouvelle  con* 

trée.  Qielques  Marchands  de  Londres  con* 

curent  dans  le  même  tems  le  deflein  de 

tormer  une  Colonie  dans  une  autre  partie 

de  la  Virginie  (car  alors  lesAiiglois 

comprenoient  fous  ce  nom  tous  les  pays 

£i  détendent  de  la  Floride  i  la  Nouvelle 
:ofle).  La  charte  obtenue  en  î<5o5  de  y^r- 
£es  I  diftingua  les  concevons  de  ces  2 
>mpagnies,  en  nommant  celle  des  Af* 
fociés  de  Londres  Virginie  Méri^onale^ 
éc  celle  des  AiTociés  de  Plymouth  ^- 
pwe  Septentricnale.  Des  traVerfee  réi- 
térées entraînèrent  la  ruine  de  ces  Co* 
lonies  naiiTantes^  fans  que  les  Navi« 
gateurs  cefTafTent  d'en  viliter  les  c^es^ 
attirés  par  les  profits  que  leur  offiroient 
la  pêche  &  le  commerce  des  pelleté* 
ries.  £n  1614  7^^^  Smith  fit  voile  Vers  U 
Virginie  Septentrionale ,  enleva  le  plan  ^ 
le  préfenta  a  fon  retour  au  Prince  Ctarlex 
depuis  Charles  l^  Roi  d'Andeteire^qui 
donna  au  pays  le  nom  de  muveUt-An" 
gkterre.  De  nouveaux  malheurs  rebuté* 
rentles  Conceffionnàires ,  &  leur  firent  a*- 
tandonner  leur  projet,  qui  fut  reoouvel- 
U  «ï  lOax,    Qnd(\\xç&mn^ÇottformîJles^ 
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BMT  évite  16  rëltf  perfëcutetar  des  Pré* 
fats,  s^ândyatqaèmir  iPlymotltii  au  n&îttr 
bnr  de  120  pdrfoiiiie^,  zyva^  le  Minute 
Sbrifir  BMnfim  à  lefff  réce;  &  étâisr  âfrri^ 
véd  au  CapXkxl  y  WixtsA  la^vilk  de  Hfoi^ 
OT»tf  Pljmutb  &  en  dérinrem  dsoi^  la  ûxh^ 
te  eux-mêmes  le» Seigneurs  pr^priécaf* 
lesL  Un  graoïd  nombre  de  HàMJmfârmip 
Us  conçurent  le  ^âein  de  sfy  ret^ér^ 
^  pour  évit^,  dît  nôtre  Auteifr ,  te  ti-^ 
^  rannie  qu'on  exerçqit  à  lent  égarrf^* 
^  &  qui  deveifôit  de  jôûir  eti  jour  pi&§ 
^  MxtppotîTàÀe^  depuis  que  Cbarki  I 
^,  était  monté  fur  le  tin^ône.  Ce  l¥iii« 
^  ce  avoir  abandonné  totalement  le 
^  gocr^ememënf  de  l'Eglife  à  de»  hcttîH 
^  snes^  imbns  de  principes  atbitraires.  îfi* 
f,  tolérai»^  &  beauc^dilp  phis  difpdfés  k 
)^  tK)urmentet' qnli  ccxicilier  les  partie  cpû 
,^  diyifoient  TEglife  Anglic^e.  SiBtoQt 
^  Tsktobitieux  Laud ,  Archet^êqtie  de  GM^ 
^  terbcfy,  engageûit  ce  Monarque  dstoê 
y^.  des  démarchesl  violentes,  qui  rendoieilt 
fy  {un  gouvernement  odieux  par  xaie  Ifi*' 
y),  qaifition  Proteftante: 

^  Ce  furent  cQSr  exdès  qui  défcrmittè*- 
^  rent  desf  milliers  de  fujets  à  fortit  du 
^  Rjoyaume  Se  à  ail^  chercher  un  aille 
^,  d^  les  déferts  du  nouveau  monde: 
En  I62t  Jtan  Wbitê^  Miniibre  de  Dor^ 
dieAeE2  s'embaïquant  avec  350  perfon* 
iic»>  tofiùa  un  établiflement  dans  U 


Bsgfs  des»  Majjaclmfetts  ^  ou  ée»  nouv^ux, 
Cdbnsbàf iront  Isk  ViUé  de  Salem.  £«153$. 
une  fiotfe  d»  âD  Yoiles  VinC  encore  àla. 
jfiÉEmtF  Baye^  qui  ^nsa  lieu  à  rétiaUiffe-  ^ 
ment  de  la  colonie  de  ConneStfcuP^  la* 
qûdie  reçut  qnelqcÊé  t€éas  2Çte»  une  char-^ 
te  tsrte^  favorable  de  Cbav'les  E  efi  i<V2« 
Xa.perfécutk»i.<|LÛcoiitiniK)it  fous  Cbatks 
I^esa  âugizieiitant  U  mumbre  d'émigrans^ 

ameutait  psff  confôqKient  le  nombre  des 
liâeitlettt.  Modé4y.and  &  la  Protnietir 
#^  en  ont  tiré  leur  origine,  &  tandis  que 
ti&s  ét^Iifièmass  fe  formaient  danf  le 
Sad-OueftdekNoisrvreUe-Ai^leterrey  let 
fkefttiàres  de  cette  Pfôvince  s'étendoi^t^ 
€11  même  teûzs  au  Nord-£ft  «Scembra^ 
feîentlaCon^é  de NouvelHampshire  &  li 
tftyoince  àé  Main.  Ces  difiereos  établiflir^ 
jMns.  qui  éteient  enridii»  des  plus  beaiibU 
pFiyil^es ,  peraiient  leur  libero  &  com* 
fficncâsmi  a  tomber  en  décadence  fous  le 
petfîde  def}>oti£me  de  Charles  II.  (Suiliau* 
me  m  rétablit  leur  rigueur  &  aufii  leurs 
pfi'Til^esy  quoique  avec  des  reffariâh)n* 
cnii  ne  les  mettoient  pas  trop  hors  de  la 
œpendance  de  l'Angleterre ,  leur  payso* 
fj|^air& 

,,  Dès  Paânée  lô^B^  la  Nouvelle  An^ 
^  déterre  fe  voyoit  dans  \in  état  florin 
^r'KUt,  ûontenoit  25000  ames^  avoit  $0 
^y  villes  OU  villages  &  4o  Ëglifes.  Lapro<* 
^  prêté  des  maifons,  ia  beauté  des  rues 
j)  quiétvi6tit^ic&'pal^é«£^  la^eommodifé 

dès 
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,,  des  magaims,  des  ports,  des  quais; 
^  le  nombre  des  Vaiiieaax  qui  a^art^ 
,)  noient  aux  Habitans ,  auroient  fait  dou- 
,,  ter  de  la  nouveauté  de  cet  étabUiSe- 
f)  ment. 

'  5,  En  i(S46  un  Miniftre  nommé  ElS<a^ 
j^  que  l'on  appelle  P Apôtre  des  Indiens , 
„  pour  convertir  les  Sauvages  i  la  foi 
^,  chrétienne ,  apprit  leur  langage  &  tra- 
9,  duiiit  en  lai^efauvage  phiiieursLi- 
„  vres  de  piété,  entr'autrcs  la  Bible  cn- 
3,  tière.  Ce  dernier  Ouvrage  fat  impri- 
„  mé  à  Cambridge  en  1(5(54.  ''  Le  Parle- 
ment  voulant  féconder  les  travaux  de  Mr. 
EUiot^  paffa  en  i(549  un  Aâe  pour  enr 
courager  la  propagation  de  la  foi  chez  les 
Infidèles  de  cette  contrée,  &  érigea  pac 
cet  Aâe  une  Compagnie  à  laquelle  on 
jdonna  le  nom  de  Société  pour  latTéHca- 
*ti(m  de  PEvanple  dans  la  Nouveue  Angle^ 
terre.  Cette  Société  a  aducllement  un 
fonds  de  icx»  livres  Jlerling  de  revenu , 
avec  lequel  elle  entretient  15  ou  i(5  Mif- 
fionnaires,  partie  Anglois,  partie  Sauva- 
ge^  convertis,     t 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  un  trait  re- 
marquable de  l'équité  des  Puritains  qui 
s'établirent  en  Amérique.  Au-lieu  de  fe 
prévaloir  de  leurs  forces  &  de  leur  charte 
pour  choifir  le  lieu  de  leur  féjour,  fins  a- 
voir  égard  au  droit  des  Sauvages ,  ils  ai- 
mèrent mieux  acheter  d'eux  les  terres 
qu'ils  crurent  aéceiCUies  à  leur  deifeia 

Les 
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tjcs  Efpagnols'  n'ont  pas  refooité  à  ce 
point  le  droit  naturel,  wôtre  Auteia:  nous 
préfente  un  tableau  de  leur  Conduite,  oii 
la  noirceur  domine  fans  bleffer  la  vérité. 

Bojlon^  belle  &  riantevilleoù  on  comp- 
te 3  à  400Û  maifons,  eft  la  capitale  de  la 
Nouvelle- Angleterre  ;  elle  fait  plus  de 
commerce  qu'aucune  des  villes  de  i^A- 
mérique  Angloife. 

La  Nouvelle -Angleterre  produit  une 

Emde  quantité  de  bois  &  met  par-là  \ç^ 
abitans  en  état  de  conftruire  beaucoup 
de  Vaiffeauxqui  font  recherchés  pourleuif 
bonté,  outre  les  arbres  qui  font  communs 
en  Europe^  on  y  trouve  le  Pin,  le  Cè- 
dre &  le  Sumac,  qui  fert  pour  la  teintu- 
re &  pour  la  tannerie.  C'eft  un  pays  très 
fertile ,  la  terre  y  produit  toute  forte  de 
fruits  j  fes  rivières  &  la  mer  qui  baigne  fes. 
côtes  abondent  en  poiifon. 

Les  marchandifes  qui  forment  la  bafd 
de  fon  négoce  9  font  les  peaux  de  Caftors 
&  d'Orignaux,  des  mâtures,  des  ver-» 
{^es,  des  planches,  des  bois  de  conifaruc- 
tion,  des  grains,  des  farines,  du  bifcuit, 
des  chairs  falées,  dupoiifon,  de  la  poix, 
du  gaudron^  &  quelquefois  de  Pambré 
que  la  mer  jette  fur  (çs  côtes^ 

Les  pelleteries  que  vendent  les  Npu* 
Veaux-Anglois ,  leur  viennent  de  cinq  Na« 
tions  des  Iroquols  &  des  Sauvages  desKi« 
Vières  dePentagoet  &  de  St.  Jean,  Ds  en-. 
Retiennent  un  cotxmierce  réglé  aVec  tou- 

TmtS^.ff&t.l        P  tes 
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tes  les  Colonies  dépendantes  de  laCouronT 
ne  Brktanoique,  comme  auffi  arec  ll^r 
lande,  la  Grande -Br&ame,  PEfpagne,^ 
le  Portugal,  Pltalie,  les  lUes  Madères  & 
les  Tercères.  Leur  Marine  employé  6coo 
hommes  &  eft  compofée  de  édo  bâti- 
mens.  La  Barbade  feule  proid  annuelle* 
ment  de  la  Nouvelle-Angleteanre  pour 
loo,  000  livres  JlerSng  de  fes  diverfe* 
marchandifes.  Leurs  rietours  confîitent  en 
fucre ,  en  tabac,  en  coton,  giœembre 
&  autres  produflions  de.  ces  Ili€&  On  leur 
apporte  d^uropc  des  vins^  des  étoffes  de 
foie,  des  draps,  delaquinquaillerie,  des 
dentelles,  du  papier,  toutes  fortes  d'uf- 
tencUes.  pour  le  ménage  &  la  culture  de 
la  terre  ,  des  cordages,  des  chapeaux,; 
des  fouliers,  des  bas,  des  marchandifes 
des  Indes.  „  La  confommation  qui  (é 
^  fait  de  ces  denrées  dans  la  Nouvelle* 
^,  Angleterre,  eft  portée  par  quelques  Aur 
y  teursà4oo,ooo(7)£w^jyfcrfi»^par  an. 
ils  exercent  auffl  un  commerce  de  con-^ 
trebandc  avec  ks  Mes  Françoifes,  dani 
lequel  ils  reçoivent  de  l'argent,  du  rum^ 
de  la  mélaile ,  du  fucre ,  pour  leur  bois  » 
leurs  chevaux  &  leurs  p roviiions  de  bou- 
che.   Le  tort  que  ce  trafiîc  caufoit  j^ux 

An- 

♦« 

(  7  )  Oo  n'y  envoy?  de  l'AngleteiTe  qu*ienvif oi 
200 ',  oco  iivrts  Jierlin^  p»r  an  çn  marchai: 
difcj.  « 
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tes  Angloifes  a  obligé  le  Parlement 
ft  le  eêner,  en  impofant  des  droits  très 
forts  fur  les  productions  des  Colonies  é* 
trangères  importées  dans  les  Colonies  de 
la  dépendance  de  ^Angleterre. 

Les  payemens  dans  cette  Colonie  fe 
ftnt  en  monnoye  de  papier  que  Pon  nom- 
me Province  Bilis,  Cette  circonftance  rend  le 
frix  du  change  tellement  exorbitant ,  gu'en 
évrier  1759  •>  lOO  livrés  Jkrling  .à  Lon- 
dres en  valoient  450  dans  la  Nouvelle- 
Angletene.  Il  circule  dans  cette  Provin- 
ce pour  tfjl ,  000  livres  JlerBng  de  ces 
billets  de  crédit.  Nôtre  Auteur  ne  dit  rien 
fur  le  noinbre  des  Hàbitans  qui  fe  trou- 
Vent  dans  la  Nouvelle -Angleterre;  on  le 
fait  monter  à  environ  365 ,  000  âmes. 

Le  V.  Chapitre  de  cet  Ouvrage  roule 
fiir  la  NoirvELLE-YoaK  6c  le  Nouveau- 
Jersey.  Le  premier  de  ces  établiifemens 
ctoit  poffédé  fous  le  titre  de  Nouvelle-BeU 
giçue  par  les  Hollandois ,  qui  rachetè- 
rent de  tiidfon  Navigateur  Ài^glois,  en 
1608.  Les  Atiglois  s*en  emparèrent  en 
1664^  âc  en  furent  teconnus  polfeifeurs 
J<^itimes  par  la  paix  conclue  entre  TAa^ 
gletefre  &  la  Hollande  en  1673. 

•  I4  NmtveUe-Terk  qui  s^étendoit  autre* 
fois  depuis  la  Nouvelle-Angleterre  à  l*£ft , 
jufqu^au  Maryland  au  Sud^  eft  refTerrée 
auîourdhui  dans  des  bornes^  plus  étroites. 
Biie  a  40  lieues  de  long  fur 7  de  large,  âr 
les  deux  Jerfeys  la  bornent  à  TOucft  &  au 

P  %  Sud* 
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Sod.  ^  Elle  eft  divifée  en  lo  Comtés, 
^  qui  contiennent  pliis  de  (8)  50,  00a 
„  âmes.  "  Sa  Capitale ,  devenue  plus: 
confidérable  qu'elle  rfétoit  fous  fes  pre- 
miers maîtres^  a  au  moins  icxdo  maubos 
&  près  de  7000  habitans.  La  Nouvelle^ 
Tark  eA  régie  par  fon  AlTemblce  &  pat 
xm  Gouverneur  &  un  Confeil  que  le  Roi 
nomme. 

Ses  produâions  fbntles  mêmes  que  cel« 
les  de  Ja  Nouvelle-Angleterre,  „  &  fon 
,,  fol  eft  ii  fertile  que  le  bled  y  rapporte 
„  cent  pour  cent.  "  (9)  Son  commerce 
dl  auili  le  même  que  celui  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, fe  fait  aux  mêmes  lieux 
&  avec  les-mêmçs  denrées.  On  a  trouvé 
dans  cette  Colonie  une  mine  de  cui- 
vre fort  riche ,  dont  on  apporte  eir 
Angleterre  une  très  grande  quantité  de 
métal. 

Les  Habitans  de  la  Nouvelle- York  ont 

de 
*      « 

(ff)  Ceci  afllirément  n^eft  pas  exad;  car  dans 
Tannée  1732  le  dénombrement  des  Habitans  de 
cette  Colonie  fut  pris  par  les  Officiers  de  chaque 
ville  de  de  chaque  paroifle^  &  leur  nombre  mon* 
toit  alors  à  65,  000.  Depqis  cette  époque  le 
commerce  a  fait  des  progrès  rapides  dans  la^Noi». 
velle-York  &  fes  Habitans  font  fuppolés  monter 
aâueUement  à  100,  000  âmes. 

(9)  Ceci  eft  une  faute d*inipieflioa.  Nûtre  Au- 
teur a  voulu  dire  fans  doute  que  le  bled  y  lappor 
pê  ce&l  pour  un,  Ci  6*eft  la  vàiti. 
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tie  grands  avantages  fur  les  François  du 
Canada  pour  le  commerce  des  pellete- 
f  les ,  par  leur  iîtuation  dans  le  voifinage 
•  des  5  Nations  Iroquoifcs  j  par  la  facilité 
^e  la  Navigation  en  Angleterre  &  aux  In- 
des Occidehtales,  (10)  d'où  ils  tirent  les 
mardiandifes  qu'on  donne  en  échange  aux 
&uvages,&  par  le  peu  de  frais  que  leur 
coûte  le  tranip9rt  de  ces  marchandifes  à 
AJbany  &  de -là  aux  lacs  à'Oneida  &0«- 
fario ,  près  duquel  paifent  tous  les  Sauva- 

f^s  qui  trafiquent  dans  le  Canada.  Les 
rançois  de  Québec  n'ont  aucune  de  ces 
facilités.  Leur  navigation  de  Québec  à 
Montréal^  &  de  ce  dernier  endroit  au  lac 
Ontario ,  eft  rendue  très  difficile  &  dange^ 
xeufe  par  les  bas -fonds  &  Jes  écueils  ca- 
chés fous  l'eau  qui  fe  trouvent  en  fi  grand 
nombre  dans  la  Rivière  de  St.  Laurent. 
Leur  commerce  eft  encore  gêné  davanta- 
ge par  un  autre  article.  Moniieur  Guit- 
laume  Bumet  ayant  été  nommé  au  Gou- 
vernement de  la  Nouvelle» York,  fitpaf- 
fer  en  1720 ,  dans  l'Affemblée  générale  de 
cette  piovince ,  un  Adte  qui  défepdoit  de 
vendre  aux  François  du  Canada  aucune 
jnarchandife  convenable  aux  Sauvages. 

Or 

(  10)  Lc8ABgloisapellcnt/»//«  Occidentales  W 
panie  de  l'Amérique  que  les  Efpagnols  découvrir 
reot  d'abord,  de pricç.palcn^ent  tes  Antilles 
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Orc'étoit  de  la  NouveDc-Yoïèqtte  ce« 
François  tiroient  les  ftrouds  que  les  Sau- 
rages  prêtèrent  ji  toute  autre  <^t(^e  poui( 
leur  habillement.  * 

^^  Les  Habitans  de  la  Nouvelle-Tûfk 
,^  font  à  Surinam  &  à  Curaçao  un  né^ 
j^  goce  très  confidérable.  Les  Vaifleaux 
„  qu'ils  envoyent  dans  la  Grande-Breta% 
,,  gne  font  en  petit  nombre  mais  riche* 
,,  ment  chargés.  Prefque  toute  leur  car» 
,,  gaifon  coniifte  en  fourrures  de  prix  & 
„  en  Caftor.  La  Nouvelle-York  exporte 
,,  de  cette  Die  pour  la  valeur  de  150, oop 
,,  ûvres  JterUng  (11).  On  cftime  que  le 
commerce  de  cette  Colonie  en  pelleterie 
eft  cinq  fois  plus  confidérable  aâuelle« 
ment  qnt  lorfque  M.  Bumet  fut  iKHnmé 
Gouverneur. 

Le  Nouveau  Jeisey,  qui  appartenoit 

Bemiërement  aux  Suédois  &  depuis  aui( 
bllandois,  fut  compris  dans  la  concet 
fion  que  Ciuirles  II  fit  de  la  Nouvelle» 
York  a  fon  Frère.  L'étendue  de  fes  côteç 
eft  d'environ  I2P  milles.  U  s'y  fait  un  af. 
fez  bon  commerce  de  fournies  &  de 
peaux. 
Paflbns  à  la  Pehsilvahib^  dont  nôtre 

(n)  On  fait  pourtant  que  dans  les  dix  ans 
qui  préccdèrem  la  guerre  de  17449  TAngleterrt 
py  envoyoit,  année  commune,  que  pour  la  valent 
dç  70,  ÇOQ  ihrftjl^4imf  ca  iniMrchap4if^ 


Auteur  parle  dans  le  VI.  Chapitre.  Elit 
a  pris  fon  nom  de  fVilliam  Pen  (la) ,  de 
la  feâe  des  Quakers^  fonfi3ndateia'.  „  Ses 
„  bomes  font  à  l'Eft  la  Baye  de  Delà* 


,,  des  terres.  "  Toute  Ja  Province  à  300 
milles  de  longueur  fur  200  de  largeur.  Sa 
Capitale  Pbuadelpbie  mérite  d'être  mife 
au  rang  des  plus  belles  villes  du  mondei 
On  y  compte  plus  de  laooo  maifons^  qui 
en  général  font  mieux  bâties  que  dans  les 
meilleures  villes  de  l'Angleterre. 

Ce  pays  eft  fertile  en  arbres  &  fruits,  & 
fourmille  de  quadrupèdes  de  prcfque  toute 
cfpéce.  On  y  cultive  principalement  k 
bled  dinde,  le  chanvre  &  le  lin.  Il  eft 
conmiun  d*y  récueillir  50  boiffeaux  de 

Srain  pour  un.    Un  nonuné  Jones  a  eu 
ans  fes  champs  .un  grain  d'orge  qui  pro- 

duifit 

(12^  Le  Chevalier  Pen^  tn  arrivant  dans  ce 
pays,  commença  pat  acheter  des  Indiens  le. ter- 
rain où  il  prétendoit  fc  fixer.  De  là  vient  que  let 
PenOlvains  n'ont  point  eu  de  guerres  avec  les  Sau« 
vages  leurs  voifius. 

(  lâ  )  Les  bornes  de  cette  Cofonie  ne  font  pas 
marquées  par  nôtre  Auteur  fclon  les  meilleures 
Cartes ,  qui  placent  la  Rivière  Delaware  au  Sud- 
Eft,  &  la  Nouvelle-York  aa Nord» Eft  de  la  Peu- 
filvaoie, 
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duifit  70  tiges ,  chaigées  chacune  d'iui 
épi  ;  mais  ce  fait  eft  unique. 

La  forme  de  Gouvernement  âablie 
^ahs  ce  pays  eft  cligne  de  Tattentbn  des 
J^olitiques.  Nôtre  Auteur  s'aend  li-4el^ 
fus,  &  nous  renvoyons  le  Leéteut  à  POu^- 
vrage  même  pour  ce  qui  regarde  cet  Ar- 
ticle. 

Les  exportations  de  la  Penillvanie  con« 
fiftenten  froment,  farine,  bifcuit,  bœuf 
&  p<nrcfalés,  jambons,  lard,  fromage^ 
beurre ,  favon  ,  bougie  dé  cire  végéta* 
le  (14),  amidon,  pommes,  cidre,  cuir 
tan^é,  fuif,  cire  ordinaire ,  bierre  dou- 
ble, huile, de  lin,  fourrures,  caftor,  des 
drogues  médicinales,  telle  que  le  S^fla* 
fras,  &le  Calamus  Aromatique,  bois  de 
charpente,  &c. 

Les  Peniilvftins  commercent  avec  la 
Virginie,  le  Marylaad,  la  Caroline.  De 
riile  de  Curaçao  ils  tirent  annuellement 
pour  les  marchandifes  fus-nommées  pr^ 
de  coco  piftoles  ;  des  Illes  Françoifes  ils 
reçoivent  de  l'argent^  du  rum,  d^  me» 
laflcs  &  du  fucre.  „  En  1704  la  Pen- 
.  ^,  lilvanie  confommoit  déjà  pour  tSO^ooç) 
„  liv,  fterling  de  marchandifes  venaAt 

d'An-» 

(  Xi  )  Ceft  ]a  cire  qui  enveloppe  le  noyau  do 
friit  d'un  arbre,  que  les  François  nomment  VAf^ 
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'^  d'Angleterre  (15).  La  maflc  de  fesex* 
portations  eft  évaluée  à  12,  cco  toa* 
neaux.  On  préfère  dans  cette  Province 
:  les  billets  de  crédit  aux  efpéces  mon** 
noyées ,  &  on  y  compte  de  ces  billets  pour 
«o,  000  liv-  Jlerl. 

•  Un  des  avantages  de  cette  Colonie  eft 
oue,  fituée  au  milieu  des  autres  établif- 
iemens  Anglois,  elle  eft  mife  hors  d'in« 
fuite  du  côté  des  Elpaoïols  au  Sud,  & 
-des  François  au  Nord*  Xes  Habitans  de 
-la  Penlilvanie  font  fuppofés  monter  au 
nombre  de  250  ^  oûo  âmes. 
<  Les  Colonies  de  la  YtacmiE  &  du  Ma- 
B.YLAND  qui  font  le  fujet  du  Vn  Cbaph 
tre^  font  fituécs  fur  la  Bayé  de  ^befia^ 

^ak  dont  rentrée  çft  entre  le  Cap  Htnri  & 
Cap  Charles^ 
'  La  Virginie  qui  reçut  ce  nom  en  hon- 
neur de  la  KdntElizabetb ,  eft  bornée  au 
Sud  par  la  Caroline,  au  Nord-£ft  par  1% 
Rivière  de  Patovptneck  qui  la  fépare  du 
.Maryland ,  à  r£ft  par  la  Mer  du  Sud^ 
&  à  FOucft  par  les  terres  inconnues.  Cet- 
4e  Colonie  ayant  effuyé  bien  des  défaftres 
depuis  fon  premier  établiifemcnt  pa^  Sir 
. traiter  B^leigbçxk  1584,  commença  à fe 

for* 

* 

(IS)  Les  Livres  de  la  Douane  d'Angleterre 
fcnt  monter  les  exportations,  pour  cette  Province 
/(Ulement,^  |i,.43S.//v.y?<r/. Dans  Tannée  1743 
^Içs  moi^toient  à  135 ,  000. 
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fortifier  de  plus  eaplus  dès  Païuiée  t^s^ 
La  Baye  de  Cbeieapeak  s'enfonce  près 
de  70  lieues  dans  les  terres  &  confenre  eo* 
axe  une  Isugeur  de  fept  milles  à  60  lieues 
de  fon  entrée.  On  dit  oue  tous  les  Vaif* 
féaux  d'Europe  rafTemblés  pourroient  y 
toe  à  l'anac.  La  Virginie  eft  dillribuée 
en  29  divifions  qui  comprennent  54  Pa- 
roifles.  Les  Villes  n'ont  que  peu  de  maî- 
ibns  à  caufe  du  goût  des  Colons  qui  ai* 
ment  à  demeurer  au  milieu  de  kurs  Plan- 
tations. Le  pays  eft  très  fertile  &  les  Ri. 
vières  abonclent  en  poiflbn,  mais  les  Vir- 
giniens  négligent  beaucoup  ces  avantages, 
pour  s'appliquer  entièrement  à  la  culture 
du  tabac,  dont  ils  tirent  un  ^and  profit 
Maryi^anp  fut  détaché  de  la  virgi* 
nie  en  1631 ,  &  accordé  par  Charles  I  au 
Lord  BaUimore^  qui  s'y  retira  pour  prati* 
quer  plus  librement  la  Religion  Romaine 
qu'il  profefToit  Cette  Colonie,  pour  le 
climat,  le  fol,  les  produ^ons  &  lecom* 
merce,  ne  diffère  point  de  la  Viiginie» 
On  Sy  applique  très  peu  aux  manutaâxi- 
resi  le  tabac  eft  l'umque  bien  des  Habi« 
tans.  Leur  tabac  a  plus  de  force  que  ce-* 
lui  de  la  Viisinie  &  fe  débite  principale- 
xnent.en  Hollande,  en  Dannemaik  oc  en 
Allema^e.  Les  billets  de  crédit  dans  cet- 
te Province  montent  à  90,  ocx)  èvrtsjkr" 
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|rînic  eft  un  des  plus  avantageux  que  les 
AJOglols  exercent:  &  il  augmente  tous  les 
jotirs.  Dès  Fannée  1750  il  eft  forti  de  ces 
deux  Colonies  iqo,  ocX>  boucauts  de 
tabac  par  an ,  dont  ^Angleterre  retient  la 
moitié  pour  fon  propre  ufaçe,  &  par  la 
réexportation  de  l'autre  moitié,  s'enrichit 
annuellett^ent  d'une  fomme  de  400,  cxxn 
Bvres  Jlrrf.  Ce  commerce ,  à  n'eftimer  la 
cpnfommation  cjui  fe  fait  de  tabac  dans 
ce  Royaume  qu'a  ^o,  oco  boucauts,  de- 
.  Vroit  produire  à  rÉchiquier d'Angleterre, 
car  les  droits  d'entrée ,  annuellement  une 
ibmme  d'environ  410 ,  000  livres JlerL  (x6\ 
vu  que  la  livre  de  tabac  paye  cTentrée  6 
fols  «  demi ,  &  que  le  boucaut  péfe  800 
livres.  'Mais  le  montant  des  droits  n'eft 
pas  fi  coniidérable,  tant  à  caufe  des  frau* 
des  qu'à  caufe  des  décomptes  que  l'on  ac- 
corde pour  prompt  payement.  Il  ne  va 
qu'entre  13P  &  150,  cxDO  livres  Jlerl.  par 
an.  Les  Nègres  introduits  en  grand  nom- 
bre dans  la  Virginie  &  le  Maryland  parle 
>c6mmerce  Africain ,  que  nous  aurions  de 
la  peine  à  qualifier ,  ont  augmenté  prodi-» 

{fieufement  la  récolte  de  tabac,  &  mis 
ê  plantew:  en  état  de  le  donner  à  très-bas 
prix. 
•  Oa 

(16)  On  ne  compte  ici  que  fur  la  confofnm»- 
dcn  id'.érieufe,  attehdu  que  les  droits  perçus  à 
Xtaaxi^  font  rendus  à  la  fortie, 
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On  comptcdans  la  Viiginie  140.  ood 
amcs  y  y  compris  les  François  réfugiés 
&  les  Nègres,  &  dans  le  Maryland  ians 
les  Nègres  40,  000.  Ceft  le  calcul  de  nô- 
tre Auteur;  .d'^^^^i^  Ecrivains  d'un  afles 
erand  poids,  font  monter  Içs  Blancs  en 
Maryland  à  859  poo  &  ceux  de  la  Vir- 
ginie au  même  nombre,  à  peu  près. 

Le  VUl  Chapitre^  qui  termine  cet  Ou- 
vrage, fur  la  Ca&oune  &  fur  la  Nou- 
velle-Ge'orgie.  La  Caroline,  qui  dl 
bomec  au  Nord,  à  PEft,  àrOueft& 
au  Sud  par  la  Virginie,  l'Atlantioue,  la  • 
Louifiane  &  la  Floride,  fut  pofledée  par 
les  Efpagnols,  puis  par  les  François  quand 
les  premiers  y  renoncèrent.  Les  Efpagnols 
en  y  retournant  maifaàèrent  les  François 
à  un  petit  nombre  près  qui  reg^lgnèrent 
leur  patrie.  DomitÛMe  de  Gourguts^  Gaf- 
con ,  vengea  cet  affront  fait  à  fa  Nation» 
n  arriva  à  la  Caroline  en  1567,  força  les 
Efpagnols  dans  leurs  Forts,  les  palfa  au  fil 
de  l'epée  &  révint  fans  avoir  laiffé  aucun 
de  fes  gens  dans  le  pays.  Les  Efpagnols 
n'y  rentrèrent  jpas,  en-forte  que  la  Caroli-^ 
pe  demeura  abandonnée  de  toutes  lesNa* 
tions  de  PEurope ,  jufgu'à  ce  que  les  An- 
glois  s^  établirent/  En  166^  Charles  II 
en  donna  la  propriété  à  huit  Seigneurs  de 
fa  Cour,  &  ce  tut  le  grand  Locke  qui  en 
drefla  les  conltitutions  fondamentales, 
^oi^t  nôtre  Autçur  rapporte  les  principaux 
Articles. 

.    Les 
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Lcsproduâions  de  la  Caroline,  dont 
l'air  eff  fain  &  le  fol  très-feftilé,  font  du 
bœuf,  du  porc,  des  grains,  des  pois,  du 
beurre ,  du  fuit ,  des  cuirs  verds  &  tan- 
nés, des  futailles,  des  douves,  du  cot« 
ton,  de  la  bougie ,  du  bardeau-  Le  ris  y 
vient  le  plus  beau  du  ^  monde,  &  on  y 
trouve  une  4)rodigieufe  quantité  de  mid. 
Ce  pays  fournit  ^^uili  de  la  poix,  dagau-»* 
dron  ,  de  la  térébenthine ,  du  bois  de 
charpente  &c.  ,^  Quelques  familles  s'y 
^  font  addonnées  a  élever  des  vers  à 
M  foye  (njt  &  on  y  trouve  Piufeâe  ap- 
^  pelle  Cochenille  qui  eft  propre  pour  la 
„  teinture  écarlate.  ''  'Nous  ajoutoiv^ 
Que  l^Itu^s^  y  eft  cultivé  avec  le  plusgrand 
iuccès. 

On  divife  la  Caroline  en  Septentrional- 
Ie&  Méridionale.  Les  Habitans  de  la  pre- 
mière font  en  petit  nombre  &  allez  pau- 
vres; la  Caroline  Méridionale  eft  fur  un 
meilleur  pied.  Cbarles^Town  fa  capitale, 
fait  un  trafic  très  avantageux  avec  les 
Sauvages  à  plus  de  35  lieues  dans  les  ter* 
tes.  Elle  reçoit  d'eux  des  pelleteries  & 
leur  donne  en  échange  du  plomb^  de  la 
poudre  à  tirer,  de  groffes  drai>eries,  dû 
vermillon ,  du  fer ,  des  liqueurs  fortes,  &c 
•   On  eftimoit  généralement,  en  1740, 

(J7)  La  foye  y  eft  cultivée  à  piéfentairecbeàii' 
•ovpde  fuccH 
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que  le  ris  de  la  Caioline  qui  fe  dSbitoit 
en  Europe ,  Ëdfoit  entrer  aimuellement 
dans  la  Grande-Bretagne  80 «  000  livres 
fierûng^y  compris  les  frais  de  fret  &  de 
^ninii£uon:  article  d'un  grand  poids 
dans  la  balance  du  commerce  de  l'iyigle- 
tcTTC.  Cette  quantité  employoit  une  wa-* 
rine  de  10 ,  cxx>  tonneaux  &  900  mari- 
niers. Ceft  la  Hollande ,  *  F  Allemagne  Se 
les  pays  du  Nord  qui  confonmient  prcT* 
que  tout  ce  ris. 

Nôtre  Auteur  donne  ici  Pétat  des  ex- 
portations de  la  Caroline  en  ris^  poix^ 
gaudron ,  térébenthine  &  peaux  pour  Pcf- 
pacc  de  li  ans,  &  celui  des  vaifleaux 
qui  font  fortîs  de  Charles-To^n  pendant  le 
toême  efpace  de  teras^  chargés  des-maf- 
chandifes  du  pays.  On  y  voit  que  du  mois 
de  Novembre  17214  jufqu'au  même  mois 
I73tf<  les  exportations  augmentèrent  cou- 
fidérablement  chaque  année  ^  &  qu^cn 
1735  elles  montèrent  à  5^349  Bariques  de 
ris,  xi83(S  dé  poix,  1491  de  gaudron^ 
510a  de  Tércbinthen  &  451  de  peaux» 

1/Angleterre  envoyé  annuellenient  à  là 
Caroline  40  Vaiffeaux  chargés. de  laine- 
ries  &  de  toiles  de  toute  efpéce  ^  d'urten- 
ciles  de  fer  &  d'étain  de  toutes  fortes  ^^  St 
de  plulieurs  autres  marchandifes.  Ils  rap- 

Sortent  en  retour  des  peaux  de  Daim, 
u  ris  &c.    Aujourdhui  cette  Provincd 
roiferme 40,000  Noirs  Se  %^^Q0O^m» 
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êc  chaige  de  fes  produâions  plus  de  wo 
Toiles.  La  monnoye  de  papier  va  pour 
la  Cai:oline  méridionale  à  250,  000  bvres 
JferSng  &  poxir  la  Caroline  Septentrionale 
^  ca,  çoo  livres  fierling, 

La  NouvKti-E  Ge'orcip   eft  enclavée 
dans  la  Caroline;  le  pays  qu'elle  a  faifoit 
partie  de  la   Caroline  Méridionale  juf^ 
^*en  1732,  que  quelques  perfonnes  de 
confidération  conçurent  le  deffein  de  for- 
mer un  établiflement  dans  cette  contrée  ^ 
Sur  procurer  aux  pauvres  de  la  Grande* 
etaçne  les  npioyens  de  fublifter.    Cette 
Colonie  peu  coniidérahle  par  fôn  cooimer'-» 
œ  &  par  le  nombre  de  fes  Habitans  ne 
laifie  pas  pourtant  d'intéreiTer  les  AnglQis< 
,,  Us  là  regardent  comme  une  frontière 
^  ^î  met  à  couvert  du  côté  du  Sud  Jeur 
^y  établiflement  fur  la  to^e  ferme  d'A^ 
^  miérique^   contre  les  entreprifes  que 
^  poutroient  former  les  Efpagnols  ou  Ici^ 
5,  François ,  fi  ceux-ci  vcnoient  à  fe  ïoih 
^  tifier  dans  la  Louiiîane.  "    Les  Haki-*r 
tans  de  la  Géoigie  font  eftimés  i  6ooor 
âmes.  Nôtre  Auteur  veut  que  ce  npm-i 
hre  foit  aâudlement  diminué  à  lOQO;^ 
mais  nous  ne  favons  pas  d'où  il  tire  cette 


AR^ 


â40  BlBLIOTHEQUB  OB8  SClENCSf  ^ 

ARTICLE    TREIZIEME, 

Essai  sur  la  Fortification.' 
A  la  Haye  chez  Pierre  GoJJi  Junior 
^1SS'  8.  pag.  i86.  fans  la  Préface 
&  la  Table  des  Chapitres  qui  ea 
ont  6. 

■ 

CEt  Oavrage,îniprimé  fans  nom  c('  Au^ 
teiir ,  eft  accompagné  de  tous-les 
omemens  extérieurs  qui  en  peuvent  x^t^ 
ver  le  mérite;  la  beauté  du  papier^  du 
caraôère,  des  vignettes  qui  commencent 
&  terminent  chaque  Chapitre^  &  de  huit 
|>lanches  qui  y  foat  inférées,  ne  laiflferiea 
a  défirer  de  ce  côleclà.  Quelques  nqgli« 
gences  de  ftyle,  qu'dtr  aimeroit  mieux 
n*y  pas  appercevoir ,  ne  forment  cas  un- 
préjugé  contre  un  Livre  d'un  pareil  gea-  • 
re;  elles  annoncent  un  Auteur  plus  ac- 
coutumé à  manier  l'épée  ^  la  règle  &  le 
compas,  que  la  plume;  voilà  tout 

L*Art  de  l'attaque  s'eft  perfeâionné  a- 
vec  cdui  de  la  détenfe,  &  fembie  ?em-< 
porter  aujourdtiui  au  point  qu'il  n'y  a  plus» 
de  places  en  état  de  faire  une  réfiftancc 
tant  foit  peu  coniidérable^  &  proportion* 
née  aux  nais  de  leur  conllmâion  &  de 
leur  entxctiCQ.  C'eft  proprement  à  indi- 
quée 
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3'uer  les  moyens  d^âugiricntcif  la  défenfc, 
e  lui  rendre  leîs  avantages  qu'elle  a  per- 
dus par  la  petfediôn  de  Tattaque,  que 
cet  Ouvrage  eft  deftiiié, 

Ajprès  avoir  donné  dans  Pintrôduaion 
une  idée  hiftorique  du  commencenient 
&  des  progrès  de  l'Art  de  fortifier,  juf- 
qu'au  point  dô  perfeâion  où  fembloient 
Pavoir  porté  Meilîeurs  AtVàuban  6c  Coe'^ 
torn^  PAuteur  dans  le  Chapitre  premier 
ptéfente  les  principes  de  la  défenfe  des 

{)laces ,  ou  les  buts  qu*on  fe  propôfc  dans 
es  ouvrages  qu'on  fait  pour  les  défendre. 
Ils  fe  reduifent  à  ces  quatre. 

î.  Défendre  la  campagne  à  une  certai- 
ne diftance  de  la  place ,  à  quoi  fert  par- 
ticulièrement le  chemin  couvert. 

n.  Défendre  le  bord  du  foflë  &  empê- 
cher Paffiégeaht  de  s'y  établir. 

m.  Empêcher  le  paffage  du  fofle,  & 
l'attaque  du  corps  de  la  place  ;  à  ces  deux 
objets  fervent  les  demilunes  placées  de- 
vant la  courtine  &les  battions,  outre  les 
autres  ouvrages  de  dehors,  dont  Putilitc 
n*eft  pas  généralement  reconnue. 

IVt  Dâendre  la  brèche,  empêcher  l'en- 
nemi de  s'y  loger ,  &  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville ,  à  quoi  fervent  les  coupu- 
res dans  les  battions  &  les  mines. 

Dîins  les  a.  Cbapifres  fuivans ,  on  ex- 
plique la  manière  dont  fe  fait  Pattaquc 
ï'une  place  fortifiée  fuivant  le  fyfteme  or- 

Tom.  JF.  Fart,  l  Q  di- 


5fc42  Bibliothèque  ois  Sciencbs, 

dinaire^  ScVoa  montre  comment  la  dif» 
pofition  même  &  la  confirudion  des  oit» 
yrages  deftinés  à  la  défendre  contribuent 
beaucoup  à  fa  prife. 

On  peut  juger  de  la  nature  de  cçs  in* 
convéniens  par  les  moyens  propofés  dan» 
k  Chapitre  fuîvant  pour  y  remédier  & 
augmenter  la  défcnfe;  FAuteur  les  réduit 
à  cinq  dafles. 

I.  Pour  le  chemin  couvert,  il  faudroif 
le  conftruire  de  façon  qu'on  y  pût  em- 
ployer le  canon  5  fans  être  obligé  de  1ère* 
tirer  avant  que  Paffiégeant  fe  préparât  à 
y  entrer  ;  &  il  faudroit  lui  ôter  le  ter- 
rein  qu'il  trouve  fur  le  glacis  pour  y  dref- 
fcr  fes  batteries. 

n.  Pour  les  dehors;  il  faudroit  qu^ili 
fe  défendiffent  mutuellement;  im  ouvra- 
ge tirant  fa  défenfe  d'un  autre  de  même 
hauteur  ,•  ^  qu'il  y  eût  entr'eux  &  le 
corps  de  la  place  une  libre  communica- 
tion qui  ne  dépendit  ni  de  ponts  ni  de  b^ 
teaux. 

HI.  Pour  le  grand  fofle,  il  &ut  em* 
ployer  le  foffé  Icc  &  le  fofle  plein  d'eau 
conjointement,  quand  cela  eftpratiquaUe» 
&  lui  procurer  une  défenfe  plus  étendue 
que  celle  que  lui  donne  le  flanc. 

IV.  Pour  le  corps  de  la  place;  il  faut 
le  couvrir  autant  qu'il  eft  poffible  au 
moyen  des  dehors  ^  garantit  furtout  la 
face^  comjnic  l'endroit  k  plus  foibk;  Sk 

af- 
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aJBmer  à  VuBiig^  le  moyen  de  fe  ttndst, 
d,u  pied  de  là  btécm  pour  1%  dcfi^dre  à 
oDops  de  mourqueU 

V.  Il  faudioit  cooAruire  le  retstanche» 
neat  d'afaîbrd  avec  le  coips  de  la  place, 
d'Uoe  manière  aufli  folide  que  le  r^^ 
&  de  manière  qu'il  put  être  défendu 
d'ailleurs  que  de  um  propte  front. 

Le  Chapitre  5.  eft  deftiné  à  montrée 
l'application  de  ces  i^iiKipes  à  un  terreia 
bas  &  humide.  Cm  y  propofe  un  plan 
de  fixtifîcatioti  pour  diffcrens  polygones^ 
oui  réunifTe  ces  avantageis.  Ceit  aux  gens 
du  métier  à  juger  fi  rAuteur  y  remplit 
fcs  vues,  &  à  Texpérience,  trc^  funefte 
en  pareils  caS  pour  qu'cNti  doive  la  fouhai- 
t?cr ,  à  juftifier  le  fuccès.  Il  faut  voir  ces 
détails  dans  PAuteur  qu'il  feroit  impolfi- 
ble  d'abréger  <$(:;  d'entendre  fans  le  iècourf 
des  figures. 

Pour  démontrer  la  bonté  de  fa  métho* 
de ,  l'Auteur  expofe  dans  le  Chapitre  fui* 
vant  l'attaque  &  la  défenfe  d'une  place  for* 
ti&ée  félon  les  principes;  il  y  montre  ce 
qu'y  perd  celle-là  &  ce  qu'y  gagne  oel- 

Les  Chapitres  Vil  &  VIII  font  defti* 
nés  à  appliquer  les  mêmes  principes  à  un 
tecrein  fec  &  élevé. 

Enfin  dans  lacoAdufiont  P  Auteur  kti- 
tant  combien  des  nouveautés  de  ce  genre 
0tt  de  peixie  à  être  reçues ,  ^l'attache  à 
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les  juftifiet'^  en  montrant  les  défauts  zrjor^ 
quels  les  conftruâions  admifes  jufqu'icl^ 
bonnes  &  fuffifantes  dans  le  tems  ou  eUes 
ont  été  imaginées^  font  devenues  fujettes 
par  les  changemens  &  la  peifeôion  de  la* 
manière  d'attaquei ,  Se  en  faifant  voit 
comment  la  conffaruâion  qu'il  propofe 
regagne  les  avantages  que  Tordinaire  a* 
voit  perdus. 

On  ne  peut  refufer  fant  doute  à  PAu- 
teur  d'un  pareil  Ouvrage  les  éloges  (jue 
méritent  les  efforts  pour  là  pcrfedfaoïi 
d'un  Art  aufli  important  Mais  qu'on 
nous  permette  ici  une  réflexion  qui  ne 
rabbat  rien  de  fa  gloire.  Etes  découver- 
tes dans  l'Art  de  la  guerre  font  elles  un 
avantage  réel  pour  l'humanité  ?  En'eft-ct 
un  que  l'invention  de  la  poudre  à  canon  , 
&  toutes  celles  qui  l'ont  fuivie,.  &  qu'el- 
le a  produites  ?  C'en  fut  un  fans  doute  de 
quelque  tems  pour  ceux  qui  en  profitè- 
rent les  premiers  j  ils  acquéroient  par-là 
une  fupériorité  confidérable  fur  leurs  en- 
nemis qui  ignoroient  encore  ces  rcffour-* 
ces  ;  itiais  bientôt  ces  découvertes  deve- 
nues communes  ^  rétablilfent  l'^alité^  & 
font  auflî  bien  l'aVantage  de  l'injuftc  ag- 
greffeur  que  de  l'innocent  attaqué.  O  fi 
Ton  pouvoit  trouver  l'Art  d'une  défenfe 
fure  contre  la  tyrannie  &  l'ufurpation 
injufte,  à  la  liberté  &  à  la  juftice! 

Cette  réflexion  peut  s'étendre  plus  loiit 
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Quantité  de  découvertes,  qui  dans  leurs 
commencemens  femblent   brillantes   & 
dignes  d'immortalifer  leurs  Auteurs,  d'où 
réiultent   dabord   des  avantages  réels , 
perdent  leur  prix  avec  le  tems.    De  quoi 
a  fervi  à  l'humanité  la  découverte  de  nou- 
velles mines  &  de  nouveaux  trcfors,  li- 
non à  faifehauffer  le  prix  des  denrées  f  à 
mdure  que  ces  richefles  chimériques  & 
d'inftitution  fe  font  multipliées?  Les  bras 
qui  y  ont  été  employés  ne  l'auroient-ils 
pas  été  plus  utilement  à  la  culture  de  la 
terre,  à  multiplier  les  véritables  richef- 
fcs,  &  par -là  le  nombre  des  hommes? 
J'en  dis  autant  de  '  l'invention  de  la  plu- 
part des  nouvelles  çomn;od;tés,  des  nou- 
veaux aifes  de  la  vie  que  l'Art  peut  pro- 
curer; ois  commodités  deviennent  bien- 
tôt inilpides  par  l'ufage  habituel;  oumè» 
me  elles  font  naître  de  nouveaux  befoini 
qu'on  n'auïoit  jamais  connus,  &  augmen- 
tent par -là  le  total  de  la  mifère,  plutôt 
xjue  de  procurer  un  bien  réel  au  Genre 
^umain. 


Q  s  L  WQti 


NOUVELLES  LITTERAIRESL 

LE  FuUic  a  nço^avec  r6aii>R(Iêneiit  qu^  méi 
.  cite^le  bel  Ouvtflge(|ai  &  pour  ti^e^a Jyfi^ 
ai  Moral  Pinhfopby  m  three  Baokt  êx  :  xTdHi* 
éxc^  Sjftême  de  ^kiUfofth  M»ak  m  trais  /i* 
vrti  far  Fnmçois  Huficbdbtt:}.*  U:  D;  ék  fottvè^ 
vant  Profeffiw  e»  Pbihfof&t  émt$  tUnwtrfité 
dt  GUi^uu.  On  trouva  à  U  tht  di  eet  owwMigjk 
une  Hijhire  abrégée  de  la.  vhj  des  Ecrin  &  du 
cara^èr.e  de  l'Auteur  ;  par  Guillaume  Loçcbma» 
Dr.  &  Profeffeur  eti  Théologie  dans  la  même  CA 
nivef'Jité»  4to.  2  vol.  chez  Millar  &  à  Giafgom 
Chez  Ics-Fnèfes  Foufh.  tm  d'Auteurs  ont  étudié 
la  nature  humaine  avee  tant  ée  profoiiéfeur  que  It 
JOioâkw  Hutcèe/oH.  Peodant  que  d'autres  Sh vans 
ens  Mti  loiîs  fydtSmts  ât  Morale  ka  des  hypotbè^ 
fes^QfttiHSss  outodesprind^  abftnrit»,  ce  grand 
bomme  ion«Klui&fit  dans  l»  Monde  ce  flattlkao  dt 
Fexpérkn(Qe  aui^uel  lot  Fbyôqu^  doit  fiiper&âion^ 
a  déduit  Ton  fyftême  des  obfervations  les  jto  aac^ 
tes  &  les  plus  foutenues  fur  la  ftru^uie  interne  du 
cœur  humain.  S'il  a  envifagé  cette  (Iruâure  en 
beau ,  c'eft  qu'il  Ta  envifagée  félon  ce  qu'elle  doit 
6tre  par  fa  conflitution  eflèndelle ,  &  non  félon 
ce  qu'elle  eft  devenue  par  abus.  Peu  dliommes 
encore  étoient  moins  fujetsi  ces  abus  que  lui,  fe« 
Ion  le  portrait  qu'en  £iit  Mr.  Leecbman.  Eclairé 
par  des  lumières  qu'il  ne  ceflbit  d'augmenter,  nour* 
ri  de  fublimes  principes  de  Chriftianifme ,  porté  a- 
v«c  «èle  &  par  baliit«4e  à  toi»  les  devoirs  de  la 
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Me  reljgieufe,  civile,  &  fociable,  il  fut  ua  Chré- 
tien lefpeâable^  un  citoyen  défintérefTé,  &  un  ami 
chéri  de  tous  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  lui 
€tre  unis  par  ce  lien  facré.    NosLeâeuis  peuvent 
compter  que  nous  ne  nous  bornerons  pas  à  Tan- 
nonce  que  nous  venons  de  faire  de  cet  Ouvrage.' 
Le  Libraire  Lhde  débite  un  Ouvrage  traduit  de 
rAUemand  de  Mr.  le  Confeiller  Beaumgarten^  qui 
cfi;  intitulé,  a  N(V)  Tbeory  of  Hunum  Nature  , 
c'eft  à-dire ,  Nouvelle  Tbhrie  de  la  Nature  Hu^ 
tnaine.    Quelque,  prévention  que  nous  ^yons  pour 
la  nouveauté  &  quelque  refpeâ  que  puâTe  m^ter 
de  nôtre  part  le  avoir  reconnu  de  M.  Bemtmgar- 
ten^  nous  ne  pouvons  pas  venir  à  bout  de  rendre 
compte  de  fon  Ouvrage  ;  car  nous  ne  compren(»]f 
pas  la  ttaduâion  Angloife  &  nous  n*entendons  pas 
la  langue  Alienunde.    Il  règne  dans  cette  traduc* 
tion  une  obfcurîté  parfaite;  quelques  traits  ingé- 
nieux nous  y  ont  éappés;  mais  ils  reilemblent  à 
cet  rayons  épars  qui  fe  dardent  quelquefois  au  tra* 
vers  d*un  brouillard  épais. 

Le  même  Libraire  a  publié  tn-folh  une  tra« 
du&ionAngloi£edcl'HJftotreNature//e  de  laNov 
végeparM.  VovAo^^ïàxaEvêque  de  Bergen^  Or* 
vrage  auilî  diflingué  par  les  détails  curieux  dans 
kfquels  ce  (avant  Prélat  entre  fur  les  diverfes  pro» 
duâions  de  ce  Pays,  &  Air  le  génie,  les  mceurs 
&  la  manière  de  vivre  de  lès  habitans.  Cette  tra^ 
duétion  eft  ornée  de  tailles  douces  &  4*unc  Car* 
te  générale  de  la  Norvège.  * 

S'il  arrive  quelquefois  qu'une  aimable  Dame 
quitte  fa  toilette  pour  un  pupitre,  Remployé  À'Iki- 
fe  des  livres  le  tems  que  les  autres  donnent  à  pla- 
cer des  mouches,  elle  préfère  ordinaireme^K  cet 
parties  de  bi  fdeace  que  les  Grâces  ont  femées  da 
fieuct.  On  ne  s'attendroit  pas  à  un  livre  de  Théo- 
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togic  hériffi  de  Métaphyfiquc  de  la  part. d'an  Aa- 
leur  féminûi.  En  voici  pourtant  un.  ReTnarks  on 
fbe  Athanafian  Creed  &c,  c'cft-à-diîc.  Remar- 
ques fur  le  fymhfie  d'Athanafc,  à  Poccafian  d'un 
difcom  s  prononcé  dans  t'Eglife  de  Déal,  nàdref- 
fies  ûu  Prédicateur  ^  M.  Randolph,  par  une  Di- 
me.  Nôtre  Belle  n'écrit  pas  mal  ;  elle  attaque  ce 
qu'elle  appelle  le  jargon  de  ce  fymboje ,  &  fi  cUç 
n'étoit  pas  allée  plus  loin,  nous  ne  regretterions 
.  pas  l'aiguille  transformée  ea  plume.  Mais  il  nous 
femble  que  Madame  eft  un  peu  Arienne^  &  que 
malgré  la  modeftie  qui  convicndroit  à  tes  lumière» 
éc  à  fon  ftxe,  elle  décide  un  peu  trop  hardiment 
'Ibr  des  matières  fi  difficiles.  Que  M  Randolpb 
donc  reprenne  fa  plume,  pour  perfuader  à  la  Bel- 
le de  reprendre  fon  aiguille. 

Nous  fommes  fi  las  de  parler  de  Mylord  Bo- 
Hngbroke^  qu'il  s'en  faut  peu  que  nous  ne  paf- 
fions  fous  Clcnce  l'ingénieufe  brochure  que  le  Li- 
braire Payne  débite ,  &  qui  porte  pour  titre  ;  a f ketch 
ùf  Lord  Bolingbrokes  Pbihfofhy ,  c'eû-à-dire  EC- 
quijfe  de  la  Pbilofophie  de  Mylord  Bolingbrollè. 
Ce  petit  Ouvrage  roule  principalement' fur  les  attri,- 
buts  moraux  de  l'Etre  fupréme,  fur  les  difpenfa- 
<ions  de  la  Providence  dans  Ja  vie  préfente  & 
fur  un  état  futur,  de  récompenfes  &  de  peines 
défendus  par  Mr.  Heathcote  de  façon  à  faire  lire  a! 
vcé  plaifir  foft  Traité,  même  après  tout  ce  qui  a 
déjà  été  répliqué  à  l'hicrédule  en  queftion. 


•T/.  L  '^r^""^''  «•*  ^^»  *'  y»'  regaraent  U 
deflrunion  de  Jêrufekm ,  èa  difperjton  des  Juifs  ' 
ia  chute  de  tEmpire  Romain  &  le  règne  de  mil 
h  ont.  Il  fe  vend ,  ou  du  moins  il  eft  à  vendre 
chcx  Crawler.    On  fourra  mettre  i  côté  de  cet 
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Ouvrage,  tte  fifptrjton  oftbe  Men  at  Babel  ^c, 
ç^eft-à-diie,  Confidérations  fur  la  d'tfperjîon  des 
Hommes  à  Babel  &  fur  la  cauje  principale  de  cet 
événement  \  far  Jofcph  Charles  Vicaire  de  Wig- 
ton  y  en  Norfelk.  Cet  Ouvrage  cft  imprimé  pour 
TAuteur,  ôç  nous  croyops  qu'il  ell  le  feul  qui  ep 
tirera  qudque  profîL  Quoiqu'il  en  foit,  il  confîdè-^ 
TC  la  diiperûon  dç  Babel  comme  defiinée  à  diftin- 
guer  la  fiimille  de  Sbem  des  autres  habitans  de  If 
|ene,  afin  de  nendre  cette  Emilie  déppiitaire  de  U 
vraie  Religion. 

LXDuvrage  fuivant  eft  d'une  meilleure  trempe  ; 
'  an  bîflorical  Difjertationên  tbe  Books  oftbe  Ne^ 
^eflament  dcç,  c'eft-à-dire ,  PsJJertation   biflorir 
me  fut  ht  Livres  du  N,  T.  où  on  examine  leur 
caradtère particulier ,  ë?*  leur  autorité  ,  avec  le 
détail  des  moyens  par  lef quels  ces  Ecrits  f acres 
ont  été  eonfervés  &  tranfmis  jufqu^à  nous\  le 
tout  tiré  des  Auteurs  originaux.    Vol.   I.  8vo, 
Dans  ce  premier  Volump ,  qui  fe  débite  chez  Mil- 
tar  ,  qiiqique  fans  nom  d'Imprimeur  ,  V^Viteuir 
prouve.  X.  L'authenticité  des  Livres  facrés  par  le 
témoignage  uniforme' de  TEglife  dans  tous  les  fîé« 
des.   2.  Il  fait  des  réflexions  hiûoriques  fur  le  ca- 
raâère  des  ^pôtrçs  &  fur  quelques  traits  particu- 
liers d'une  midion  divine*  qui  brillent  dans  leurs 
Ecrits.  3.  Il  préfente  dans  an  point  de  vue  frap- 
pant ces  événemcns  remarquables  qui  ont  accom- 
pagné la  prédication  de  l'Evangile  &  rendu  les  Li« 
vres  du  N.  T.  propres  à  s'attirer  l'attention  du 
monde.    Le  Volume  qui  doit  fuivre  celui-ci  ren- 
fermera ,  4  une  explication  du  deflein  des  Livres 
{kcrés  conûdérés  chacun  à  part ,  avec  une  Hifl;oii:e 
de  leurs  Auteurs.  5.  Des  preuves  évidentes  que  ces 
Livres  n*ont  fi\bi  aucun  changement  confidérable 
fians  le  cours  de  tant  de  flécles  6.  Une  Hiftoire  par- 
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ticiiUére  des difSrences  mfâiodes  dont  laProvidea. 
ce  Divine  s^eft  feivie  podr  cooiêrvcr  ces  Ecrits  dt 
les  tianihiettre  jufqu^à  noas.    Td  cÛ  le  but  de  cet 
Ouvrage.  Cell  un  Abi^  de  ce  que  les  mcilkun 
Auteurs  ont  écrit  fur  ks  Livres  duN.  T.  &  quoi- 
qu'on nV  trouve  pas  beaucoup  de  neuf,  il  ne  peut 
n6uimoins  qu*6tre  extrêmement  utile  à  ceux  qui 
n*ont  pas  le  loifir  de  confulter  la  multitude  de  Vo- 
lumes publiés  fur  cette  matière. 

Riv'mgton  vient  de  donner  atS  Public  tbe  TJf§ 
•f  Hugb  Latîmer  Bisb$p  of  Worcefler^  c'eft4^' 
tt^  la  Vit  de  Hugues  Latîmer  Évêque  de  Wor» 
cejîer  far  Guilliame  Gilpin  Mditre-ès-Arts.  8và 
Ceft  la  Vie  d'un  Refotmattur  &  Martyr  diflingué 
par  toutes  les  vertus  cbiétiennes;  c'eft  la  Vie  d'ua 
vériuble  Saint,  dont  la  mémoire  fera  cbérie  &  le 
nom,  refpeâé  auOi  long-tems  que  la  fimplicitédans 
les  manières,  la  droiture  dans  les  intentigns,  une 
fermeté  invincible  dans  la  caufe  de  la  Religion  & 
Un  zèle  fervent  &  conftant  pout  Tavancement  de 
U,  vertu,  auront  des  charmes  pour  les  hommes, 
L'Auteur  de  cette  Vies'eft  très  bien  acquitté  d'une 
fi  belle  entreprifc. 

On  trouve  chez  le  Libraire  IVblfion  un  Ouvrage 
qui  porte  le  titre  que  vj)ici,  tbe  Jntent  and  fr^ 
priety  of  Scripture'Miracles  cmfidered^  and  ex^ 
phtin'd^  c'eftà-dire ,  Kecberebes  fur  les  Miracles 
de  l'Ecriture  fainte^  dans  lef quelles  leur  but  & 
ieur  convenance  font  clairement  expliqués  par 
Henri  Owen  Dr.  en  Théologie.  8vo.  Malgré  \% 
multitude  de  Traités  fur  les  miracles  dont  le  mon- 
^e  littéraire  parott  être  déjà  rallàûé,  ce  petit  Ou- 
vrage ne  laifTera  pas  d'être  lu  avec  flaiiir;  il  dk 
court,  diftinâ,  &  donne  à  penfer. 
Il  paroit  chez  Griffitbs,  A  trcatife  #/  tbi  caw 


J0S  émd  Symptômes  &c ,  c^ft  à-dirè ,  TV^//^  /iTi*/ 

fOit/it  é^  desjymftàmes  dt  la  pierre  &  des  remé- 

ef99  frmeifmtx  dont  on  Je  fert  a6îuelUment  pour 

en  guérir,  par  le  Dr.  d*Bfikerny  Beau-frère   de 

Mlle.   Stephens.    Ceft  uil  éloge  favant  des  remé* 

des  de  Mlle.  Stephem^  &  une  réponfe  aux  objec- 

tiofis  qu'on  y  a  oppofées.    L'Auteur  y  traite  bien 

des  matières  qui  ont  rapport  à  fon  fujet;  furtout 

il  examine  les  vertus  de  Teau  de  chaux  &  Teffica* 

ce  de  Litbontriptijue  du  célèbre  Jurin. 

L'Auteur  de  la  pièce  fuivante  nous  parolt  avoir 
CDltivé  les  Beaux -Arts  avec  fuccès;  Réflexions 
0pon  Tbeatrical  exprejpon  in  Tragedy ,  ç'eft-à-di- 
re  ,  Réflexions  fur  t*A^ion  dans  la  Tragédie  \ 
ehezyi^^xroii.  Toutes  les  qualités  naturelles  ou  ac- 
qotfes  qui  font  nècefiâires  pour  former  un  Aâeur 
par&it,font  tracées  ici  avec  beaucoup  de  détail,  de 
ptécifion  &  de  goût. 

Provinces'Unies, 
Zutpken, 

ON  vient  dlmprimer  pour  la  féconde  fois  chez 
van  Hoorn ,  de  Evangelifchen  Geloofs-Kc 
ien  &c.  La  Chaîne  Evangélique  de  la  vérité  qui 
eft  félon  piété  ère.  par  feu  Mr.  B.  S.  Cremcrci- 
devant  Do  fleur  &  Profejfeur  en  Théologie  à  Har- 
derVJyk^  édition  corrigée^  augmentée  &  orné* 
liorée  par  M.  F.  L.  Cicmer  Succejfeur  à^  fils  de 
rAutcur^  un  Vol.  in-S. 

Middelburg, 

Comme rOuvrage  intitulé, ^/t^i&f  Arcadîa 
m  les  Antiquités  de  tJjle  de  Waltheren  par  M. 
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Gargm^  autreCbis  Pafteiir  &  Reâeor  à  Fleffiogoe, 
commençoit  à  devenir  rare ,  on  a  fait  une  3.  Edi- 
tion de  ce  bon  Livre  en  %.  Vol.  in-Z,  EUeCetcaur 
ve  chez  Callenfefs  &  d''autres  Libraires. 

Louis  Taille&rt  a  imprimé  &  (débite  Hetgetruik 
éiesLepe/s  berjleld  &c,  c'eft-â-dirc,  Pufage  dt  U 
Cuilliere  rétabli^  ou  ,  court  avert'tffemem  fur 
tufage  de  quelques  inftrurncns  employés  dam  Ue 
pratiques  .des  accoucbemens.  Par  Ifaac  Henry  de 
Biuas  Médecin  &  Chirurgien  émérin  de  la  VHr 
le  de  Flejftngue  &c.  in-S-  Ce  n'cft  qu'une  bro- 
chure de  28  pages.  L'Auteur  y  rappelle  ce  qu'uq^ 
louable  émulation  a  &ît  imaginer  fur  un  fujet  Q 
important  à  la  Société ,  âc  ce  qu'on  a  écrit  depuis 
quelque  tems  fur  cette  matière.  Il  propofe  un  in- 
(hument  qui  lui  ell  particulier  quoique  aflêz  ap* 
prochant  de  ceux  que  nous  avons  précédemment 
indiquée  dans  cette  Bibliothèque  &  plus  en(:ore  de 
celui  que  Palfyn  avoit  inventé.  Il  en  donne  la 
^gure;  il  en 'explique  Tuià^e;  il  tâche  d*en  fidic 
voir  la  fupériOTité  ftir  tous  les  autres^  &  il  le  fait 
avec  modeftie.  Si  les  difputes  qi^  s*élèvent  fur 
des  matières  de  cette  nature ,  étoient  plus  à  la  por-  ' 
tée .  du  gros  des  Leâeurs  &  coutoient  moins  à  rendse 
dans  une  langue  aufli  délicate  que  la  nôtre,  nous 
aurions  volontiers  donné  le  piécis  de  TEcrit  de  Mr. 
de  Bruas ,  mais  c'eft  aflez  d'en  avoir  indiqué  le 
fujet 

Utreebt. 

On  trouve  che2  Vifch  &  chez  les  Paddenburg  « 
Triga  Opufculorum  Criticorum  rariorum  ,  in  qui-» 
If  us  multaveterum  Auâlorum  loca  explicantur , 
ilhftrantur  &c.  un  Vol.  in-8. 

jÉT.  &  y.  Bejfeling  ont  publié  le  fccoad  Ton^c 

def 
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tSLts  Lettres  ^  Mémoires^  &  Négociations  diiCom. 
te  gtEJhades ,  en  Hollandoû. 

m:  CbriflopbieSaxe  élu  Piofcflcur  d'Antiquités 
6c  de  Belles-Lettres  dans  cette  Univeifité,  fit  le  it 
de  Set^etnbte  fbn  Oraifon  inaugurale ,  de  Artium 
Gr^carum  Romanïtrumque  judicio  bene  regundom 
U  s*y  attache  à  prouver  que  pour  donner  au  goût 
àss  Beaux-Arts  des  principes  d'une  folidité  dé'* 
montrée  9  il  eflf  néce(&ire  de  s'y  former  fut  les  ré- 
gies dont  on  ell  redevable  aux  Grecs  &  aux  Ro* 
mains.  Ce  Difcours  s'imprimer  bientôt  le  Pu» 
blic  pourra  joindre  fes  applaudififemens  à  ceux  des 
Auditeurs  de  M.  Saxe. 

Le  22  Août  fu«  marqué  par  la  mort  de  M.  Gaf^ 
fard  Burman^  Conseiller  de  cette  ville.    11  étoit 
fils  du  célèbre  Pierre  Burman^ct  grand  Littéra- 
teur qui  après    avoir  fait  un  des  oraemens  de 
cette  Académie ,  alla  prêter  fes  talenS  &  Ton  éru- 
dition à  celle  de  Leyde,  oii  il  a  fini  fa  carrière» 
Quoique  confacré  aux  afiàires  publiques»  M.  Gafpard 
Burman  trouva  le  tems  de  faire  voir  qu'il  entrete- 
coit  avec  les  Mitfes  un  commerce  digne  du  norii 
qu'il  portoit.  Au  milieu  des  plus  hauts  emplois  de 
l'Etat ,  il  cultiva  les  Sciences  avec  afliduité  &  enrichit 
,1a  République  des  Lettres  dé  fes  produétions.  Dé- 
puté de  la  Province  d'Utrecht  à  l'Affemblée  dé  L. 
H*  P.  les  Etats  Généraux  9  &  depuis  au  Collège  de 
l'Amirauté  de  la  Meufe,  fans  parle&  de  diveriès 
charges  municipales  qu'il  remplit  fucceffivement  a- 
vec  honneur,  il  fçut  aûbcier  aux  (oins  que  ces 
dififérens  poftes  exigeoient  de  lui,  le  goût  dominant 
qu'il avoit  pour  l'étude, en  s'appliquant  particulière- 
ment à  ^Itiver  l'Hiftoire  de  la  patrie.    Tous  les 
Ouvrages  qu'on  aMe  lui  y  ont  du  rapport..  En  1727 
il  donna  en  un  Volume  /xi-4.  fous  le  fitie  de  Ha- 

df'iamts 
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driânus  Vl^fivtAnakBa  B^orka  de  Hsdnam 
SextQ  Trajehino  Papa  Romane  ôcc  diverief  pi6> 
ces  importantes  fur  la  vie  du  Pape  Hadrien  VI 
originaire  d*Utrccht,  avec  de  ikvantes  notes  de  ik 
Êiçon.  £n  X738  il  pvîtiïizTrsjcélum  eruditmm  &c, 
c'eft^àdire ,  des  Savons  d'Utrechf ,  efpéce  de  Dic- 
tionnaire plein  d'érudition, de  recherchts  de  d'anec- 
dotes ,  oU  fe  trouvent  la  Vie  &  les  Ecrits  des  hom- 
mes illuftres  par  leur  favoir,  qui  font  ^nés,  eu 
qui  ont  fleuri,  foit  dans  la  ville  dUtrecht,  fott 
dans  quelque  autre  endroit  de  la  Province.  Cdk 
un  /11-4  de  plus  de  500  pages.  M*  Barman  avoit 
entrepris  après  cela  de  donner  en  Hollandois  une 
Cbrenifue  dVtrecbt^  dt  déjà  il  en  avoit  publié 
trois  Volumes  en  grand  8.  fous  le  titre  ^Utrecbtjà 
Jaarboeck  &c. ,  mais  la  Providence  n'a  pas  per» 
mis  qu'il  ait  vu  la  un  de  cette  utile  entreprife.  Il 
étoit  né  le  12  Avril  1696.  La  mort  l'a  &uché  a- 
vant  qu'il  ait  atteint  l'âge  de  Co  ans ,  &  nous  igno- 
rons fî  le  Public  a  perdu  avec  ce  favant  &  labo- 
rieux Magiftrat  «  tout  ce  qu'il  étoit  en  droit  d'at* 
tendre  de  fa  plume  &  d'efperer  de  fon  zèle 

Leeuwaarde, 

La  langue  Frifonne  fi  différente  de  la  languft 
Hollandoife  &  fi  peu  connue  en  Frife  même ,  pîi 
elle  eft  con\me  hors  d'ufage  furtout  dans  les  Vil- 
les,  ne  laiflè  pas  de  trouver  de  tems  en  tems  des 
Gens  de  Lettres  qui  la  cultivent.  Un  Miniftre 
vient  de,  publier  en  cette  langue  deux  petits  Vo- 
lumes m  4.  de  poëfîes  dont  voici  le  titre  entier. 
friefcbe  kymlery^  in  tvkt  diele  bjjiamde^  wi9n 
finit  eerJU  bjftietyn  Forjyerimgs  rymmen,  Brw 
iefts  fymmep^  F^rJUr rings  rjmmin^  im  Mingel 
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ryumen.  U  oorth  DUI  hyfiiet  ^VH  iJy  150  P/îA 
minfn  David  ^  mej  dj  oêre  Lofzangen^  for  iem 
dicl  byforfammtU^  mforien  dUl  byrytmM  frog 
]sa  Althuyfen  htnwurdig  Péifiaor  op  dj  Lvtzê 
Joùwer,  Tfit  Liouvferd,  By  Wyger  Wygers»  &Cm 

X755- 

Fnméker^ 

Si  de  te^  en  teou  le  Sociniaâifme  ,asqpel(m  » 
porté  tant  de  coups  mortels,  oie  encore  lever  la 
t£te ,  ce  n'eil  jamais  impunément.^    La  Divinité  de 
.}c8Us-Chilist,  &  le  mérite  expiatoire  de  fon  f»- 
crifice,  viennent  de  trouver  un  nouveau  défeàfou 
dans  la  perfonne  d*un  Théologien  d'autant^  plus 
cefpeébbleyqu'ilafibcie  à  une  Critique  favante  de 
jodicieufe  tÈouce  Timpattialité  &  toute  la  modéra- 
tion qu*on  peut  défiler.    Ce  Théologien  c*eft  M* 
VxNEMA.    A  l'occafion  de  quelques  paâàges  di» 
N.  T.  dont  feu  M.  JVftfttin  a  attaqué  la  leçon 
ordinaire',  «t  hat»le  Profeffeur  en  y  répandant  xm 
flouveau  jour ,  a  donné  aux  dogmes  qu*on  y  ap* 
pnye  des  fiqndemens  dont  la  foUdité  fera  difficile* 
ment  ébranlée.  Lespallàgesen  queftionfont,  AcT« 
XX,    28.   I.  TiM.  IIL    16,  I  JoH.  V.  20.  de 
Col.  I.  16,  17.    U  font  le  fujetde  quatre  DifTer-' 
tations  écrites  avec  j»eaucoup  d'ordre  &  de  clarté.. 
Nous  ferions  bien  embarraâés  .de  dire  ce  qui  y  é- 
date  le  plus,  ou  une  connoii&nce  profonde  de  1» 
langue  Gieque,  ou  une  leâure  réfléchie  des  an* 
ciens  Auteurs  EcdéGailiques;  nais  qui  ignore  de 
miûi  eft  capable  Tittuftre  ami  des  WeJJeling  dt 
oes  Heemfierbuys  de  des  Alberti?  Les  quatre 
Diflèrutions  que  nous  annonçons  font  un  jr«4.  de 
167  pages  fous  ce  titre.  Hebj^anni  Venkuia 
M^mimionN^fU  Vira  Chrifii  DivinUate  ejg 
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locis  AcT.  XX,  £8,  I  TiM.  III ^  16,  i  Joâà 
FI  20  3*  Col.  J,  16,  17 ,  ^ibus  de  vera 
Le&iône  ^  genuino  Jenfu  eortim  accuratiùs 
diffetitur.  Lcovaidis  ex  efficina  GuiUelmi 
Coubn. 

Un  autre  Ouvrage  excellent  en  ibn  génie  "rient 
de  fortir  de  deffous  la  prefle  chez  JaCm  Browser, 
En  voici  le  titre.  £urfpf(^fV  Phc^nijjœ^  Iraerpre- 
tationem  addidit  H.  Grotii ,  Qraca  caftigth 
vit  é  MSS^  nique  adnotationibus  inftruxit  L« 
C.  Valkenaer,  fn-4.  Le  nom  feul  du  célèbre  Edi- 
teur prépare  à  de  favantes  recherches. 

ZwolL 

On  a  imprimé  ici  un  Traité  de  Médecine  qui  fidt 
beaucoup  d*honneur  à  Ton  jeune  Auteur.  Ceft  fur 
les  palpitations  de  cœur  qu*il  roule.  D  y  a  dft 
Tordre  &  d'utiles  obfervations ,  Cbrifl.  Everh.de 
Ville  Med.  Dod.  TraBatus  de  Palpitations 
Cor  dis  ^  quem  prœcedit  prœcifa  cor  dis  biftoria 
pbyfiôlogica ,  cuique  pro  coronide  addita  Junt 
monita  quœdam  generalia  de  arteriarum  puh 
fus  intermiffioru.  Zwoll»  apud  Andr.  Voyer 
1755.  in'S. 

Amjierdavk 

Si  Monfieur  Rousseau  ,  favori  deir  Mufu ,  a  pam 
aux  yeux  du  Public  ingrat  envers  elles, pour  avoir 
cfé  décrier  les  Sciences  dont  elles  Tont  fi  riche- 
ment orné,  que  va-t'on  dire  *cn  voyant  ce  ménlé 
Mr.  Rous»EAU,  aimé  &  recherché  de  tant  de  per« 
fonnes  dont  à  fon  tour  il  chérit  ôc  cultive  le  com- 
merce, prêter  fa  plume  à  ncircir  Fétat  de  Société 
comme  Topprobre  d«  nôtre  nature '&  la  Iburce  fk^ 
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cale  de  tous  lesmalheats  des  humains.  Quel  étran- 
ge paiaéoze  dims  la  boucla  d*uB  Philofophe,  qui 
flfièâe  fi  condamoieiit  de  joindre  à  fon  nom,  la 
doux  titre  de  citoyen  I  Le  cfoinH;*on,  fi  nous  di« 
fons  que  c'eft  -  là  le  grand  but  d*un  nouvel  ouvra- 
ge de  fil  plume?  On  vient  de  Timprimerà  Amfier- 
dam.  U  8*y  débita  chez  Mtarc  Michel  Rey  fous 
ctÛXtCyDiJcours /ur  l^origim  &  lesfinJemensde 
t*inêgalité  fârmi  les  hommes.  Par  Jean  Jaques 
Roufieau  àtoyen  de  Genève  MDCCLV.  Ceft  un 
gnend  8.  de  plus  de  300  pages. 

On  aura  Inceflàmment  VadèrUmdfche  H'tftorte 
ftc.  ou  Hijhire  de  la  Patrie.  Tom.  XUI.  Ce  Vo- 
Inme  va  de  1660  jufqu'à  1672.  Ttrion  pouflè  le 
Volume  fiiivant;  il  eft  déjà  en  grande  partie  im- 
pnnié. 

On  trouve  chez  R.  &  J.  O/f^jlaCarteder^- 
mêrique  Septentrionale  donnée  en  Angleterre  par  M. 
Palairet  »  nouvellement  gravée  &  de  bonne  main. 
Covens  éc  Mortier ,  qui  ont  donné  la  Car- 
te de  M.  Poppky  font  auffi  graver  la  grande  & 
belle  Carte  de  M.  Mitchell.  Uétzt  des  af&ircs  pu- 
bliques achève  de  donner  du  prix  à  ces  utile? 
produdions. 

On  a  traduit  du  François  en  Hollandois  &  im* 
primé  chez  van  Efveld  une  Relation  hiftorique 
des  perfécutions  que  ks  Rifurmés  ou  Couvertes  en 
France  depuis  1744.  i  1751,  fi)us  le  titre  de  Hip^ 
torifcbe  Vertoog  *iDegens  de  vervolginge  der  Ge^ 
refirmeérsk  Religie ,  door  Jan  Hais  &c  avec  une 
Pitface  de  M.  David  Etienne  Lejpinajfe  l'un  des 
Paikurs  de  l'Eglife  Walonne.  Ç'eft  une  brochure 
de  63  pages  en  grand  4.  à  laquelle  on  a  joint  une 
léUtion  femblable  de  ce  qui  s'eft  paflS  dans  le  Lan- 
guedoc en  1750. 

Memoria    Wefieniana  vindicata^  feu   Jacobi 
c     Tm.  IV.  Part.  /,  R  Krîg- 
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Kni^iofit  EptfiùU  nffmfmrU  ifc,  €fmd  AM 
Siaats  /«.4.  Ct&  nqe  r^KMiiê  foodioyiiite  à  tme 
Lect»  de  M.  y.  Z»  i^rgr  FraMèor  m  Théologie 
à  BaflCt  &  impdiDée  foBS  ce  titie.  y.  L.  Ffvjr 
£^/>?p/4  ad  Virmn  ClariffimumJ.  Krighota  &e. 
firiéiuTM  non  nulias  ad  Sarmonemjùmehrem^ 
quem  fuo  nuper  €0Ueg£  Job.  Jae.  Wefteniù  kn 
buit^  continent.  Il  s'agit  dans  ces  deux  Ecrits 
des  querelles  qpe  feu  M.  Wefte'm  aiounoitalifëes 
à  la  tae  de  fou  Edition  du  N.  T.  Giec  cn2  Vèté 
in-fal. 

•m 

Rotterdam. 

Verbandeling  over  de  MetfiUry  om  Wefii$tff' 
naerken  &c.  Traité  de  la  Maçonnerie  dans  iet 
Ouvrages  de  Fortifcatjion  &e,  far  Coin;  Rede- 
îykbeid  in-^:  air/^.Qg}iies.  Il  y  a  des  vues  &  du  nèol 
dans  cet  O^vn^^^^^  Burgv/iot  vient  d'impiiBien 
.  y.  Scbreudpr-  k.  Pierre  Mortier  le  Jeune 
ont  imprimé  &  débitent  Mémoires  des  Commiffas* 
res  de  Sa  Majefté  Très  Cbrétienàt  4Ét  de\eux  do 
Sa  Majefté  Brittannique  ^  fur  Us .  Pojfèffions  & 
les  droits  .refpeéiifs  des  deux  Couronnes  en  ^mé* 
tique  ^  avec  les  A^es  Publics  &  Pièces  juftifca- 
t'ives ,  8vo.  3  Vol. 

Leyde» 

.  Elie  Luzae  débite  les  3  premiers  Tomes  dtt 
l'Hifioire  de  Sir  C bar  les  Grandifon^  komprift 
dans  une  coUeâion  de  Lettitsen  7.  Volâmes^  |hii 
TAuteur  de  Pamela  &  de  Clarijfe.  Le^  qiuitra 
deniers  Tomes  font  déjà  prefque  imprimés,  La 
féputation  de  FAuteur  &  les  éditions  multiplites 
lui  le  fimt  fidOBS  de  cet  ouvrage  en  Angletene 
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dans  un  court  efpace  de  tems ,  en  aflurent  le  fac- 
ces.  Quoique  un  peu  long,  ce  Roman,  oii  tout 
refpiie  &  &it  aknçi  la  vertu,  a  quelque  chofede 
il  attachant,  qu^on  languit  d'un  TomeàTautreduis 
rknpatience  de  lire  le  tout.  La  plume  du  Tn- 
duâeur  élégantç  &  fidèle  n'a  tien  gâté  à  l'original 
en  le  rendant  fans  le  tronquer ,  fous  prétexte  de  lui 
donner  un  air  plus  François  ;  aufli  ce  qui  a  pain  de 
Grandi/on  eft-il  déjà  enlevé. 

La  Haye, 

t>e  H<mdt  a  fait  annoncer  une  Tradudtion  Fnn*» 
çoife  du  Syftême  de  PbUofipbie  Morale  de  M. 
Hutchefon  en  2/ Vol.  in/^.  On  trouve  en  quel- 
que forte  refquifiè  de  ce  bel  Ouvrage  daJk  un  pe- 
tit Traité  de  M.  Fordyce  qvCon  a  traduit,  qu'on 
imprime  &  que  H.  Scbeurleer  va  publier. 

Le  même  vient  de  dotmer  AmufsHiens  de  U 
Toilette  8.  Tom.  L 

Le  VII.  Tome  du  Nouvellifie  Oeconomique  cft 
aâuellemcnt  en  vente  chez  P.  Gojfe  Junîçr  ohfe 
trouvent  toutes  les  nouveautés  du  tems ,  tant  en 
Livres,  qu'en  Cartes  &  en  EJlampes. 

NB.  Boute  de  place ^  on  a  été  obligé  de  fmf^ 
primer  les  Nouvelles  Littéraires  de  Frémce  ^ 
d* Allemagne^  &  de  Suijfe.  Au-lieu  de  1$  feuilt 
fes^  cette  partie  de  la  Bibliothèque  des  Sciences  de 
écs  Arcs  en  contient  près  de  17. 
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3ui*on  y  traite  eft  favammetit  approfoiK 
ie.    Il  s'y  ^it  des  Emtaumeftiens  des  EU 
gyptiens.  M.  Rouelle,  qui  en  eft  l'Au- 
teur ,  Ta  comuofé  k  roccaiion  de  ouel* 
Que9  parties  d'une  Momie,  aue  M.  le 
Cîomte  de  Caylus  avoit  reçues  d'Egypte  ; 
&  pour  jetter  quelques  édaircifTemens  fut 
un  Mémoire  que  ce  Seigneur  a  lû  sul'Aca^ 
demie  des  Infaiptions  &  Belles-Lettres. 
Pendant  que  Tilluitre  Littérateur  a  raflem- 
blé  avec  Térudition  &  le  goût  qu'on  ad- 
mire en  lui ,  les  différens  fentimens  des 
A.uteurs  fur  l'art  des  embaumemens,  le 
FhYficien  en  a  approfondi  la  méthode  ^  il 
l'a  effayée^,  &  avec  tin  fécond  Mémoire, 
il  produira  des  échantillons  de  prépara^ 
tions  anatomiqûes.  qui  achèveront  dedé* 
couvrir  tout  Tart  des  Egyptiens.     Ici  ii 
examine  ce  qu^Hérodote  a  rapporté  de  cet 
art  ;  il  montre  que  la  courte  defcription 
^'il  en  a  faite,  jointe  aux  obfervation» 
que  fournit  Pinfpedion  des  Momies ,  peut 
conduire  à  en  découvrir  les  fondemens  ^ 
mais  en  même  tems  il  fait  toudier  au 
doigt ,  Q^Hérodote  n'a  parlé  des  embau- 
inemens  Egyptiens  que  fur  le  rapport 
d'autrui ,  &  à  plus  d'un  ^ard  fans  exac- 
titude ,  ou  plutôt  d'une  manière  contrai* 
re  à  la  vérité.  Louis  de  Bils ,  Flamand ,  qui 
vivoit  en  1663,  &  Clauderus  qui  s^expli* 
que  mieux  que  de  Biù ,  font  les  feuls , 
au  jugement  de  M.  Rouelle,  qui  aèrent 
fainement  jugé  de  la  méthode  Égyptien- 

ne. 
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&e,  &  qui  en  ayent  faiii  k  fecret,  fans 
pourtant  avoir  aflez  connu  les  effets  du 
moyen  qu'ils  y  employèrent.  Ce  moyen 
c'eft  Itjel  alkali^  &  voici  en  fubiiance  la 
manièîe  dont  onPemployoitdans  les  em^ 
baumeitiens. 

.  On  commençoit  par  vuidcr  le  cerveau 
en  faifant  une  ouverture  au  crâne  par  les 
narines;  enfuite  on  vuidoit  de  même  les 
vifcères  par  one  ouverture  faite  du  côté 
des  flancs  ;  après  cela  oii  lavoit  le  corps 
avec  foin  ^  &  on  le  faloit  avec  du  natrum  ^ 
forte  de  fd  différent  de  nôtre  nitre  (♦) ,  & 
qui  étoit,  à  ce  que  croit  M.  RoueLlë,  un 
vàritable  Alkall  fixe  ^  propre  à  dépouiller 
les  corps  des  liqueurs  &  des  gtaifTes  qu'ils 
contenoient  iVautrefois,  fans  vuider  les 
vifcères .  on  injeâoit  par  le  fondement 
une  diiiblution  de  ce  natrum  ^  &  au  moyen; 
de  quelques  inçiiionSi»  on  le  faifoit  péné-^ 
trer  dans  la  poitrine  &  dans  le  bas  ventre. 
Au  bout  de  70  jours,  on  tiioit  du  ventre 
ïa  liqueur,  qui  entraînoit  avec  elle  les  en- 
trailles difioutes  ;  &  il  ne  reftoit  du  cada- 
vre que  la  peau  &  )ps  os.  Cette  féconde 
méthode  étoit  celle  qui  coûtoit  le  moins. 
Mais  il  y  en  avoit  une  troifième  plus  dif- 

pen- 

(  *  )  Cette  obfervation  ^  quelques  autres  ièrvi« 
tOBC  à  reéUfier  la  defcription  des  embaumeroens , 
telle  qtt*on  la  trouve  dans  VHifloin  Univeifelli 
traduite  de  \"hnf^f^i*T(m.  I.  fag.  ^^91»  &c. 
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Çcndieufe  encore  que  la  première,  &qui 
ctoit  proprerticnt  un  vrai  embaumement. 
On  rempliflbit  la  tête ,  la  poitrine  &  le 
ventre,  après  les  avoir  vuidés  &  lavés 
avec  du  vin  de  palmier  &  des  aromates 
broyés ,  on  les  rempliffoit,  dis -je  ,  de 
myrrhe  pulvcrifée  &  de  toutes  fortes  de 
parfums,  excepté  l'encens;  on  fermoit  Cou- 
verture, on  couvroit  le  corps  de  natrum 
pendant  70  jours;  cnfuite  onI#lavoit^ 
&  après  l'avoir  tout  enveloppé  de  bande» 
de  toile,  qui  ont  paru  à  M.  Kouelle  être 
de  coton ,  quoique  Hérodote  dife  qu'elles 
étoient  de  lin ,  on  le  rendoit  aux  parens. 
Ces  bandes,  commtVLMaiUet ^  Conful 
au  Caire,  Ta  remarqué,  s'appliquoient  de 
deux  façons;  avec  les  unes  enduites  de 
matière  réiineufepn  enveloppoit  chaque 
membre;  avec  les  autres  trempées  dans 
de  la  gomme ,  on  emmaillotoit  tout  le 
corps, qui  préparé <ic  cette  manière,^pou- 
voit  fc  confcrver  pendant  plulleurs  mil- 
liers d'années.  C'étoit  apparemment  la 
dignité  des  morts  qui  fervoit  à  ré- 
gler la  qualité  de  l'embaumement  &  la? 
magnificence  des  Momies.  Pour  le  peu- 
ple, on  n'y  faifoit  pas  tant  de  façon.  M. 
Maillet  affure  dans  fon  Hiftoire  de  l'E- 
gypte, qu'il  a  vu  un  grand  nombre  de 
corps  couchés  ^  fur  des  lits  de  charbon  , 
emmaillotés  feujemejit  de  quelques  lan- 
ges couverts  d'une  natte,  fur  laquelle réii- 
dpit  une  épaiilèur  de  fcpt  à  huit  pieds  de 

fable  f 
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fable;  ainfî  ces  corps  deflèchés  dans  les 
labiés ,  avoieAt  auflj  brave  les  ficelés,  & 
voilà  comment  chez  les  Egyptiens  la  K,e- 
ligion  avoit  flatté,  dans  les  plus  pauvres 
Tncmçs,  cet  amour  machinal  que  pref- 
gue  tous  Jes  homme;s  conftarent  pour  la 
fragile  maifon  qu'occupe  leur  ame  pen- 
dant le  court  intervalle  de  la  vie. 

Par  f  analyfe  chymique  que  M.  Rouel- 
le a  faite,  tant'  des  matières  dont  les  Mo- 
mies fe  trouvent  chargées ,  que  de  celle 
qu'on  a  trouvée  au  fond  d'un  vafe  dans 
une  chambre  de  Momies,  il  a  jugé  qu'on 
cmployoit  aux  embaumemens  un  cle  ces 
divers  ingrédiens;  tantôt  du  bitUme  de 
Judée  fem ,  tantôt  ce  même  bitume  mê- 
Je  avec  le  ceâ'ia,  ou  la  liqueur  de  Cèdre; 
tantôt  enfin  le  cédria  joint  à  des  matières 
léfineufcs  &  très  aromatiques,  mélange 

?ue  l'habile  Chymifte  foUpçoime  être  le 
ijjafpbalte  des  Anciens. 
A  ces  embaumenjens  le  luxe  ajou- 
toit  fouvent  unecaiflc  de  bois  de  Sycomo. 
re,  que  la  vanité  avoit  rendu  rare  &  pré- 
cieux. D'ailleurs  cette  caifle  artiftement 
travaillée  étoit  faite  d'une  feule  pièce , 
creufée  à  l'outil,  &  de  cette  manière  un 
tronc  de  ces  arbres ,  d'une  grofleur  confî- 
dérable,  devenoit  la  nidie  de  la  Momie 
d'un  hoirime  riche  ou  de  qualité. 

L'Hiftorien  de  l'Académie  a  joint  à 
Pcxppfîtion  du  Mémoire  de  M.  Rouelle 
ic  précis  de  deux'  ouvrages  excellens, 

A  3  mais 


%66     BlBUOTBXQUK  HBS  SciKVCIS» 

mais  déjà  îi  coanns^  que  nous  ne  faifons 

2ue  les  indiquer.  Le  premier  eft  Fifr^r  i£r 
r  teinture  tes  Urnes  ^  des  étoffis  de  laî^ 
fie  ô^f.  par  M.  Helliot.  Le  îcsaoà  in- 
titulé ,  cBymie  Médicmale  ^c.  cft  de  M, 
MALoum.  Qa  en  a  déjà  deux  éditions. 
Nous  afiôcions  à  cet  article  un  Mémcire 
très-curieux  ^wr  le  verd  de  gris.  Il  vient 
de  la  Société  Royale  de  ManQ>ellier*  &  a 
M.  MoNTET  pour  Auteur. 

B0TANIQ.UE, 

•  " 

Le  Septième  &  le  huitième  Mémoires 
de  M.  GuETTARD  fur  les  glandes  des  flan^ 
tes^  ne  font  pas  fufccptibles  d'analyfc. 
Nous  ne  pronterons  pas  non  plus  du  fe- 
ccfurs  de  l'Hittoricn  de  TAçademie ,  POUf 
donner  le  précis  du  bel  ouvrage  de  Vt  du 
Hamel,  intitulé.  Traité  de  la  culture  des 
Terres  ^c.  '  Il  eft  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Un  fécond  &  un  troifîème  vo-. 
Jume  ont  fuccédé  au  premier,  &  ont  été 
de  même  reçus  avec  un  applaudiflcment 
général. 

Ge'ome'trie,  Astronomie. 

La  Géométrie  fournit  à  ce  volume  un 
Mémoire  de  M.  d'O  n  s-e  n-B  r  a  y  ,  con^ 
tenant  une  Méthode  facile  pour  faire  tels 
fuarrés  magiques  que  ton  voudra.  L*Aftro- 
nomie  en  fournit  trois.  Le  x.  &  le  2.  de 

m; 
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M.  VAhbê  DE  LA  Caille  roulent  fur  ies 
élémens  de  la  Thème  du  Soleil.  Le  5,  de 
M.  Maralw,  traite  des  Nœuds  ft*  dePh-^ 
^lination  du  quatrième  Satellite  de  Jupiter. 
Il  faut  leur  aiTocier  quatre  Obfervatioos 
<Ic  réclypfe  de  Lune  du  19.  Juin  1750  & 

Îuatre  autres  de  celle  du  13.  Décembre. 
/Hitoricn  y  ajoute  ^extrait  d'un  ouvra- 
ge de  ML  d'âlembert,  intitulé,  Recher^ 
€bes  fur  la  tréceffion  des  Equinoxes  &c. 
Peu  de  nos  Leâeurs  feroient  en  état  de 
goûter  ces  favantes  diicuffions ,  les  autres 
if apprendfoient  rien  des  expofés  fuperfi- 
ciels  que  nous  pourrions  en  donner,  & 
nous  ne  faurions  nous  étendre  au  *  delà  de 
certaines  bornes.  Une  fois  pour  toutes 
donc  nous  ne  promettons  que  des  annon- 
ces au  retoiur  aes  Mémoires  de  ce  genre. 

Ge'og&aphie. 

Cette  année  M.  de  l'Isle  a  lu  àTAf- 
femblée  publique  de  l'Académie  un  Mè^ 
moire  fur  les  nouvelles  découvertes  au  Nord 
de  la  Mer  du  Sud^  &  {vefenté  en  même 
tcms  uneCarte  que  M.  Buache  avoitdren- 
fée  fur  ce  Mémoire.  Depuis  ce  tems^là  9 
divers  Mémoires  relatifs  a  ce  même  objet 
ont  occupé  la  curiofité  du  Public  II  n'eft 

Îlus  douteux ,  qu'il  ny  ait  au  Nord  du 
apon  un  paU^  libre  pour  aller  par  Mer 
au  Kamtchatka;  qu'en  fuivant  la  côte 
•n  ne  parvienne  à  un  détroit  qui  joiat  Iji 

A  4  M«F 
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Mer  da  Sud  à  la  lifer  dacialc^ft  dont  la 
paitie  la  plus  étmite  qui  a'a  pas  plus  de 
40  lieues  de  laige ,  fc  trouve  fous  le  Ccr- 
ek  Polaire;  qu'à  l^ft  de  ce  détroit  on  ne 
rencontre  une  terre,  qui,  fuivant  le  rap^ 
*  pQit  des  habitans,  £iit  partie  d'un  grand 
continent  abondant  en  Fouirures ,  &  qui 
probablement  appartient  à  PAroérique 
Sqitentrionsde;  enfin  que  le  point  (m  ce 
1  détroit  aboutit  à  l'Amlcrique  fous  leCer- 

.0     '  clç  Pplair^  ^l^Cap  Blanc  au  Nord  delà 

'  '  ^^  '  Californie ,  ne  fe  trouve  à-peu-près  dans  u- 

ne  ligne,  qui  fuit  la'direâion  des  côtes 
de  cette  partie  connue  d'Amérique.  Tout 
cela  réfuite  des  découvertes  faites  par  les 
Ruffes  en  173 1  &  1741;  mais  ces  mê- 
mes découvertes  ne  donnent  aucune  con- 
noiflance  fur  tout  le  refte  du  pays  depuis 
,^ff^  ff^  IlJUïede  Hudjon;  heureufement  une  ré- 
latîonH^a voyage  fait  en  1640  par  Bar^ 
tbelemi  de  Fonte  ou  de  fuente^  Amiral  de 
\z  Nouvelle  Eftagne ,  eft  tombée  dans  les 
mains  de  M.  de  L'I  s  l  e  &  a  fuppléé  (  li 
l'on  peut  y  faire  fonds)  les  découvertes 
éts  Ruffes ,  en  les  confirmant. 

Selon  cette  relation,  de  Fuente  fît  voi- 
le du  Cap  Blanc  ^  extrémité  connue  de  la 
Californie  456  lieues  au  Notd-Nord-Oueft , 
&  après  avoir  traverfé  un  parage  de  260 
lieues,  où  il  trouva  un  grind  nombre 
d'Illes ,  qu'il  appella  V Archipel  de  St.  La^ 
zare^  il  arriva  au  Nord-Oueft  du  Cana- 
da ^  à  rcmbouchure  d'uae  rivière  qu'il 

nom- 
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nomma  Rio  de  los  Reyes.  Elle  le  conduis 
fit  à  un  village  d'Américains  appelle 
Koftojfet^  fur  le  bord  d'un  lac  qu'il  appella 
Belie.  De  ce  lac ,  il  entra  dans  une  rivière 
qu'il  nomma  P^rmentier^  de  cette  riviè- 
re dans  un  autre  lac  auquel  il  donna  foa 
noïn  de  Fuente  ^  du  lac  de  Fuente  dans 
une  nouvelle  rivière  qu*il  nomma  deRon* 
éfuillo  &  qui  le  mena  a  un  nouveau  villa- 
ge d'Américains,  où  il  apprît  qu'à*  peu 
3e  diftancç  du  côté  de  TEft,  il  y  avoitu» 
gros  vaifleau  étranger.  Il  y  alla  &  trou- 
va un  vaifleau  Anglois  Venu  de  Bofton , 
apparemment  par  la  Baye  de  Hudfon  ou 
par  celle  de  Baffin.  Tel  fut  le  terme  du 
voyage  de  l'Amiral  Efpaghol.  Là  il  re- 
mit à  la  voile,  repafla  tous  les  lacs  & 
toutes  les  rivières  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  &  rejoignit  fa  flotte ,  où  il  trouva  de 
retour  le  Capitaine  Bernardo  qu'il  avoit 
détaché  ,  &  qui  He  Jac  en  lac  &  de  ri- 
vière en  rivière ,  avoit  ppufle  jufqu'au 
77.  degré  de  latitude  aflezVr^s  de  l'extré- 
mité Nord-Oueft  de  la  Éaye  de  Baffin^ 
Voilà  donc  l'efpace  qui  fe  trouve  à  TOueft 
de  cette  Baye  &  de  celle  de  Uuifon  dé- 
formais connu.  Tout  ce  qui  s'étend  de- 
là jusqu'à  la  pointe  de  la  Californie,  for- 
me un  vafte  golphe  qui  communique 
avec  la  Mer  du  Sud,  au  moyen  de  deux 
ouvertures,  l'une  au  4(5.  degré  de  latitu- 
<ie ,  découverte  eh  1 592  par  Jean  de  ¥Uca  ; 

As  Tau- 
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r autre  au  43.  trouvée  en  1603  par  Mar^ 
tin  iAgùlar.    On  a  donné  à  ce  golphe  fe 
nom  de  Mer  de  FOueft^  &  toutes  les  réla- 
tions  des  difTérentes  Nations  fauvages,qui 
ont  commerce  avec  les  François  du  Car 
nada,  en  confirment  Pexiftence.    Ainli 
toute  la  partie  Septentrionale  de  la  Mer 
du  Sud  cft  adueÛement  découverte,  & 
Ton  peut  à  préfent  comprendre ,  com- 
ment le  Nord  de  l'Amérique  a  été  peu- 
{)lc ,  rien  n'étant  plus  aifé  que  de  franchir 
e  détroit  qui  la  fepare  de  i'Afîe,  furtout 
dans  les  tems  de  glace  où  le  détroit  eft 
gelé.  Il  faut  efpérerque  denouveaux.faits 
confirmeront  ceux  que  les  relations  des 
Efpagnols  &  des  Sauvages  attellent  fi  pob- 
fitivement.    En  attendant ,  ceux  qui  y 
ajoutent  une  foi  entière,  peuvent  bien 
dire,  „  qu'il  y  avoit  long -tems  que  la 
^,  Géographie  rfavoit  fait  un  fi  grand  pas 
„  vers  l'entière  cpnnofBance  du  globe  tCT'- 
„  reftre. 

Hydrauuqpe,  AcousnopE,  MECAiaQ]crE, 

Un  favant  Mémoire  de  M.  ï>z  Pa^^ 
ciEVX  fur  la  conduite  des  eaux^indiqnc  le 
remède  aux  obfiacles  que  ?air  caijtonné 
dans  les.  tuyaux  deftinés  à  conduire  les 
eaux  à  quelque  diftance ,  met  àleur  écou- 
lement Ce  reinéde  confifte  à  placer  des 
ventoufes  avec  des  robinets  dans  Jes  en- 
droits 
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droits  de  la  conduite  qui  fe  trouvent  les 
pto  élevés,  &  où  Tair  par  conféquent  eft 
Je  plus  fujet  à  fe  raiTembler. 

A  ce  Mémoire  THiftorien  de  l'Acadé^ 
tnie  joint  un  court  extrait  ou  plutôt  un 
éloge  de  la  féconde  partie  de  i^Arcbitec^ 
ture  Hydraulique,  M.  B.ELinoRy  traite 
particulièrement  de  la  conftruâion  des 
Ëclufes.  C'eft  en  Hollande  que  ce  grand 
maître  eft  venu  s'en  inftruire, 

UAcouftique  n'offre  aucun  Mémoire* 
L'Hiftorien  y  a  fuppléé  ea  donnant  une 
idée  de  deux  ouvrages  intitulés,  Démonfi 
tration  4u  principe  ae  f  Harmonie.  L'un  eft 
du  célélare  M*Rakeau,  l'autre  de  Mr.Es- 
TEVE  de  la  Société  Royale  de  Montpellier. 
Le  Public  a  déjà  décidé  du  cas  que  l'on 
doit  faire  de  ces  deux  Ecrits ,  dont  l'ob- 
jet eft  très  différent ,  quoique  leur  titre 
foit  le  même. 

Dans  la  daffede  la  Méchanique,  on  ne 
trouve  qu'une  fuite  du  Mémoire  de  M, 
le  Chevalier  d'ARCi  fur  quelques  problèmes 
de  Dynamise.  Ce  morceau  eft  encore 
moins  fufçcptible  d'analyfe  que  celui  au-r 
quel  il  fert  de  continuation. 

Après  l'avoir  indiqiié  ,  l'Hiftoricn  de 
ï'Académie  fait  connoitre  cinq  machiner 
approuvées  par  ce  refpedablc  corjps,  & 
Quatorze  Mémoires  jugés  dignes  d'entrer 
oans  le  recueil  des  ouvrages  qu'il  faitjm- 
primer  féparépicnt 

M-  de  FoucHT  fmit  fa  tâche  félon  U 

cou^ 
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coutume  par  Péloge  des  Académiciens 
décédés  dans  le  courant  de  l'Année.  Il  v 
en  a  quatre,  le  Duc  à^Aiguillùn  ^  M,  de 
Crmzas ,  M.  Petit ^  &  l'Abbé  Terrajffhm 

Armand  Lmàs   du  Pleffis  de  Kicéelieu 
Comte  ^Agéncis  &  Duc  d'Aiguillon ,  na- 
quit  à  Londres  le  9  Octobre  1683 1  de 
iMiis  Armand  Marquis  de  Richelieu ,  &  de 
Marie  Charlotte  de  Mazarin^  fille,  d'-4r^ 
mand- Charles  de  la  MeilUraye^  premier 
Duc  de  Mazarin^  &  à'Hortenfe  Mancini^ 
nièce  &  héritière  du  Cardinal  de  Maza^ 
rin^  fi  connue  par  fa  beauté  &  par  ks 
malheurs.  Juiques  en  1714  le  Comte  d'il- 
génois  fe  diftingua  da/is  les  armes ,  parti* 
culiërement  à  la  bataille  de  Kamillies. 
Un   mécontentement   lui  fit  <juitter  le 
fervice  &  la  Cour.   Il  fe  retira  a  fon  chsh. 
teau  de  Vereft ,    où  ^  fans  autre  maître 
que  fon  goût  &  fcs  talens  ,   il  devint 
Peintre  ,     Deilînateur    &     Architeéle, 
Dans  ce  lycée  domeftique ,  un  laboratoi* 
re  chymique,  &  un  beau  cabinet  d'hif- 
toke  natcorelle  exercèrent  fon  penchant 
pour  Pétude  de  la  Phylique.    Il  ne  négli- 
gea pourtant  ni  les  recherchés  de  la  grave 
Métaphyiique,  ni  les  amufemens  légers 
des  Mufes.  Il  aimoit  les  Belles  Lettres  & 
les  cultivoit.    En  f aifant  faire  des  fouil- 
les pour  découvrir  des  fofliles  &  des  pé- 
trifications dont  la  Tourraine  abonde, 
il  y  trouva  le  premier  des  agathcs  de  dir- 
^ente$ couleurs, &  des  cailloux  qui  fem- 

bla- 
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blables  à  ceux  d'Angleterre  reçoivent  le 
plus  beau  poli.  Quand  du  fonds  de  ft 
retraite  il  venoit  à  la  C6ur,  il  y  offiroit  le 
rare  fpeâacle  d'un  homme  heureux  fans 
CCS  dignités  &  ces  préférences  qui  font  1» 
félicité  du  Courtifan  ^  d'une  vie  occupée 
fans  intrigue  &  fans  ambition  ^  d'un  ca- 
raâère  franc  fans  dureté^  &  d'une  fincé- 
rité  à  toute  épreuve ,  quoique  toujours  o- 
bligeante.  Pour  recompemer  fon  mérite^ 
le  Koi  o^igea  en  173 1  fa  ten-e  d'Aiguil- 
lon en  Duché-Pairie.  Le  foin  de  fa  fan- 
té  l'ayant  attiré  plus  fouvent  à  Paris ,  il 
fouhaita  d'entrer  à  l'Académie.  On  l'y 
reçut  en  1744-  II  en  remplit  les  devoir» 
avec  diftii;âion.  A  la  fin  de  1748 ,  une 
attaque  d'apoplexie  lui  laifla  ime  paraly- 
fie  fur  le  côté  droit  ^  &  le  refte  de  tes 
jours  ne  fut  plus  que  langueur  &  guefouf- 
fcance;  mais  dans  les  fentimens  d'une  ré- 
fignation  inébranlable  ,  il  vit  fans  effroi 
venir  la  mort,  épreuve  fatale  à  la  gloire 
de  plus  d'un  héros,  &  qui  dêmafque  fu- 
rcmcnt  ceux  en  qui  l'orgueil  ou  l'ambi- 
tion  ont  tenu  lieu  de  courage.  Ce  fut  le 
4  Février  1750 ,  que  le  Duc  d'Aiguillon 
mourut  dans  la  67  année  de  fon  âge,  ne 
laiffant  qu'un  fils  jufqu'icî  connu  fous  le 
nom  de  Duc  dCAgenots. 

Jean  Pierre  de  Crouzas^  naquit  à  Lau- 
2anne  le  12  Avril  1665 ,  d'une  des  plus 
nobles  &  des  plus  anciennes  familles  dti 
faysde  Vaud  dans  la  SuiiTe.  Deftinéaux 

aimes. 


274  Bl1!LI0THBQn£  DBf  SciC]9C89, 

-armes ,  &  ne  Ibupirant  que  ponr  kd 
Sciences» il  obtint  de  fes  parens  la  liberté 
de  fuivre  fon  inclinatioo.  Les  Belles-Let- 
tres, les  Mathématiques  )  la  Philofqphie 
&  la  Théologie  lui  virent  faire  de  fi 
grands  prcwès,  qu'à  l'âge  de  20  ans  il  é- 
toit  capable  d'enfei^er.  Après  deux  ans 
de  yo}^e  en  Hollande  &  en  France, de 
retour  dans  fa  patrie,  il  y  époufa  De-» 
moifelle  Louife  boys  fille  •  de  NoWe  Jean 
Louis  Loys  ControUeur  Général  &  Sei« 
gneiir  de  Marmand.  La  même  année  on 
Je  fit  Profefleur  honoraire  en  Philofophie; 
&  depuis  il  fournit  une  longue  carrière , 
tantôt  à  Lausanne,  tantôt  à  Groningue» 
tantôt  attaché  en  aualité  de  Gouverneur 
au  Prince  Frédéric  ae  Hejfe  Cajjfl^  toujours 
célèbre  par  fes  ouvrages^  par  fes  liaifons 
littéraires  &  par  fes  difciples ,  jufqu'au 
22  Mars  1750,  qu'il  cefla  de  vivre  à  Page 
d'environ  87  suis ,  après  avoir  pafle  les 
Crois  dernières  années  de  fa  vie  dans  une 
forte  de  mélancolie,  qu'on  ne  pouvoit  fuf-* 

Sendre  qu'en  lui  parlant  de  fcience  &  de 
Ldigion. 

Deux  traits  principaux  brillent  dans 
reloge  dont  rHiftoricn  de  l'Académie  a 
honoré  la  mémoire  de  M.  de  Crouzas. 
Premièrement  il  obferve  judicieufement^ 
que  le  mérite  de  ce  Savant  |)aroît  avoir 
moins  été  l'excellence  &  lafupérioritédans 
un  certain  genre ,  que  l'univerfalité  des 
comioiiTances  &  des  talcn$  littéuires*  Se- 

coa-. 
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condement  il  lui  itnd  cette  juftice  ,  que 
toute  fa  vie  il  a  employé  fes  connoiflan- 
ces  &  fes  talent  à  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion, &fouf  prouver  combien  il  fouhài- 
toit  la  paix  entre  les  Chrétiens  ,   il  nous 
apprend  un  fait  lîngulier,  c'eft  que  fur  la 
réputation  du  Pape  aHuelkment  régnant^ 
il  avait  conçu  le  dejfein  de  travailler  avec 
lui  â  la  réunion  des  Luthériens  à  PEgBfe 
CatboBque^  &?  vouloit^  fijon  grand  âge 
k  lui  aiÊcit  pu  permettre^  fi  remre  à  Ro- 
me pour  conférer  avec  ce fage  Pontife.  Sans 
doute  que  par  les  Luthériens  il  faut  enten- 
dre ici  en  çénâral  les  Proteftans^  car  on 
fait  que  jMtf.  de  Crouzas  n'étoit  pas  Lu- 
thérien, Du  refte  le  projet  fe  fent  un  peu 
de  Page  de  celui  à  qui  on  Pattribue.  Tarit 
que  Rome  ne  renoncera  pas  à  la  préten- 
tion d'infaillibilité,  il  eft  difficile  que  des 
gens  qui  la  lui  refufcnt  foyent  bien  venus 
d'ailleurs  à  lui  parler  de  réunion.  Jamais 
elle  n'a  été  gouvernée  par  un  Pape  plus 
propre  à  gagner  les  efprits  &  plus  digne 
de  Peftime  des  coeurs  pacifiques;  mais  que 
voudroit-on  ?  que  BENorr  3Q V  avcuât;  que 
le  Concile  de  Trente  rfétoit  pas  plus  in* 
faillible  que  le  Synode  de  Dordrecht? 

Pour  revenir  à  Mr.  de  Crouzas^  nous 
ne  diflîmulerofls  pas  qu'on  lui  a  rq)roché 
un  peu  d'inquiétude  ,  &  quelqudois  de 
la  vivacité.  Ce  que  dit  M.  de  Foitchy 
n'eft  que  trop  vrai .  les  Théologiens  Pro^ 
teftans  ne  font  pas  plus  exempts  de  difputes 

qui 
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fit  les  Tbéobpens  CatboEfiêts  i  00  prétend! 

Î|ue  dans  celle  qui  s'éleva  à  Lauzanne  au 
ujet  du  formulaire  qu'on  appelloit  le 
Confenfus jVL  de Ooks^j défendit  iesdroits 
de  la  tolérance  d'une  manière  un  peu  dé- 
ciQve;  &  pour  me  fervir  des  expreflîons 
du  reri>eâable  Hiftorien  de  l'Académie , 
on  doit  convenir  qu'il  traita  durement 
tJbmynome  fréétabûe. 

M.  de  Crouzas  favoit  pourtant  changer 
d'opinion.  Cartéilen  déclaré,  il  avoitrem- 
pli  toutes  les  maiges  d'un  exemplaire  des 
principes  dtNenvtan^  des  repon&s  qu'il 
croyoit  les  plus  convaincantes  pour  les 
ébjeâions  répandues  dans  cet  ouvrage 
contre  la  Phyfique  Cartéilcnne.  On  de 
fts  difciples  ,  imbu  des  mêmes  princi- 
pes, lût  le  livre  Se  les  remarques.  Se  de 
Carte/ien  qu'il  étoit  devint  Ne\rtonien« 
M.  de  Crouzas  furpris,  lui  demanda  les 
raifons  de  fon  changement;  il  les  lui  ex-^ 
pliqua  ,  &  le  convainquit  fi  bien  ,  qu'il 
s'y  rendit  &  devint  lui  même  défenieur 
du  fentiment  qu^il  avoit  voulu  attaquer. 
Sans  p^arler  ici,  ni  de  la  Lop^e  de  M» 
^  Crouzas ,  qui  étoit  fon  ouvrée  favori^ 
ni  de  fon  Examen  du  Pyrrbonifme^  où  l'on 
trouve  tant  d'excellentes  chofes  contre  les 
ennemis  de  la  Religion ,  ni  de  fes  autres 
produâion^  A  généralement  connues,  nous 
nous  taifons  un  plaiOr  de  préfenter  à  nos 
Leéleurs  le  jugement  que  THiftorien  de 
TAcadémie  porte  de  fon  Traité  du  Beau. 
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^-,  Une  converfation ,  dit-il ,  que  M.  <fc. 
,,  CrouzMs  eut  à  Lausanne  avec  Mr.  le 
,*^  Baron  de  Stain ,  Gouverneur  du  rrincç 
5,  de  WTvrfemberg^z  Toccafion  d'un  Palais 
^>  où  toutes  les  régies  de  l'art  étoient  ob- 
,,  fervées,  fans  qtfon  y  pût  remar- 
),  crue)?  aucune  beauté ,  engagea  M.  de 
^  ùouzas  à  compofer  un  Livre  d'un 
^,  goût  &d'un  genre  bieniniguliers;  c'eft 
,,  ion  Traité  du  Beau.  «  Il  s':^it  dans  cet 
^,  ouvrage  de  déterminer  metaçhyjQque* 
^,  ment  ce  je  ne  fai  quoi ,  qui  fait  donner 
^,  ou  refufef  fi  divcrfcment  le  nom  de 
1),  beaux  aux  mêmes  objets  ;  qui  fait  acr 
-,,  cordef  aux  uns  la  beauté  fans  agrd* 
^,  mens;,  &  aux  autres  la  qualité  de plai- 
^,  re  fans  beaufi;  en  un  mot  de  démê- 
9,  1er  les  mouvemens  les  j^lus  obfcuss.  âc 
^,  ks  plus  cachés  de  l'efprit  &  du^  cœur« 
\y  Le  principe  de  M.  if  CrouzascB:^  que 
I,,  Tame  unie  au  corps  ayant  des  idéçs 
'^^^tout  à  fait  indépendantes  desfens  &des 
■^^  perceptions  qui  en  dépendent,  &qu'9n 
\^  nomiûe  fenlations,  à  y  a  au(B  deux 
'^•,  efpéces  de  beautés ,  l'une  dépendante 
„  de  la  proportion  des  différentes  parties 
i,^  du  fujet,  l'autre  dépendante  du  lap- 
.,,  port  plus  ou  moins  parfait  de  ce  mê- 
-^,  me  lujet  avec  nos  lens  ou  nos  fcnti- 
-,,  mens.  Agamemnon  &  Brutus  facri- 
T,^  fient,  l'un  fa  fille,  &  l'autre  fcs 
^^  fils ,  au  bien  de  l'Etat  L'aftion  <ic 
. .  l'un  &  dé  l'autre  cft  paiement  bel- 
;'  Tm€  IV.  Fart.  Ii:        B  „  fe 
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,,  k  aux  yeux  de  rcfprit,  parcequ^ellesF 
^  ont;  un  même  rapport  aux  loix  de 
^  tout  gourememenc  »  qui  impbfent  à 
,,  ceux  qui  commandent  la  néceflité  de 
,,  tout  facrifier  pour  leur  Etat;  mais  Ist 
,,  dureté  plus  que  ftpïquc  de  BrutHs  ré- 
^  volte ,  parcequ'elle  n'a  awcun  rapport 
avec  Pamotir  paternel  gravé  dans  nos 
cœurs  de  la  main  de  la  nature,  au^ 
_  lieu  que  la  doulpir  àlAsamemnon  intç- 
5,  rcffc  et  rend  fon  aâion  fufceptiWe  d'uq 
„  fécond  genre  de  beauté  que  celle  de 
„  Bruttts  ne  peut  avoir.  De  ce  double 
„  principe  appliqué  à  un  grand  nombre 
^  4e  fuictSy  il  tire  l'explication  très  vrai- 
1,  femblable  de  rimprdBon  qu'ils  doivent 
fiiire  fur  nous  :  malheurcufement  les 
foliations ,  ^  encore  moins  les  paflions  , 
5,  ne  foiit  pas  tout  à  fait  du  reffort  de  la 
5,  Métaphyiique  ;  &  il  faut  avouer  que 
5,  quoique  le  Livre  de  M.  ifc  Crouzas  ioit 
5,  un  Livre  excellent  &  tout  à  fait  neuf,  le 
5,  je  ne  fai  quoi,  qui  fait  le  beau  pour  les 
^  fens  &  pour  ks  paflions ,  eft  &  .fera 
„  probablement  çncore  long-tcms  un  je 
^,  ne  fai  quoi  **• 

L'éloge  de  M.  Petit  fait  infiniment 
d^honneur  &  à  celui  qui  en  eft  l'objet,  & 
è  la  main  qui  Ta  tracé.  Jean  Louis  Pe^  ' 
-*ir,  né  àTaris  le  30  Mars  1574,  Acadé- 
micien dès  l'an  I7ij^&  décédé  le  17  A- 
vril  1750  a  l'âge  de  7tf  ans ,  fat  un  dps 
plus  célèbres  Cniruigiens  qu'on  ait  eu  eq 
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fiance.,  La  pratique  ja  '  plus  ^tendue  ât 
i^^phisbriiSante,  m  diftinâion^  les  pluA. 
tnzîcpiéct  Se  les  mieux  méritées  dmg  le. 
coips  oe  la  Ciiiirulgie  ;  des  découverte^ 
importantes  {vp"  Iz  mptore  du  teadou 
4*Açhiile ,  fttr  la  manière  ddnt  fe  fer« 
ment  les  artères  ourertes  ^  fur  la  fiihx^  ' 
le  lachrymalc ,   fiar  Je  filet  de  Iz.  la»- 

Sie  ^.  un  Traité  trois  fois  inlprinaé 
r  lés  maladies  des  os  ^  des  cures  édiri 
tantes,  &  divers  autres  traits  non  moint 
Ifômar^ables  fe  réuniiient  ici  à  fa  gbiie. 
Le  tant  eft  couronné  par  ce  qui  fuit  ; 
^^  fon  humeur  étoit  naturellement  sLiïct> 
^>  glie»  3c  il  aimoit  à  recevoir  cbez  hii 
^  nssamis:  Ces  manières  fefentoientpluf 
,,  d'une  cordialité  •  fr and&e  que  d^ne  po^ 
^,  litefiè  étudiée  :  il  ëtoit  vif,  furfiout  quand 
^,  S  fi'agifibit  de  fa  profemoa  ;  luie  bé-» 
5,  vue  en  Chinifgie  i'irritoà:  plus  qu'une 
f  ,  '  in&lte  ;  niais  il  n'étoit  fujet  qu'à  ce  pre-*' 
i,  miet.  mouv^çment j  auflîprompt  .i  reve^ 
^^  nir  qu'à  fe  iMier  ^  il  ne  con&rvoit  2Mi:xm 
^  kvain,  quelque  gravequ'eût  pu  être  VoU 
^)  éenfe  ;  il  pardonnoit  iincèrement  en  Pbi« 
^,  lojfbphe  qui  tougit  da  fts  foibleifes  &  ex-» 
^1)  cufe  celles  des  autres ,  Se  en  Chrétien 
))  qui  fait  que  le  p^trdoij  qu'il  attend  der&» 
^,  fire  fuprême  a  pour  racfure  celui  qu'il 
),  accorde  lui  même  à  fes  icmbl^les.  Sa 
à>,  fenfibilité  pour  les. mif ères  despauwres 
^,^étoît  extrême:  foins,  remèdes,  at* 
4)  tentiOA,  ri^A  ne  leur  étoit  ^igné;  il 
î  B  a  ;,  nV 
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^  vfzîroit  point  de  pratique  fi  utile  &  S. 
^y  brillante  ^qu'il  ne  fût  prêt  de  quitter ,» 
,,  pour  courir  au  fecours  d'un  pauvre 
^  qu'il  croyoit  avoir  un  plus  grand  be^ 
y,  loin  de  fon  zmniftèFe  ". 

M.  UAbbc  Jean  Terrajpm  cft  le  qua- 
tdème  Académicien  dont  M.  de  roir- 
CHT  fait  l'éloge.  U  naquit  à  Lyon  en 
Z670.  Ses  connoiiTances  dans  les  Mathé^ 
matiques  lui  ouvrirent  l'entrée  de  PAcaW 
demie  en  1707.  Une  diflertation  critique 
contre  Bomêre  fouleva  prefque  toute  \z 
France  favante  contre  lui.  Il  laiffa  tran- 
quillement pafferl'orage  ;  Homère  refta  pour 
lui  un  grand  Poète  en  qui  il  avoit  remar- 
qué des  fautes ,  &  pour  tous  ceux  qui  le 
voulurent  un  homme  divin. 

Quelques  années  après  il  fût  nommé  k 
une  chaire  de  Phitofophie  Grecque  &La- 
Cine  au  GoU^  Royal,  où  ilfe  rendit  u- 
tile  à  une  inimité  de  pcrfonnes  en  les  di^ 
rigeant  „  Je  me  crois  trop  heureux, dit: 
^,  THiftorien,  depouvoiraonneràfamé- 
^,  moire  unepreuvede  ma  reconnoiffancc^ 
4,  par  l'aveu  public  que  je  fais,  qu-ii  a  bien 
^,  voulu  autrefois  me  rendi'e  ce  fervice. , 

Son  Romsâi  connu  fous  le  nom  de 
Setbos^  ne  fut  pas]  du  goût  des  François^ 
Ceux  qui  aiment  la  Philofophie  le  juge-" 
Knt  trop  Roman,  &  ceux  qui  fe  plaifait 
aux  Romans  le  trouvèrent  trop  philofo- 
phique.   Mais  on  le  traduillt  en  Anglois, 

&  cette  Nation  favwte  le  goutar  foit^    . 
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Sa  tradiiâicxi  de  Diodarede  Scilf  a  bien 

luftifié  le  choix  que  PAcadémie  FTançoi- 
ïe  avoit  fait  de  lui  en  1732.  L'Abbé  Ter^ 
raffbn  fut  donnqr  k  cette  tradué^ion  tou* 
te  Texaftitude  pofl5bIe,fans  lui  rien  faire 
perdre  de  la  pureté  &  des  grac^  de  nô? 
trc  Langue. 

Une  occupation  moins  conçue  du  fa- 
îrant  Abbé ,  «  qui  lui  afait  bea^coup  d'hon- 
neur ,  ne  doit  pas  être  oubliée  ici.  ,,  Ijl 
„  liaifon  &  la  fraternité  qui  régnent  en- 
5,  tre  les  Académies  des  Belles-Lettres  & 
,,  des  Sciences,  font  telles,  que  ces  deux 
„  Compagnies  s'enyoyent  r^ciproque- 
9,  xnqit  tous  les  fix  mois  un  Député  pour 
«,  fe  rendre  mutuellenjtent  compte  de  leurs 
5,  travaux  ;  ce  Député  doit  par  confé- 
,5  quent  donner  en  lui  difcotvs  d'environ 
„  une  heure  &  demie  de  leSure,  un  a- 
5,  brégé  de  tout  ce  qui  s'pft  fait  dans  Iç 
5,  fémeftre.  Ceux  qui  coni^oi^ent  com- 
yn  bien  les  différens  objets  des  travaux  de 
5,  P Académie  des  Sciences  fpnt  fouyept 
y^  difficiles  à  expofer  en  abrégé  &  à  faire 
„  entendre  fans  employer  le  fecours  des 
yy  ûgncsâc  des  figures,  fentent  feuls  tou* 
,,  te  la  difficulté  de  remplir  ce  miniftère. 
5,  Nous  ofon^  cependant  afllirer  que 
„  pendant  plus  de  trente  trois  années  que 
„  M.  PAbbé  Terraffon  en  a  été  chargé, 
j,  il  ne  s'eft  jamais  une  feule  foisdémen- 
, j  ti ,  ni  fur  la  préciiion ,  ni  fur  la  clarté. 
I)  O*  croyoit  voir  T Auteur  de  chaque 
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^  Mémoire  âxpofer  fes  rues  &  fes  idées-^ 
yj  fouvdnt  même  il  les  préfentoît  fous  xvx 
^^  jour'  beaucoup  plus  avantageux  ,  que 
yj  ne  l'eufleût  pu  faire  les  Auteurs  de  ces 
„  pièces  ".  Quelque  jour  on  fera  du  Jt>îf- 
ciple  le  même  éloge  qu'il  fait  de  fon  maî-^ 
trc ,  déjà  l'on  convient  qu'il  Vz  mérité. 
Quant  au  eàraâère  moral  du  célèbre 
Abbé, fa  droimre  ,fa  probité,  fa  candeiîr 
ont  toujours  été  reconnues.  Il  avoit  de 
Dieu  les  plus  hautes  idées,  &potit  ce  grand 
Etre  le  plus  profond  rel^eét  La  julteflfe 
de  fon  efprit  &  la  droiture  de  fon  coeur, 
lui  avoient  appris  la  morale  la  plus  puie 
^  la  plus  délicate  :  aulîl  pendant  le  tems 
^•il  demeura  dans  la  Congrégation  de 
rOratoire ,  étoit-il  regardé  comme  un  maî- 
tre dans  la  déci^On  ae5  cas  dé  confcience. 
Il  étoit  libéral ,  officieux ,  content  de  fon 
état  &  fans  ambition.  Du  refte  Ângu, 
lier  dans  fes  maûiëres,  fort  diftrait,  plai- 
ftnt  &  naïf  quand  il  racbntoit,  maistoû-s 
jours  philûfephe. 

ARTICLE    SECOND, 

Introduction  a  (.'Histoire 
DE  Oannimarc  &c.  par  Mr. 
Mallet  &c« 

TrofftAne  Extrait. 

LIvrE  V.   Ce  cinquième  &  dernier 
Livre  peut  Je  divifcr  en  troii  par-r 
•  ticj; 
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tics.  La  première  eft  une  forte  d'appen- 
dice au  Livre  précédent.  M.  MâLLET  y 
traite  4c  quelques  ufages  des  anciens  Scan- 
dinaves. Dans  la  ftconde  il  parle  de 
leurs  Arts.  La  troiiième  contient  la 
concluflon  de  l'ouvrage,  &  rfen  eft  pas 
Je  morceau  le  moins  intéreflant.  En  don- 
nant une  idée  du  tout ,  on  nous  permet- 
tra de  rfinfifter.  que  fur  les  articles  les 
plus  remarquables. 

L  Tout  le  reffentoit^  dans  la  manière 
de  vivre  des  anciens  Scandinaves,  de  leur 
Jaflîon  pour  les  armes.    Tatite  les  a  par- 
laitement  caraâérifés,  quand  il  a  dit  des 
premiers  habitans  de  la  Germanie,  que 
tout  le  tems  ^^ils  tC allaient  point  à  laguer^ 
Te  ^  ils  le  paffbient  à  boire  ou  à  dormir* 
C'étoit  l'effet  au  mépris  qu'ils  avoientpour 
toute  efpéce  de  travail ,   &  aujourdhul 
encore  les  diofes  ne  font  pas  tellement' 
changées  dans  tout  le  »Nord ,  qtfil  ne  s'y 
trouve  plus  d^original  de  ce  portrait.  C'é» 
toit  à  table  que  '^s  Germains  délibéroient 
des  chofes  les  plus  importantes*     On  ne 
Éiifoit  point  d'affaire  que  les  feftins  ne  fuf- 
fent  de  la  partie,  &  ces  feftins  étoient  auf- 
li  magnifiques  que  fréquens.    Amprimus 
Jonas  parle  de  deux  frères ,  qui ,  aux  ob- 
léques  de  leur  père,  régalèrent  douze  cens 
parfonnes  pendant  quatorze  jours.    Us  c- 
toient  lilandois.    Un  autre  de  la  même 
nation  donna  à  manger  à  neuf  cens  per- 
fonnes  pendant  le  même  tems,&  les  ren- 
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voya  enfuitc  avec  des  prçfenA    Dans 


repas  Içs  Scandinaves  n'oublioicnt  jamais 
de  boire  à  Phonneuf  de  leurs  Dieux  & 
de  leurs  Héros.  Quatid  on  les  convertit 
à  la  foi  Chrétienne ,  il  fallut  Jes  laiffer 
boire.  Tout  ce  qu'on  pût  g^qjner ,  fut 
de  leur  faire  fubftituer  ^  leurs  idoles  ,  le 
nxrat  Dieu  ,  Jesus^  Christ,  ô^  les 
Saints  y  4  P honneur  desquels  ils  burent  réllr- 
gieufement  pendant  pbifieufs  fié  des. 

Le  goût  du  vin  &  des  plaiiirs  <}e  la  ta^ 
ble,  ne  les  empêchoit  cas  d'être  galan^ 
à  leur  manjière.  Les  droits  du  beau  fexe 
font  auiji  anciens  que  le  inonde  chez  les 
Sc^dinavesii  cpmme  ai^leujç^  U  paillon 

Eour  les  femmes  favoit  le  dëguifer  fous 
ien  des  formes,  &  étoit  un  des  princi- 
paux rcflbrfcs  dés  petits  &  des  grands  évc-5 
nemens.  Si  Mr.  de  Voltaire  eût  confulté 
THiftoire  des  Celtes  Septentrionaux  ,  i|[ 
n'auroit  pas  fait  dire  à  Ge^giskan , 

*  J)ans  nos  antres  du  Nordj  dans  nos  fté^ 
.    riles  champs  y 
Jl  riefi  point  de  beauté  qmjubjugue  nos^ 
fens, 

A  la  vérité^  peu  femblables  aux  ACati, 
<jues,  efclaves  &  tyrans  du  féxe,  on  ne 
les  vit  point  aflbcier  le  méprisa  Tamour,, 
Sf  traiter  avec  une  jaloulie  inhumaine  ^ 
ou  une  indifférence. dédaigneufe,  Ips  fem- 
mes dont  ils  étoient  idolâtrçs;  mais  \^ 

n'cq 


n^en  éprouvèrent  pas  moins  Peffet  de  leurs 
charmes ,  en  leur  accordant  leur  eftiina 

Vf  Ifwrs  travaux  grqffierj  ks  compagnes 

fauvagcs 
Tartageokut  fâfreté  de  leurs  mâles  cou- 

Mais  elles  favoient  en  même  tems  fe 
faire  aiiptr  d'eux,  &  aimer  avec  déiica* 
teffe.    M.  Mallet  prétiend  qu'on  doit 
aux  anciens  Scandinaves  ce  goût  de  ga- 
lanterie  fage  &  modéré,  ^ui  honore  le  fé- 
xe  efi  faiiant  hommage  a  fes  grâces.    V 
croit  même  que  le  goût  de  la  Chevalerie 
doit  avoi):  eu  fon  berceau  dans  le  >lord , 
Çc  les  Annales  du  pays  lui  en  foumiflent 
plus  d-une  pireuvç.'  Cc^qinl  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  les  femnies  avoient  chez 
ces  peuples  tout  l'afcendant  que  H  raifon 
peut  permettre.  Les  Germains ,  dit  Tacite , 
font  dans  Popinion  qu^il  y  a  auelque  cbojè 
^  ^vin  Êjp  de  prophétique  dans  les  fem- 
mes.   Il  ne  faut  pas  en  être  furpris;  pen- 
dant Que  les  hommes  s'occupoient  fsuis 
çefTe  ae  la  guerre  où  de  la  chafTe^  leurs 
femmes  avoient  le  loilir  d'acquérir  des 
connoiflances  utiles,  qui  les  faifoient  en- 
ijilte  regarder  par  leurs  maris  comme  de$ 
Oracles  &  des  Prophéteflcs.    C'eft  ainfi 
qu'elles  feules  faifoient  une   étude  des 
propriétés  des  iimples,  &  de  l'art  de  gud- 
jir  les  bieflures,  art  aufli  iqyftérieux  dai^ 
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ce  tcms-li,  que  le  bcfoinen  étok  jftémient. 
Dans  Idi  anciennes  Chioniqués  du  Nord , 
ce  font  toujours  des  filJcs  ou  des  femmes 
qui  panfent  les  bleffures  de  leurs  amans  ^ 
ou  oe  leurs  maris. 

Les  Scandinaves  ne  fe  marioient  pas 
jeunes,  mais  quand  ils  fe  pwnettoient 
de  prendre  femme ,  Tufage  les  autorifoit 
à  en  prendre  plus  d'une,  bien  entendu 
qu'entre  ces  époufes,  il  y  en  tivoit  tou- 
jours une  qui  étoit  regardée  comme  la 
principale  &  la  plus  léçitime.  Nous  ne- 
dirons  rien  ni  de  leur  chafteté  ^  ni  de  la 
manière  kdont  fe  célébroient  leurs  noces  ^ 
ni  de  la  barbare  coutume  qu'ils  avoient 
d'CHpofer  leurs  enfans  quand  ils  en  ëtoient 
furchargcs;  ,,Jant  il  eft  vrai , 'comme  le 
,,  remarque  M.  Mallet,  que  Tignoran* 
„  ce  ne  remédie  à  rien ,  &  que  les  hom  *» 
5,  mes  enfavent  toujours  affezpour  ima- 
„  giner  des  crimes!  "  Mais  ce  que  nous 
ne  devons  pas  omettre,  c'eft  que  long- 
tems  avant  que  les  premières  lueurs  ou 
Chriftianifme  enflent  percé  dans  le  Nord , 
onybaptifoitles  enfans.  C'étoit  apparem- 
ment dans  la  vue  de  dctmire  Peffet  des 
prétendues  conjurations  &  des  maléfices , 
qu'on  s'imaginoit  que  de  mauvais  Gé^ 
nies  pouvoient  employer  potfr  leur  nui- 
re lu  moment  de  leur  nainance. 

L'Auteur  a  parlé  ci-devant  de  Péduca* 
(ion  que  les  Scandinaves  donnoient  à  kurs 
çiifan^.    Ici  il  parle  de  la  taille  gigantef- 

que 


OcTOB- ,  NûviMB.,  Dic. ,  17 ff .  187 

que  des  anciens  habitai:»  du  Nord;  iirafv 

grte  des  monumens  autentiques  de  leur 
rce  prefque  incroyable  ;  il  aflure  que 
communément  ils  parvenoient  à  une  vieil- 
Jeffc  faine  &  avancée ,  quand  ils  n'alloient 
pas  au  devant  de  la  n^ort,  &  il  finit  l'ar- 
ticle de  leurs  ufages  par  celui  de  leurs  fu» 
nerailles. 

n.  Quant  aux  Arts,  les  anciens  Da^* 
nois  juftifièrent  pleinement  ce  qu'on  a  ob^ 
fervé  Y  qu'un  peuple  qui  néglige  les  Arts 
agréables ,  cultive  mal  les  Arts  néceffai*- 
res.  !^nnemis  du  travail  ^  les  Scandina«« 
ves  négligèrent  l'Agriculture,  Ils  ne  con- 
noilfoient  ni  les  aifes  de  la  vie ,  ni  rien 
de  ce  qui  contribue  au  plaifir  &  à  l'orne- 
ment,  à  moins  qu'ils  ne  TeuiTent  enlevé 
dans  leurs  pyrateries,ougagnéà  des  fervi- 
ces  étrangers.  Pendant  long-tems  ils  n'eu^ 
rent  ni  villes  ni  bourgs.  Quand  ils  en  bâ* 
tirent  (&  c^  fut  d'abord  dans  le  voiiinage 
des  Temples ,  des  châteaux  de  leurs  Prin^p 
ces ,  &  cfes  marchés  publics)  ils  s'y  l^è, 
rent  très  groflièrement  &  très  mal.  En- 
fuite  ils  donnèrent  dans  les  excès  d'une 
parure  outrée  &  mal  n^énagée^  d'où  na« 
quit  ce  goût  d' Architecture  appellée  Go- 
thique de  leur  nom  y  go^t  dont  le  règne  a 
été  fi  univerfel,  fi  long  en  Europe,  & 
qui  a  produit  tant  d^édmces  ^  où  l'on  né 
peut  admirer  que  la  patience  &  le  travail 
immeofe  qui  les  ont  élevés. 

I^  conuuerce  des  mciens  Scandinaves 

fi , 
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fe  r^uifoit  tout  entier  à  la  pyraterie.  On 
ne  trouve  aucune  monnoye  frappée  par- 
im  eux  ayant  le  IX.  Siècle.  .  Leur  fcica- 
ce  fe  bornoit  à  jouer  %ux  échecs,  nager, 
aller  ackoitement  en  patins,  faire  des  vers , 
&  nommer  les  étoiles  par  leurs  noms. 
Cette  dernière  tenoit  ^  leur  marine.  On 
voit  qu'ils  avoicnt  quelque  teinture  d'As- 
tronomie j  mais  la  fcience  la  mieux  cul- 
tivée &  la  plus  honorée  parmi  eux,  ce 
fut  la  Poëiie;.  M.  Mallei  entre  là-defc 
lus  dans  un  détail  tout  à  fait  important 
'&  curieux.  Nou«  ne  nous  &iibns  néan« 
moins  aucun  fcrupule  de  gliffer  fur  cet 
article,  parceque  nous  aurons  occaiion 
d'y  revenir.  Ûhabile  Profeifcur  a  traduit 
ch  François  quelques  morceaux  de  i'an- 
cîenne  Poëiie  du  Nord ,  qu'il  donnera 
bientôt  au  Public  accompagnés  de  fes 
reinarques.  Ayec  ce  fecours,  nous  pour- 
roiis  marcher  à  fa  ftiite  d'un  piis  plus  fur 
dans  cette  carrière. 

En  attendant  nous  devons  dire  qu'il 
donne  de  la  Langue  des  Scandinaves  H- 
dée  la  plus  avantageufe.  „  L  y  a  tou- 
,,  jours;  dit-ril ,  des  côtés  admirables  dans 
^;  les  Langues  des  nations  libres  &  qui 
y,  fentent  vivement,  quelques  groffières 
5,  &  ignorantes  qu'elles  foyent  d'ailleurs. 
5,  Elles  ont  une  brièveté  énergique,  des 
„  tours  vifs  &  fententieux,  des  expret 
,,  lions  piltorefques  auxquelles  la  conr 
,,  trainte  de  nôtre  éducation ,  la  crainte 
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,,  du  ridicule  &  l'empire,  de  la  mode  ne 
^y  nous  permettent  pis  d'atteindre.  Et  ce 
qui  devoit  contribuer  encorç  à  augmen* 


ter  la  force  &  l'élévation  de  la  Cângue 
^  des  Scandinaves ,  c'étoit  ce  gbût  fi 
jy  marqué  &  ii  général  qu'ils  avoientpour 
^,  la  Poëiîe  &c. 

.   Mais  quand  eft  -  ce  que  l'art  d'écrire  z 
été  porté  dans  le  Nord?  Ceft  un  point  des 

S  lus  curieux  dans  les  Antiquités  du  pays. 
I.  Mallet  Iç  dïfcute  avec  beaucoup  de 
lavoir  &  de  jugement;  &  dabord  voicî 
comment  il  établit  l'état  de 'la  queftioh. 

,,  On  trouve  encore  une  multitude  de 
,^  monunaens  difperfés  çà  &  là  en  D'an-k 
5,  nenàarc, ,  en  Norvège  &  en  Suéde, 
^,  chargés  d'anciens  caraâères  nommés 
^,  Runiques ,  qui  pàroiflent  au  premier 
,,  coup  d^œil  étrangement  difFérens  de 
„  tous  ceux  que  aous  corinoîjQTons.  Le  p6- 
^  tit  nombre  de  pcrfonnes  qui  fe  font 
^  appliquées  à  les  déchiffrer, n'y  décou- 
,y  vrent  le  plus  fouverit  que  des  Epitaphes 
,>,  écrites  dans  une  Langue,  qui  n'eft  pa» 
„  moins  oubliée  que  les  caradères  mê- 
„  mes.  Il  y  en  a  qui  ont  manifeftement 
,',  été  compofées  par  des  Payent,  mai» 
„  un  grand  nombre  portent  des  traces  évîi- 
,;  dentés  de  Chriftianifme.  Pluficurs  Sa;- 
y,  vans  de  réputation  fe  font  perfuadés 
„  que  ces  c^uadleres  lui  dévoient  leur  ori- 
jï  gine,  &  que  les  premiers  Miffionnaî-' 
y^  rcs  envoyés  chez  les^  Germains  &  les 
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^,  Scandinaves  avoîentcté  en  même  tcms 
^,  leurs  premiers  maîtres*  dans  Part  d*é- 
j,  crirc  '^  Il  faut  entendre  leurs  railbnsL 
Elles  fe  reduifent  à  quatre  principalc& 
I.  Efien  &  Tacitr  parlent  des  Thraccs  ^ 
des  Germains  &c.  comme  ignorant  abfo- 
lument  Tart  d'écrire.  2.  On  dit  générale- 
ment la  mên^e  cbofe  des  Celtes.  3.  Tèéo* 
doriCi,  Roi  d'Italie^  ne  favoit  pas  iîgncr 
les  premières  lettres  de  fôn  nom.  Egin&art 
raconte  dans  la  vie  de  Charlemagne^  qu'il 
y  avoit  des  peuples  de  la  Germanie  dont 
Jes  loix  n'avoient  pas  encore  été  mifcs 

f)ar  écrit.  Sous  Louis  le  Dîbofînairè  fbn  fils 
es  Saxons  s^obftinoient  encore  à  ne  vou- 
JoT  pas  lire^  4.  Enfin,  à  bien  examiner 
lescaraaèresR«»^fs,  on  voit  qu'ils  ne 
.  difFerent  des  Romains  qu'en  ce  qu*iisfont 
tracés  en  lignes  droites,  fans  àrrondifle- 
mcns  &  fans  contours  ;  ^arceque  primitî» 
Veiiient  les  peuples  du  Nord  gravoient  ou 
coupôient  leurs  lettres  fur  le  bois  &fur  la 
pierre^  d'oùeft  venu^  dit-on,  le  mot  de 

%4ftej  qui  dans  l'ancien  Gothique  fignifioit 
tailler  &  couper. 

Mais  ces  preuves  ne  paroiffent    rien 

Inoins  que  déciiîves  à  nôtre  Auteur.    Ce 

.  que  difent  Eiien  &  Tacite  ne  regarde  pas 

les  Scandinaves.    Ce  qui  étoit  vrai  des 

Celtes  des  Gaules,  ne  prouve  pas  nécet 

.fàiremelît  pouç  les  Celtes  du  Nord.    L'i>. 

gnorance  cfe  quelque»  peuples  .&  de  quel* 

ques  particuliers  de  h  uermanie  dans^ 
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Tart  d'écrire,  ne  conclut  pas  non  plus  poiuf 
tous  les  Celtes*  Enfin,  il  n'eft  rien  moin» 
que  vrai  &  avoué  par  les  Savans,  que 
Je$  lettres  Sufû^ua  reffemblent  aux  ca- 
raâères  RomaimK  D'ailleurs  d'où  fait^ 
on  que  les  Scandinaves  gravoient  leurs 
Eunes  fur  la  pierre  &  fur  le  bois  ?  Etpuis 

Juand  les  Éjunts  feroient  des  caraâières 
Lpmains  ,  s'eiifuivroit-il  que-  les  peuples 
éix  Nord  les  auraient  reçues  II  tara  de  la 
main  des  Miflionnaires  ? 

M.  MAttET  conjedurc  que  les  Runes 
furent  inventées  par  Odin ,  ou  du  moins 

Îue  ce  fut  lui  qui  les  apporta  d'Afie  en 
Europe.    Les  Po^fics  &  içs  Chroniques 
Jes  plus  anciennes  lui  en  font  honneur. 
-On  trouve  divers  traits  dans  les  Hifloires 
Septentrionales ,  pai*  lefquels  il  confte  que 
des  Princes  <&  des  Héros  du  Nords'êtoient 
fiarvis  des  Runes  avant  que  le  Chriftianif- 
.  me  y  eût  pénétre.    Venant iu s  Fortunatus^ 
Poëte  Latin  qui  écrivoit  au  commence- 
ment du  Vl  iiccle,  parle  de  ces  caraâè- 
res  dans  la  18.  Epigramme  de  fon  fep- 
tième  Livre,    Enfin  des  Voyageurs  di- 
-gnes  d&  toute  créance  ^   attellent  qu'on 
trouve  des  Infcriptions  en  lettres  lJ^/^«£'/ 
-dans  les  deferts  de  laTartarie,qui  n'a  ja- 
mais été  Chrétienne. 

Il  eft  vrai  d'un  autre  côté  que  fous  \6 
règne  de  Vakns ,  en  ^6%  Ulpbiias ,  Evêque 
des  Gotbs  établis  dans  la  Méfie  &  dans 

la  Thracci  paûe  non  feulement  pour  a- 

YOif 
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Voir  traduit  la  Bible  en  Langue  Gothique  9' 
inais  encore  pour  Pàvoir  écrite  en  C2i^* 
ttitsSuni^ues y  &que  de-là  d^habilesgeqs 
concluent  qu'il  fut  T  Auteuf  de  ces  carac- 
tères. Mais  quelle  apparence ,  dit  M. 
Mallet,  qu'un  homme  ait  entrepris  de 
donner  à  toute  Une  nation  de  nouveaux 
caraflèresfans  nécefflté  ?  Vlpbilas  eut  fait 
plus  fcnfement  d'apprendre  à  £çs  Goths  à 
lire  le  Grec  ;  d'ailleurs  il  écrhroît  fur  du 
parchemin  &  non  fur  du  bois  ou  fur  des 
.  |)icrres ,  ainfî  il  n'étoit  pas  oblige  i  tail- 
ler fes  lettres  en  lignes  droites,  néceflitc 
qui  a,  dit -on,  donné  <naiflance  auxca- 
raâères  Runiques.  Mais  apparemment 
qu'il  fit  connoitre  ces  caraâères  aux  Grecs, 
à  qui  ils  étoient  inconnus;  &  voilà  poui"- 
quoi  on  l'en  a  cru  l'inventeur,  par  xme 
incprife  d'autant  plus  fpccieufe,  que  cet 
Evcqùe  perfeâionna  l'Alphabet  mniqiis 
&  y  ajouta  divcrfes  lettres. 

II  rcfte  donc  très  certain  que  les  ÎRunès 
•font  antérieures  &  de  très  long-tems  au 
Chriftianiftnc.  Rien  de  plUs  probable  que 
'  la  conje6hire  que  nôtre  Auteur  appuyé  de 
fon  fufftage ,  en  fuppofant  qu'Oirfm  les  ap- 
porta de  la  Tartaric  Afiatique  dans  la 
Scandinavie.  C'eft  ainfi  que  qiielques  Sa- 
vans  en  ont  jugé  avant  lui  ^  particulière, 
ment  Mr.  Eric  Benzfflius^  dans  fon  Pm- 
tulum  Runicum  imprimé  à  Upfal  en  1724^ 
où  il  s'attache  à  taire  voir  que  le  mot  de 
Rime  iigoifie  U  même  chofe  que  celui  de 
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lettre^  venant  de  rœm^  qui  iignîfic  ap-^ 
frtndre^  s^injlruire  &c.  que  les  Runes  ne 
Ibnf  autre  chofe  que  l^  anciens  caraétè- 
res  des  Grecs  d'Ionie,  qu'Orf/;/,  félon  tou- 
tes \çs  apparences,  les  tranfmit  aux  Scandi- 
naves, qu'ils  ont  pris  divers  noms  tan- 
tôt des  ufagei  fuperftitieux  qu'on  en  a 
fait,  tantôt  des  lieux  où  Ton  s'en  eft  fer-- 
vi ,  qu'aduellcment,  félon  I9S  relations 
de  Mr.  2e  Straïenierg-^  la  Tartarie  Mof- 
covite  eft  pleine  d'infcriptions  Bsiniques , 
&  que  ce  n'eft  que  depuis  le  Siècle  XI. 
que  Tufage  s'en  eft  perdu. 

Il  eft  fort  probable,  comme  le  i'emar^ 
que  M.  Mallet,  qu'en  donnant  les  Ru^ 
fies  aux  Scandinaves,  O^n  ne  manqua 
pas  de  leur  perfuader  qu'il  y  avoit  dans 
CCS  caradères  quelque  chofe  de  divin.  Il 
fe  dônnoit  par- là  à  lui  'même  un  relief 
très  afforti  a  {t$  Vues  ambitieufes,.  mais 
û^'li.  auffi  l'ufage  magique,  qu'on  en  a 
fait  dans  la  fuite.  Il  y  en  avoit ^  (dit  nô*. 
■re  Auteur  d'après  le  célèbre  Olaus  Wor^ 
mus)  de  nuiiibles  ,  nommées  RMne$  a^ 
ntèrfs ,  à  caufe  qu'on  s'çn  fervoit  pour 
donner  difFérens  maux ,  de  fecourables  ,•  de 
jvidorieufis ^A^  médicinales  &c.  &  ce  ne  fut 
•que  peu  à  peu  que  \ç:$  Mijflionnaires  Chré- 
tien^ parvinrent  à  guérir  les  peuples  de  ces 
■folles  fugerftitions. 

M.  MOLLET  remarque  qu'on  trouve  des 
Infcriptions  Runi^ues  écrites  de  toute  fa- 
çon, quelquefois  ,  mais  rarement,  delà 

Tmc  IV.  Péirt.  IL  C  droi- 
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droite  i  la  gauche,  d'autrefois  &  plu» 
fouvent  de  haut  en  bas  fur  une  même 
li^e  à  la  manière  des  Chinois ,  ou.de 
haut  en  bas ,  &  de-Ià  tournant  à  gauche 
|K)uf  remonter  jufqu'i  la  hauteur,  de  la 
ligne  parallèle,  ou  horizontalement  d^la 
gauche  à  la  droite^  en  rebrouifant  enfui- 
te  de  la  droite  à  la  gauche  i  la  manière 
des  anciens  Grecs.    Mais  par  rapport  aux 
caraâères,  aux  Bunes  mêmes,  le  fayaat 
Frofeifeur  de  Coppenhague  ne  nous  dit 
pas  il  elles  diflféroient  beaucoup  entr'elle& 
On  Paifure,  &  félon  la  grammaire  Illan<- 
doife  de  Runolpke  Jonas^  oue  le  célèbre 
ISckâs  a  publiée  dans  fon  Tréfir  des  an^ 
tiennes  Làngjues  Septentrionales  ^  on  trouve 
un  Alphabet  Kùni^e  où  il  y  ajufqu'à  24 
figures  différentes  de  la  lettre  6 ,  comone 
on  peut  le  voir  dans  le  Tome  XXXVI  du 
Journal  des  Savans ,  où  Ton  a  fait  grap- 
vcr  cet  Alphabet  i  la  fuite  de  l'extrait  du 
Livre  de  ttckes.    En  1707  on  imprima  U 
UpfaI  un  Difioursfur  les  Runes  de  Heljin^ 
pie^  prononcé  dès  Tannée  i<575  P^^^  Mr. 
MagnusCelJtus^  en  fe  démettant  du  Reâo* 
rat  de  l'Univerlité,  où  il  diftinrae  deux 
fortes  de  caraâères  Runiques;  de  vulgak 
res,  qui  bien  que  variés,  font  affez  con- 
nus; &  d^autres  qui  plus  iînq>les  dans 
leur  figure ,  n'ont  félon  cet  Auteur  aucu* 
ne  rcifeniblance  avec  les  caraâères  d'au>< 
cune  natioiL  Juftu'au  Profeffeur  d'Up- 
fal  ces  dernières  Aunes  avoient  para  iar 

déchi^ 
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^déchif&ables;  mais  en  fimplifiant  les  Ib^ 
^i  vulgaires^  il  parvint  à  lire  les  autres- 
Tout  cela  fans  doute  feroit  digne  des  re- 
cherches de  M.  Mallet;  nous  l'invitonii 
à  achever  d'éclaircir  une  matière  qui  par 
plus  d^un  endroit  mérite  l'attention  des 
Antiquaires  Se  la  ciirioiité  du  Public. 
,  in.  il  eft  teras  de  finir  ces  extraits, 
mais  nous  ne  faurions  le  Ëiire  fans  ce* 
Icbrer  la  Cénclufion  de  Pouvragc  qui 
nous  en  a  fourni  la  matière.    U  ne  fe 

Î>eut  rien  de  plus  fage  «»  de  mieux  pen-^ 
ë  &  de  mieux  exprimé.    Sur  Its  tra^ 
*  ces  dés  meilleurs  Auteurs  anciens  &  mo^. 
demes,  M.  Mauet  £siit  obferver  dans  \t 
nature  du  climat,  fous  lequel  vivoient  les 
anciens  &:andinaves  ^'  le  principe  des 
mccurs  &  du  cara<^e  de  ces  peuples.  On 
a  dans  It^  monumens,  qui  fubliftent  en 
divers  lieux,  des  preuves  parlantes  de  la 
hauteur  de  leur  taille,  &  de  la  force  de 
leurs  corps.  Pendant  qu'à  la  vue  des  lan- 
ces, de$épées&  des  autres  armes  de  leurs 
defcendans  on  a  peine  à  comprendre  com« 
jtnent  ils  pouvoient  les  manier  &  s'en  fer- 
yir  ;  fétonnement  redouble  à  l'afpeâ  des 
reftes  de  leur  ancienne  architeâure.  Il  eil 
connu  que  dans  la  plaine  de  Sulisbury  en 
Angleterre,  fubfifte  encore  une  multitude 
de  rochers  d'un  poids  énorme,  dreffés  fur 
une  de  leurs  extrémités,  &  favant  de 
))aze  à  d^autres  rochers ,  dont  pluileurs  ont 

C  2  juf- 
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jui^u'à  16  pieds  de  longueur.  Les  mo» 
numens  de  cette  elpcce  qu'on  voit  en  Ir- 
lande ,  en  Weftphalie ,  &  furtout  dans 
POoft  -  Frife ,  dsins  les  Etats  de  Brunf- 
widc,  dans  le  Medclenbouig  &  en  plu-. 
fleurs  endroits  du  Nord ,  ne  font  guèrcs 
moins  étonnàns.  L'ignorance  des  âges 
fuivans  les  a  fait  atttibucr  à  des  Démons 
ou  à  desGéansytantonles  a  cru  fupérieurs 
aux  forces*  humaines.  ,,  Mais  le  iroid 
rigoureux ,  des  exercices  continuels  ,•  la 
,,  continence  des  hommes  &  leurs  nàarla- 
5,  ges  tardifs,  leur  nourriture  fimple  & 
„  fauvage,  &  furtout  l'inapplication  con- 
„  tinuellc  de  leur  efprit...  fortifioient  & 
„  étendoîent  ces  .végétaux  énormes;  & 
„  toutes  les  fois  que  ces  caufes  fc  réuni- 
),  ront,  elles  nous  montreront  que  la  na- 
3,  ture  n'eft  tombée  ni  dans  la  laflitlide 
^,  ni  dans  l'épuifemcnt^  comme  quel- 
„  ques  perfonnes  aiment  à  le  fuppofer. 

ôr  c'eft  dans  ces  principes  phyfiques, 
qu'il  faut  chercher  les  raifons  du  caraétèrc 
moral  des  anciens  habitans  du  Nord.  E- 
coûtons  là-deffus  M.  Mallet,  c'eft  le 
ton  &  le  langage  de  l'illuftre  Auteur  de 
VEfprit  des  Loix. 

^,  Une  ^ande  abondance,  dit- il,  de 
3,  fahg  &  d'humeurs,  des  fibres  foites  & 
3,  peu  mobiles,  une  vigueur  inépuifable 
„  conftituoient  le  tempéramment  des 
„  Scandinaves..»   De-ià  cette  violence, 

fi  cet- 
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cette   împ^ofité  de  leurs  paffions, 

3uand  elles  étoient  enfin  âlluinées ,  & 
ans  le  tems  de  calme  ce  caraftère  fë-  . 
rieux ,  phlégmatiquc ,  indolent  même... 
Robuftespar  un  don  de  la  nature,  & 
endurcis  par  Péducation,  ce  vif  fenti- 
ment  qu'ils  avoient  de  leurs  forces, de- 
voit ,  h  j'ofe  ainfi  dire ,  donner  le  ton 
à  leur  caradère.  Un  homme  qui  fe 
fent  en  état  de  ne  rien  redouter,  ne 
peut  fouf&ir  aucune  contrainte ,  il  ne 
faifroit  fe  foumettrc  à  une  autorité  ar- 
bitraire... Comme  il  ne  croit  pas  avoir 
befoin  de  ménager  perfonne,  il  n'eft  ni 
^i  diffimulé,  ni  artificieux,  ni  menteur* 
„  Ces  défauts  lui  paroiifant  procéder  de 
,,  la  crainte ,  il  les  regarde  comme  les 
,,  plus  aviliifans  de  tous.  Il  eft  toujouis 
„  prêt  à  repouffer  la  force  par  la  force  :  il 
„  n'eft  donc  ni  foupçonneux  ni  défiant; 
„  il  n'attaque  qu'ouvertement-  ennemi 
„  déclaré  de  ce  qui  le  heurte  ae  front  ^ 
„  confiant  &  vrai  dans  fon  amitié,  gé- 
^,  néreux ,  magnanime  même  quelques- 
„  fois,  parcequ'il  place  fon  intérêt  le  plus 
„  cher  dans  l'idce  qu'il  fe  donne  &  aux 
5,  autres  de  fon  courage...  Il  ne  s'affujet- 
„  tit  pas  volontiers  non  plus  aux  occtipa- 
„  tions  qui  exigent  plus  d'application 
5,  d'efprit  que  de  mouvement  du  corps , 
^,  plus d'affidiyté que d*aélion;  ....De- là  le 
^,  dégoût  pour  les  métiers  &  les  arts  ;  & 
^  comme  les  paffions  cherchent  toujours: 
c  '  C  3  )|  ^ 
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^)  àfe  juftifier,  de-là  ce  mépris  &  ccpré-t 
9)  jugé  qui  les  £sût  regarder  comme  des- 
^  honorant  La  guerre  devient  donc  a- 
,^  lors  la  feule  prc^flSon  quMl  puiiTeexerr 
J9  cer  avec  plaiilr  &  avec  honneur....  El 
Pf  fi  l'on  fuppofe  une  fociété  compofée 
99  d'hommes  pareils ,  on  verra  aifément 
59  quelle  émulation  de  courage  doit  y 
19  naître.  Le  défir  de  *  fe  diftinguer, 
59  commun  aux  hommes  de  toutes  les 
99  nations,  ne  pouvant  prendre  fon  eflbx 
9,  chez  ce(|6-ci  que  par  ce  feul  paiTage^ 
9,  il  s'y  jettera  avec' d'autant  plus  <Pim- 
99  pétuonté.  Ce  fentiment  devenu  domj- 
99  nant&  univerfel^  donnera  fon  caiac- 
99  tère  41a  Religion,  animera  les  loixv 
99  formeralespréjujgés,  fouvent  plus  forts 
99  Qu'elles,  s'accroitra  en  un  mot  jufqu*à 
99  devenir  une  forte  d'enthoufîafmecapa- 
^  ble  d'enflammer  les  imaginations  les 
99  plus  froides,  &  de  produire  une  foule 
9,  d'adlions  extraordinaires,  à  peine croya- 
^^  blcs  pour  qui  les  veut  expliquer  par 
99  les  principes  qui  les  déterminent  ordi- 
„  naifenxent 

.  Mais  d'où  vient  donc  qu'aujourdhui  le 
climat  ne  produit  plus  les  mêmes  effets^ 
Ceft  l'Auteur  qui  fe  propofc  l'objeâdon^ 
&  tout  de  fuite  il  y  répond  de  la  ma- 
nière la  plus  fatisfaifante.  Une  nation  > 
dit-il  ^  ne  cède  aveuglément  à  l'influencç 
du  climat  que  dans  les  tems  de  fon  en-? 
fiwcç)  peDdant  que  ae  coDUolifant  qu'elle 

mêxnei 
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même ,  -élt  ne  reçoit  pas  d^ailleuis  deg 
impreOioiis^  mil  croifent  l'aâion  dçscau- 
ies  phyiiques  &  qui  à  la  longue  peuvent 
en  triompher  fur  bien  des  articles..  „  Tel- 
9,  le  fut  pour  le  Nord  l'époque  où  le 
3,  Chriftianifme  y  fut  apporte;  éi>oque 
^,  qui ,  à  ne  la  coniidérer  qu'en  Philofoti 
„  phe,  fera  toujours  regardée  comme 
f ,  l'aurore  des  jours  heureux  qui  dévoient 
,^  y  luire  dans  la  fuite.  £n  effet  (conti- 
„  nue  nôtre  judicieux  Auteur)  cette  Re- 
9,  ligion  tendant  à  coirigér  les  abus  d'une 
,,  trop  grande  liberté,  à  profcrircles  dif- 
^,  feniions  fan^inaires  des  particuliers, 
,,  ces  fources  étemelles  de  férocité ,  cxî- 
,9  géant  une  certaine  connoiifance  des 
y,  Lettres  &de  l'HiftoIrevrétabliflantdans 
j9  fes  droits  une  partie  de  l'humanité  qui 
,^  gémiifoit  dans  un  dur  efclavage,  fai« 
,,  fant  naîtye  le  goût  d'une  vje  plus  paifi- 
„  ble,  l'idée  d'im  bonheur  détache  des 
,^  fens,  &  différent  de  celui  cfe  fe  battre, 
,,  forma,  pour  ainfi  dire,  le  germe  d'un 
„  nouvel  eiprit  qui  s'en  dévdoppé  dans 
„  les  âges  luivans,  &  auquel  la  décou*^ 
„  verte  des  Arts,  qui  en  fut  peut-être  u* 
,1,  ne  fuite ,  contribua  à  donner  encore 
3,  plus  d'efficace  &  d'adivitç,  " 

Mais  d'ailleurs  eft-il  bien  certain  >  corn- 
œe  le  fuppofe  l'objeâion ,  que  le  climat 
de  l'Europe  n'ait  point  ch^gé  depuis  le 
tems  dont  nous  parlons?  M..  Mallet 
prouve  au  cojQtme  par  une  foute  d'auto- 

Ç  4  ritâ 
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rites  fans  réplique ,  que  le  froid  eft  au-» 
îourdhui  beaucoup  moins  rigoureux  dsms 
les  mêmes  pays  qu*il  ne  l'étoit  ancienne-  • 
ment.  La  Loire  &  le  Rhône  gélpient  ré- 
gulièrement tQus  les  hyvers  à  tel  point, 
que  des  armées  entières  les  traverfoient 
avec  leurs  chariots  &  leur  bagage*  La  . 
Mer  noire  geloit  de  même  annuellement, 
de  même  le  Tybre,  de  même  divers 
fleuves  dans  TEfpagne  Septentrionale  alors 
peu  habitée  par  cette  raifon.  La  Panno* 
iiie  &  la  Thrace  avoient  leurs  forêts  rcrat- 

Îlies  d'Ours  &  de  Sangliers  blancs.  Ces 
■rovinces,  •&  comme  elles  les*Gaules  & 
la  Germanie,  foufFroieiU:  les  plus  terri- 
bles hyvers.  Mais  à  prélent  ce  n'eft  plus 
cela,  depuis  qu'on  a  abbatu  les  forêts, 
defleché  les  marais,  &  mieux  cultivé  les 
campagnes.  Par-là  les'exhalaifons  humir 
des  qui  entretiennent  le  froid  ont  dimi^ 
nue ,  &'  l^jfTé  aux  rayons  du  Soleil  une 
plus  grande  facilité  à  échauffer  la  terre;. 
A  mefure  qu'on  abbat  les  forets  dans  le 
Nord  del'Amérique  ,  le  climat  y  devient 

Elus  tempéré  &  le  froid  y  diminue  fenii- 
lement  à  pioportion  de. ce  que  le  pays 
fe  découvre.  La  même  chofe  eft  arrivée 
dans  la  Scandinavie,  &  foit  que  c'ait  été 
là  effedivement.la  feule  caufe  de  ce  phé- 
nomène, foit  gqe  d'autres  encore  incon- 
nues s'y  foientjointes  ,•  on  fent  bien  „  qu'un 
„  changcmentfi  grand  dans  le  climat,  a 
p  dû  s'étendre  à  ja  manière  de  vivre  » 
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),  aux  ocpipations,  à  la  plupart  descou^ 
«,,  tûmes ,  &  par-là  même  plus  ou  moins 
„  au  tempérammcnt,  à  la  façon  de  fen- 
„  tir  &  de  penfer;  en-forte  que  les  pro- 
f  ï  grès  que  les  4^^s,  le  goût  du  luxe , 
3,  des  aifes  de  la  vie  &  des  plaiiirs  ddi- 
„  cats,  n'ont  prcfque  jamais  cefle  de  f;^i- 
„  re  depuis  quinze  ou  ftize  ficelés,  danj 
„  Ij  partie  de  l'Europe  autrefois  la  plus 
„  fauyagc ,  ont  dû  vraifemblablement  êtye 
„  fécondés  çn  fecret  par  les;  caufes  phyfi- 
„  ques,  leur  pouvoir  après  tout  nepou- 
„  vantètre  contefté,  quoiqu'il  cède  t|;çs- 
,,  fouvent  à  l'empire  des  çsiufes  morales. 

fl 

ARTICLE  TROISIEME- 

B;  S;  Albini  AcAi)£MiCAiiUM 
Annota  TIC  NUM  Liber  fecun- 
dus ,  contînet  Anatomica ,  Phyfiolo- 
gica ,  Pathologîca.  hsxdc^  apud  J.  flfc 
H.  Verhtek.  Bibliopolas  J  755. 

Ceji  à'dire^ 

Obfervations  académiques  de  Mr.  B. 
S.    Albinus,"   Livre  Second  qui 

contient  des  remarques  d'Anatomie ,  dfi 

C  5  Tby^ 


E 
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Pbyfit^ie  &  àe  PaibohgU  »  &c« 
&c.  4C0:  pp:  ii4  ea  cohc,  &  fepc 
planches. 

K  donnant  iî  y  a  qudque  têms  Tex, 
trait  du  premier  Hivre  de  cet  ouvra^ 
e ,  nous  aumcs  pouvoir  infînucr  que 
on  célArc  Auteur  ne  s'en  ticndroit  pas- 
là  (I).  Nos  conjcâures  n'ont  pas  étctïoiii- 
pées;  Mr.  Albinus  les  juftifie  beaucoup 
plutôt  que  nous  n'aurions  efé  refpérer  & 
4'une  manière  propre  à  lui  mériter  de  la 
part  du  Public  un  nouveau  tribut  de  rc« 
connoiiTancé  &  d'aplaudiflemcns. 

Ce  fécond  LivrccontientXIX C|J«/>//r^j , 
dont  on  peut  voir  les  titres  en  mai^e  (2), 

Nous 

(1)  BtV.  àei  Scîen.  &  des  Beaux-Arts.  T.  II. 
adc  ptrt.  8breXbre  1754-  P-  349- 

(2)  /•  De  mutatione  Pentium  II.  De  4en' 
fittm  ortu  &  incremento,  IIL  Quot  demies  puer 
miftet^  &  quùs.  Et  de  differentia  nttvorum  & 
dèeiduarum.  IV,  De  exuvirs  Cbryfétlidum  intur 
timis  offikus  a  Jluyfchû)  reperth.  V,  De  uterê 
grâvtd£9ùmnulla,  VI.  De  Efidtdymidf.  VIL  De 
mteftînorumtunica  nervea'é^  de  eeilulofa,  VIII.  De 
vuinere  intejiini  coH ,  &  qu^  id  confecuta  Junt, 
JX,  De  ûTferih  qux  fuh  cùte  eranii.  X,  De  êr? 
fer  hits  ex  coliijtone  non  permeabilibus ,  é^  de 
pbftruÛione  enrunf  non  nibti.  XL  De  Ruyichia- 
po  involucro  pénis  nervofo  externe^  &  de  tunic§ 
felluhfa  pénis.  XIL  De  tefle  bumano,  XIILCof- 
féorum  éierrêihnes.    XIV.  Pc  $»guf  kunum^ 
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tious  ed  détacherons  un  petit  nombre  de 
remarques  en  faveur  de  ceux  de  nos  Lec<» 
tcurs  qui  ne  font  pas  de  la  Médecine  l'objet 

frincipal  de  leurs  études.  Nous  n'ignorons; 
as  que  par  rapport  aux  autres  ,  ils  ai- 
meront mieux  aller  çuifer  à  la  fource  ^ 
eue  s^arrêter  aux  ruiifeaux  que  nous  o- 
ions  en  détourner^  aufli  n'eft-ce  pas  pour 
eux  que  les  extraits  que  nous  donnons  des 
ouvrages  de  Mr.  Albinus  font  deftinés. 
Ce  feroit  même  leur  rendre  tm  très  mau- 
vais fervice  que  de  vouloir  les  empêcher, 
en  leur  mettant  fous  les  yeux  des  abr^és 
toujours  imparfaits  dans  des  ouvragés  de 
la  nature  de  celui-ci,  de  recourir  au  Li- 
vre  même.  Il  fufiît  de  les  leur  indiquer. 
Les  trois  premiers  Chapitres  roulent  uni- 
quement fur  les  dents ,  fur  leur  forma- 
tion, leur  accroiffement,  leur  chano;ement, 
lur  le  nombre  de  celles  qui  tombent ,  & 
la  diffâ'ence  (\di  éft  entre  elles  Se  celles 
qui  leur  fuccedent  Les  idées  de  nôtre 
célèbre  Auteur ,  fur  la  chute  des  premiè- 
res dents  &  fes  caufes ,  font  très  diffé- 
rentes de  celles  Tle  la  plupart  des  Anato- 
miftcs.   Le  détail  oi^  li  entçe  là-deflus  eft 

cer-t 

ejufque  rettcuh  ;  Itemque  de  cutis  loco ,  qui  ungue 
Ucius ,  ae  if  ioçi  iliius  papiliis,  J/tV,  De  natu- 
raunguif.  XVL  De  caufis  alwn^  cotdisSyflor 
les  &  Diaftùles.  JiVJL  De  eoflis  quibujdam 
fTétter  nattfram  parvis.  XVI H.  Dt  modo  arri"- 
g^di.    XiX*  De  cmt0ii  miriofo. 


V. 
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certiîiiement  intcrefTant  ;    mais  il  faut 
néccflâiiemcnt ,  pour  l'y  fuivre  avccplai- 
iîr  &  avec  frait,  avoir  fous  les  yeux  les 
figoies  dent  il  l'a  accompagaé.  U  ne  croit 
point  que  cette  chute  foit  caufée  par  le 
défaut  de  racines  dans  les  dents  qui  tom- 
bent, ou  par  le  développement  d'un  ger- 
me 0ace  dans  l'alvéole ,.  &  qui  en  praiC. 
faut  les  poulie  dehors..  II   s'attache  fur- 
lout  à  rcfiiter  Pidée  de  Diemerbrœck ,  qui 
a  voulu  expliquer  ce  fait  par  la  compa- 
raifoa  de  ce  qui  arrive  au  Cerf,  lorfqu'il 
ie  dépouille  de  foa  bois  (3).  La  compa- 
raifon  peut  «kre  ingénieufe  ,  mais  elle  ne 
fatisfera  fuiement  jamais  ceux  qui  de- 
mandent dans  un  fyltème  de  Phyiique 
qadque  chofe  de  plus  qu'une  brillante 
imaginatioa.    Selon  Mr.  iV^BiNus  les  pre- 
mières dents,  foit  incifives,  fqit  canines-, 
tiennent  à  leurs  alvéoles  par'  des  racines 
bien  formées  &  t>ien  entières.    Ces  rac;^ 
nés  s'ulènt  infeniibleinent ,  &  périflent  en- 
fin tout  à  fait;  d'où  réfuite  la  chute  de 
ces  jpremicres  dçnts.    Si  vous  demandez 
queue'eft  lac^ufe  qui  déftniit  ces  racines, 
ic  favant  Profeflèur  de  L^de  vous  ré- 
pondra que  c'eft  ia  force  de  la  nature  (4). 

On 


(5)  Diemerbr.  Anatêm.   Lib.  C.  10, 
iA)  Quémam  vero  vis  perdsf^  Nam  fuccrefi 
fipns  nçvus  fi  Ad  radicem  decidni  apprimit ,  atque 
ffa  confiât  i  .,,.»«  {[Uée  qui  CQncidc^'at  ^»<^- 

fcat 
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On  croit  communément,  &  desÂuteuxs 
tic  grand  poids  Paffurcnt  ^  que  les  enfans 
changent  leize  dents ,  favoir  les  incidres 
;iu  nombre  de  huit<>  les  canines,  &  les 
ûuatre  frem'tères  macbeliêres  ou  molaires^ 
Mr.  Albinus  ^n  ajoute  quatre  à  ce  no^][^ 
bre  ,  qui  font  les  fécondes  macbeûéres  de 
part  &  d'autre  (5). 

On  cherche  fouvent  un  très  grand  mer- 
veilleux où  il  n'y  en  a  point  du  tout,-  les 
plus  habiles  obfcrvateurs  même  s'y  trom- 
pent quelquefois;  le  Chapitre  quatrième dt 
l*ouvrage  que  nous  avons  en  main  ,  ca 
fournit  un  exemple  affez  frapant  Le  cé- 
lèbre Ruyfcb  avoit  trouvé  des  dépouilles 
de  Chryfalides  dans  l'intérieur  de  quelques 
os;  le  fkit  lui  parut  des  plus  étranges,  il 
rannonça  comme  tel  i  il  Êtaignit  même  de 
n'en  être  pas  cru  fur  fa  parole  ;  il  pro- 
tefta  qu'il  n'en  iinpofoit  point;  il  prit  tou- 
tes les  précautions  qu'il  pût  imaginer  pour 
jnettre  fa  bonne  foi  à  cou  vert  de  tout  foup- 

çon* 
« 

•  Je  U  Nature  vim  qui  perdat,  lib,  IL  C  I.  I«g. 
12  &  T3. 

(5)  Quomamfunt  inter  recentiores  qui  laudcm 
flurimam  fromeriti ,  de^tts  decem  &  fex  mutari 
docent  ^  temicos  o6io ,  caninos  quatuor  utidemque 
quitus  ab  e^nni  parte  einguntur  maxillarts  fri- 
ma; idcifcB  monfndum  duxi  qui  mutanfur  vi^ 
ginti  ejjè  ;  prater  diéitn  mmirum  etiam  maxilla- 
res  feeundos  quatuor ,  fie  invenio^  Lib.  U.  C  (• 
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çoo.  En  publiant  ce  phénomëiie  ,  3 
avoua  ingénmnciit  qa'il  ne  pouvoit  pas 
en  loidre  raifon,  il  k  mit  an  rang  de  ces 
faits  dont  on  igiKiie  abfohiment  ks  can* 
fis:  Le  paflacecftcunenx&  mérite  d'ê- 
tre iû  ;  fa  longueur  ne  nous  permettant  pas 
de  k  tranfcrire  id,  nous  TindiqucMis  en 
marge  t6)*  L'obfcrvation  de  XMjjch  étoit 
bien  réelle;  M.  Alboius  en  reconnoit  la 
vérité, il  a  tû  la  même  choie  &  n'amoit 

Î>as  cru  devoir  y  faire  beaucoup  d'attention, 
ans  l'étcmnement  que  Mr.  Bî^fcb.ca^.  té- 
moigné,  &  Temphafe  avec  laquelle  il  l'a 
publiée  (7)-  Ëft-ce  doncun  fi  ^stit  objet? 
Que  nos  Leâeurs  ji^ent  fur  le  rapport  de 
PexaA  &  judicieux  obfenrateur  que  nous 
allons  laiâer  parler;  ^  J'avois  mis  ,   dit 

,,  M. ALBiNus,desos revêtus encorede 
,,  beaucoup  de  chairs  dans  un  endroit  où 
,,  les  mouches  pouvoient  atteindre  >  elles 

»  y 

(6)  RuyfciL  Adroerfœr  :  Anst.  Dec.  IIL  6  vef, 
apud  Albin,  AcoéL  Anmoi.  JUb.  IL  C.  4.  pag. 
20-23. 

(7)  Fifiefn  non  ejfe  obfervmiionem  illmm  ii 
confrmâbo  mea,  Quum  âdverfarik  iUa  tertis 
quam  frimum  frodierant  UvereiH  ,  redibmt  froti» 
nus  in  memoriam  quam  pepe  anUa  ,  é^  fUéut 
tntltis  in  ojjsbus  idem  animadverterim ^  quêd qui' 
dem  antmadverfione  dignum  nec  putaveram ,  née 
putaffhn^  nifi  putajfet  Ruyfiijiius  fubliceque  pre- 
ii/iffet.  Siccine  autem  négligent er  rem  tam  mi* 
ram ,  tgm  novam^tam  utilem  Medicis  !  &c^  p.  22. 


^,  y  dépoférent  leurs  œuEs  ;  un  nombre 
^,  prodigieux  de  vers  éclos  de  ces  œufs  con- 
5^  fumèrent  pref<]ue  toutes  les  chairs  qui 
^,  révétoientcesos;  ces  vers  fe  changèrent 
„  en  Chryfalides  qui  dévenues  mouchci 
^j  laiflerent  leurs  dépouilles  autour  des  os^ 
,,  Je  trouvai  enfuite  dans  l'intérieur  des 
,,  os  les  mêmes  dépouilles  que  j'avois^ 
^,  vues  au  dehors  ;  je  ne  doutai  point 
„  qu'elles  n^euffent  une  niêmc  origine^ 
„  comment  en  aurois-je  pu  douter?  elles 
^,  étoient  tout  i  fait  femblabies.    Je  tfé- 
^  tois  pas  plus  embafraffé  à  concevoiif 
,;  de  quelle  manière  les  Vers  avoicnt  pé- 
,,  nétré  dans  ces  os  ;  c'étoit  vifiblement 
,,  par  ces  canaux  au  moyen  desquels 
i}  les  veines  &  les  artères  conimuniquent: 
,,  du  périofte  à  la.  moelle;  ils  s'étoient 
,,  fait  un  chemin  en  rongeant  ces  valT* 
,,  féaux.  Je  me  fuis  depuis  très  îbuvent* 
^^  fervi  de  vers  pour  confumcr  entièr&i 
^,  ment  les  chairs  autour  des  os  ^   &  je 
,,  n'ai  jamais  manqué  de  trouver  de  pa* 
,)  rellles  Chryfalides  dans  Tintérieur  des 
„  os  ainli  nettoyés.  Mr.  Kuykb  emplo* 
,,  yoit  \t&  vers  au  même  mage ,  voilà 
,,  la  caufe  du  phénomène  dont  il  fut  fi 
„  étonné  (8).    Ce  n'eft  pas  aflcz  devoir, 
,,  dit  Mr.  Albin  us,  en  finiflant  cet  ar* 
,j  ticle  ,  il  faut  encore  bien  favoir   & 

w  ce 

(  8  )  Acadam.  Annotât.  Lib.  IL  C.  IV.  p.  SS« 
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„  ce    qu'on  voit  ^    &  comment  on  le 

„  voit  r  9)- 

On  trouve  dans  un  des  Cbapitres  fui- 
vans  rbiftoire  d'un  homme  qu'une  bleP 
fure  réduifit  à  un  état  aflez  tàcheux.  Il 
reçut  à  la  bataille  de  Ramillies  un  coup 
de  bayonette  dans  le  côté  gauche  du  ven- 
tre^ une  portion  de /Wfj7/«r(7/(9«,  qui  avoit 
été  blcfle  du  même  coup ,  s'échappa  quel- 
que tems  après  par  l'ouverture  de  la 
1)1  aye  fans  qu'on  ait  pu  le  remettre  dès- 
ors  entièrement  Lorfque  le  malade  dor- 
moit  ^  furtout  s'îl  étoit  couché  fur  le 
côté  droit,  l'inteftin  rentroit  de  lui  -  mê- 
me ,  mais  refortoit  de  nouveau  dèlquc 
le  malade  fe  levoit  &  au  moindre  effort 
qu'une  légère  toux  ou  une  refpiration  un 
peu  profonde  lui  faifoit  faire.  Cependant 
cet  homme  a  véculong-tems  en  cet  état  ^ 
jouiffant  d'ailleurs  d'une  bonne  fanté,  il 
s'eft  marié  &  a  eu  des  enfans.  Ce  ne  fut 
que  vingt  ans  après  qu'il  avoit  reçu  cette 
bleffure  que  Mt/Albinus  le  vit.  Il  nefouf- 
Croit  aucunes  douleurs  hors  dans  quelques 
circonftances  particulières  ,  mais  il  y 
avoit  quelques  alimcns  qu'il  ne  pouvoit 
garder  ;  &  il  les  rendoit  par  fa  plaie  au 
tout  de  quelques  heures,  tek  à  peu  près 

qu'il 

^9)  Docet  bétc  obfervaÛQ  fatis  non  ejfe  vide- 
re  i  fcd  frésterea  {trfficitndum  quidjtt  id  quo4 
mdeas. 
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qu*il  les  iavoit  pris*  Ceux  qui  lui  conve-»' 
noient  le  mieux  &  qu'il  gardoit  le  plus 
long-tems  pris  en  petite  quantité,  étoient 
le  pain ,  furtout  le  meilleur  &  le  plus 
blanc,  la  viande  &  la  bierre  forte;  mais 
dès  que  les  alimens  étoient  digérés,  les' 
cxcrémens  s'écouloient  par  la  playe;  il 
n'en  rendoit  jamais  par  les  voies  ordinai- 
res (10). 

Dans  le  Chapitre  X^,  qui  traite  de  Ut 
nature  des  Ongles ,  Mr.  Albinus  fait  voir 
qu'ils  font  de  même  nature  que  l'épider- 
me.  Comme  Tépiderme  ils  renaiffént,  fi 
quelque  accident  les  a  fait  tomber  ;  ils 
droiflcnt  pendant  toute  la  vie  de  Phom- 
me:  on  n'y  remarque  nulle  fenfibiJité ;  on 
n'y  trouve  aucune  forte  de  vaiffeaux  ;  ils 
font  revêtus  d'une  membrane  reticulaire 
aVec  fes  mammelons.  D'ailleurs  répidcr- 
me  s'étend  quelquesfois  par  deffus  la  ra- 
cine  de  Tongle,  &  alors  non  feulement 
il  fe  joint  i  l'ongle  &  y  adhère ,  mais  il 
fc  confond  avec  lui  &  en  devient  une  par- 
tie (II). 

C'eft  à  regret  que  nous  paffons  plulieurs 
morcpaux  intéreffans  contenus  dans  ce 
fccond  Livre,  mais  les  fujets  en  fonttels^ 
que  \ç:&  uns  ne  peuvent  être  entendus  fans 
lefecours  des  figures  qui  les  accompa- 
gnent ,  &  lès  autres  ne  peuvent  guères  é- 

trç 

(îl)  pa^.  59  &  60. 

Tome  IF.  Part.  H.  D 
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tre  traités  avec  quelque  détail  en  nôtre 
langue.  Nous  fommes  donc  obligés  de 
nous  borner  à  rapporter  encore  une  feule 
rt)fervation  de  nôtre  Auteur.  Il  a  trouvé 
dans  le  cadavre  d'un  homme  les  prémiè« 
tes  côtes  fupérieures  de  part  &  d'autre 
fi  courtes,  qu'elles  n'avoient  pas  plus  de 
deux  travers  de  doigts  en  longueur.  Elles 
tenoient  comme  les  autres  à  l'épine  du  dos, 
mais  elle  n'atteignoient  pas  àl'os  delà  poi- 
trine }  elles  y  étoient  jointes  par  des  h-» 
gamens  qui  fe  rendoient  jufqu'à  l'endroit 
de  cet  os ,  où  s'attachent  ordinairement 
les  cartillages  des  premières  côtes.  Mr. 
AxBiNUs  n'a  pu  découvrir  fi  la  refpiratioa 
de  cet  homme  avoit  été  gênée  par -là  ou 
non  (12). 

(12)  Hom0  an  cwttmoéU  fpiritum  duxerit  nec 
ne^  rifcire  non  fotuL  Annotai.  L.  II.  C.  XVIIL 

p.  72. 

ARTICLE   QUATRIEME- 

Ordres  Monastiq.ue8,  Hiftoi* 
re  extraite  de  tous  les  Auteurs  qui 
ont  confervé  à  la  poftérité  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans  chaque 
Ordre.  Tom.  III.  pagg.  437, 

On. 
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Cinquième  Extrait. 

DEslç  premier  Extrait  que  nous  avons 
donjoé  de  cet  ouvrage^  on  ^  vu 
«que  TAuteur  a  une  affeâion  lingulière 
pour  St.  François  d^Affife  premier  Fonda- 
teur des  4  Ordres  de  Moines  mendians^ 
les  Mineurs^  les  Minimes^  les  Capucins  ^ 
&  ks  Recollcts.  Une  grande  partie  de 
c^  Tome  in^^ui  eft  le  V  Volume  dutout^ 
eft  confacrée  à  célébrer  ce  héros  Ipirituel, 
le  refte  regarde  fa  nombreufe  famille. 

I.  Dabord  on  y  trouve  la  vie  du  Saint 
£lle  eft  tiite  des  meilleures  fources ,  fa« 
voir ,  du  livre  4e s  Conformités  ,  dont  nous 
;>vons  déjà  fait  connoitre  l'Auteur ,  fi 
vivement  fatyrifé  dans  VAUoran  des  Frart^ 
cifcains^  publié  pour  la  première  fois  en 
1531,  Se  non  en  15131  comme  nôtre 
Hiftorien  Ta  dit,  fur  la  foi  de  divers  E* 
crivains  qui  fc  font  vifiblement  trompés* 
Cette  vie  eft  compofée  de  fipt  Cbapi^ 
très ,  dont  nous  allons  donner  la  notice. 

Le  Chapitre  I  traite  des  prédirions 
fur  St.  trançois.  Tout  ce  qui  eft  arrivé 
de  plus  mémorable  aux  Patriarches  & 
tput  ce  que  les  Oracles  ont  prédit ,  font 
autant  de  voiles  à  travers  lefqiiels  on  ap- 
perÇoit  également  des  types  de  J.  C.  & 
des  figures  de  fon  Saiçt  favori.  Il  fut 
conforme  à  Adam  par  17  endroits,  &  aux 
autres  en  une  infinité  de  manières*  ires 
Prophètes  j'ont  caraftérifé  en  détail  ;  pn 

D  2  trou- 
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tromre  duos  rApcxralypfê  jufqif  aa  lien 
où  il  devoir  naître  (i). 

Le  ChafHtre  H  parle  de  fa  naijjance, 
La  Tenc  &  le  Ciel,  le  Paradis,  J'Enfo 
&  le  Purgatoire  ;  les  vivans  &  les  morts^ 
les  Anges  &  les  Hommes ,  en  un  mot 
toute  la  Nature  prit  part  à  ce  grand  évé- 
nement. Cboifi  dès  le  fein  de  fa  mère 
pour  être  la  lumière  des  Nations,  l'Ar- 
chétype de  la  pcrfeâion  évai^elique  & 
l'Arche  du  Dieu  vivant,Phxiftpwj  fut  inon- 
dé des  grâces  divines.  Le  Seigneur  prit 
plaiiir  à  réunir  en  lui  feul  toutes  les  vertus 
&  tous  les  dons  qu'on  admife  dans  les^ 
autres  Saints^  chaque  perfonne  de  la  Tri- 
nité contribua  à  la  beauté  de  cet  édifice 
ipiritueL  Le  Père  le  couronna  de  gloire 
&  d'honneur  &  l'établit  à  Vinjlar  du  Fils^ 
fur  les  œuvres  de  fes  mains;  le  Fils  fc  le 
rendit  parfaitement  femblable  ;  le  St.  EC 
prit  defcendit  fur  lui  vifiblement,  pour  le 
remplir  de  grâce  &  de  vérité  (2);  aum  fut- 
il  bientôt  un  prodige  de  fainteté.  Jamais 
il  tf  auroit  prononcé  le  nom  de  J.  C.  fans 
fe  lécher  les  lèvres,  tant  il  y  trouvoit  de 
douceur  (3) ,  &  l'amour  dont  il  bruloit 
pour  lui,  étoit  ii  véhément, qu'au  gros  de 

rhy. 

(l)  Lib.  Conformit.  Prolog.  2.  fi/,  5.  co/.  r. 
Traéif   a.  part.  %foL  17.  18.  &  alib.  paflim. 
(a")  Ibid.  prohg.  X.fiL  I.  &frolo£.  2.foLl^ 
(3)  Ibid.  proUg.  2.  fi/.  3. 
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ver  on  rfofoit  pas  touch»  fes  habits  (4). 
Ce  fut  par  humilité  qu'il  fonda  f  Ordre 
Sérapbique  des  Mineurs  en  1207.  comme 
on  le  voit  dans  le  Cbapifire  III.    li  ne  le 
-compofa  d'abord  que  de  13  perfonnes, 
mais  tous  gens  d'élite.  L'un  avoit  été  ra- 
vi au  troifièmeCiel,  l'autre  avoit  eu  les 
lèvres  purifiées  par  l'Ange  du  Seigneur, 
ceux  -  ci   s'entrctenoient   familièrement 
avec  Dieu ,  ceux-là  étoient  déjà  glorifiés 
quoique  vivans  (5).    Pour  appuyer  les^ 
Mineurs ,  nom  commun   aux  humfcles 
difciples  de  nôtre  Saint, Dieu  attacha  en- 
.trc  autres  eraces  à  cet  Ordre,  l'affurance 
-du  falut,  l'immunité  du  Purgatoire,  la 
.  vie  éternelle ,  &  une  f uccefTion  non  in- 
terrompue  jufqu'à  la  fin  du  monde  C^). 
De  fon  côte  François  préfcrivit  aux  Mi- 
neurs une  régie  parfaite,  &  bientôt  aidé 
d'en-haut ,  il  vit  fon  Ordre  faire  de  tous 
côtés  des  progrès  miraculeux.  Envain  les 
Démons  l'attaquent  lui  même,  le  mena- 
cent de  le  rendre  boffu  &  difforme  (7), 
Je  meurtriffent  de  coups,  &le  laiffentde- 
jni  mort  (8).  Il  refifte  à  toutes  leurs  ten- 
tations. 

(  4  )  Ibid.  Lib,  IL  Trafi,  3.  fol.  209. 

(  5  3  Ibid.    Lib,    2.    Trafi.   8.   part.  %,  bijl. 
S er aphte.  Rçlig,  lib.  I.  C.  56. 

(6)  Lib.  Conformit.  lib.  2  fruéi  2.  pa7't,  2 
fil.  08.  &  frufî.  9.  fol.  9.  91.  éfc. 

(  7  )  Ibid.  frufi.  7.  part.  2.  fol,  36, 

(8)  Ihià.  fol.  37. 
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tations.  Les  Apôtres  le  confol«rt:,  les 
Anges  le  fervent.  St.  Michel  vient  le  re- 
créer, Marie  &  Jésus  fe  montrent  à  lui  , 
le  Père  jufqu'alors  invifible  fe  fait  voir  à 
fes  yeux  pour  lui  communiquer  fa  glok 
re  (9) ,  &  plus  de  vingt  fois  ce  grand  Saint 
eft  transfiguré,  au-lieu  que  J.  C  ne  l'a- 
voit  été  qu'une  feule  fois  (  lo). 

Tout  cela  n'eft  rien  néanmoins  auprès 
d'un  autre  genre  d'honneur  que  le  Fils  de 
Dieu  fit  à  S.  Ftaçnois;  c*eft  le  miracle 
dq|  Stigmates  célébré  dans  le  Chapitre  W 
de  cette  hiftoire,  &  digne  de  l'être  par  ks 
Acges.  C'eft  ce  grand  &  mémorable  évé- 
nement qui  réellement  transforma  Tran- 
fois  en  la  perfonne  de  J.  C.  lorfqtfun  ven- 
dredi au  foir  ce  Sauveur  vînt  fur  le  mont 
Alverne ,  fous  la  forme  d'un  Séraphin,  lui 
irnprimer  fcs  facrécs  playes,  en  lui  per-? 
çant  le  côté,  les  mains  &  les  pieds  avec 
des  clous  de  chair  faits  de  celle  du  Saint, 
ou  produits  exprès  &  tirés  du  néant  (ii); 
miracle  fupérieur  à  tous  ceux  quis'étoient 
jamais  opérés ,  ou  qui  l'ont  été  dans  la 
fuite  (12),  &  qui  remplit  François  de 

tant 

(9)  Ibid.  Lib.  2.  fruâi,  i.  p^t,  2.  &  prolo^. 
fol,  2.  3- 

(10)  Ibid.  Lib.  l.fruâl.  2.  fol.  t^S' 
(il)  Ibid.  lib,  3.  pag,  204.  Edit,  15^0. 
(12)  Ibid.    lib,   3.  fru^.  3.  pitru   %.  foK 

204-208. 


. 
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.  tant  de  grâces^  qu'il  eft  impoflible  de  les 
exprimer. 

Les  'vertus  des  premiers  Mineurs ,  fujct  du 
Chapitre  V^  en  furent  une  des  fuites  na- 
turelles. L'Auteur  entend  par-là,  les  pri' 
vilcges  miraculeux,  dont  furent  gratifiés 
ces  premiers  difciples  de  St.  François.  Le 
Uvre  des  Conformités  en  eft  plein.  Les 
-*  Bernard  y  les  Corrade^  les  Jean^  les  GiU 
le-,  les  koger^  les  Juniper e^  éprouvèrent 
àes  effets  de  l'opération  divine  fur  eux , 
qui  paffent  toute  créance  (13). 

Pour  revenir  à  François  lui  même ,  J.  C. 
l'honora  d'un  nouvdle  faveur  qui  n'eft  ni 
moins  glorieufe  à  ce  Saint,  ni  moins  a- 
vantageùfe  à  TOrdre  Séraphique ,  que  le 
miracle  des  Stigmates,  ccft  VIndulgence 
de  la  Fortioncuk  (  14  ) ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Chapitre  VI;  Indulgence  ainfi  ap- 
^ellée  d'une  petite  Chapelle  confacrée  à 
Marie  par  les  Frères  Mineurs  ;  Indulgence 
qui  rend  François  préfent  à  fes  dévots, 

{)ar  fon  efprit,  fes  vertus  &  fes  mérites 
ufqu'à  la  confommation  des  liécles.  Voi- 
ci en  deux  mots  comme  la  chofe  fe  paC- 
fa.    François  priant  un  jour  avec  plus  de 

fer- 

(13)  ib.  Lib,  g.foL^2S^.  56.  57. 

(14)  Voy.  fur  cette  indulgence  le  Traité  des 
fuperjiitions  &€.  par  J.  B.  Thiers  Tom.IJLfâg, 
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ferveur  que  de  coutume  dans  fa  cellule 
de  Ste.  Marie  de  la  Fortioncule ,  TAnge  du 
^eigneur  lui  apparut  pour  l'inviter  de  fe 
rendre  à  Poratoire  où  Jésus  &  Marie  ac- 
compagnés d'une  partie  de  la  Cour  cé- 
lefte  l'attendoient,-  il  y  alla.  J.  C.  du  mi- 
lieu d'un  éclat  éblouïifant  lui. dit  „  Dr- 
5,  mande ,  François  mon  fer^viteuf^  ce  que  tu 
„  voudras ^parcegue  je  fai  donné  pour  être 
5,  la  lumière  des  nations  ô?  le  réparateur 
„  de  mon  Eglife.  François  demanda  Tln- 
dukence  de  la  Portionçule  &  par  l'inter- . 
ccflion  de  Marie  il  l'obtint.  C'eft  une  In- 
dulgence plenière  pour  tous  ceux  qui  le 
premier  d'Août ,  jour  de  la  dédicace  de 
cette  Chapelle,  le  berceau  de  l'Ordre^ 
viennent  en  pèlerinage  y  invoquer  la  Rei- 
ne des  Anges.  EufTent- ils  commis  les  plus 
enormçs forfaits,  s'ils  mettent  feulement 
le  pied  dans  cet afyle inviolable,  la  contri- 
tion dans  le  cœur,  le  fang  de  5/.  Fran^ 
fois  leur  en  obtient  le  pardon.  Toute  cet- 
te hiftoire  eft  aullî  vraie,  &  J'Indulgence 
de  la  Portionçule  a  des  fondemens  auflî 
folides  quePexiftence  de  Dieu,  lelon l'Au- 
teur du  Livre  des  Conformités.  „  Jugez 
„  par-là,  conclut-il  élégamment,  du  dan- 
„  ger  auquel  s'expofent  ces  efprits  forts 
„  &  libertins  qui  doutent  de  cette  Indul- 
5,  gcnce,  ces  Religieux  jaloux  qui  la  dé- 
„  priment  8^  en  détournent  l^s  peuples 
pour  les  attirer  chez  eux.    Il  vaudroit 
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i^y  Ane  par  Ja  queue  depuis  Ravenne  juf- 
^,  qu'à  Milan,  parcequ'on  fait  une  plus 

9'i 


grande  boucherie  d'eux  dans  l'enter, 
qu'on  ne  tue  de  bêtes  à  Boulogne  les 

Cirs  de  marché  ".  (IJ). 
mort  de  St.  Franfots  occupe  le  VII 
&  dernier  Chapitre  de  fon  hiftoire.  Il  fe 
mit  tout  nud  fur  la  cendre  où  des  légions 
de  Diables  vinrent  l'attaquer;  mais  \qs 
Anges  le  défendirent,  <$:  ce  fut  au  milieu 
/d'eux  que,*  vainqueur' dû  monde  &  de 
l'enfer ,   il  mourut  dans  le  baifer  du  Sei- 

fieur  (i6).  Son  ame  alla  délivrer- du 
urgatoire  les  illuftres  captifs  qui  y  é- 
toient  détenus,  une  partie  de  la  Cour  ce- 
lette  vint  à  fa  rencontre.  Jésus  &  Marie 
lui  firent  le  même  honneur  (17).  Cha- 
que Ordre  des  Bienheureux  vouloit  le  re- 
cevoir, mais  il  ne  fit  que  pafTer  pour  al- 
ler prendre  pofleffion  du  trône  de  L«a- 
fer(i^)y  ou,  dans  le  fein du  Verbe  & 
dans  la  gloire  du  Père  il  reçoit  journelle- 
ment cette  remarquable  prière  des  bons 
'Catholiques,  0  François!  J  é jus  en*  type  ^ 
chef  &*  T^^l^  'vivante  des  Mineurs^  c'ejl 

par 

•   (15)  Id.  iib,  2,fruÛ,  1,  part,  2.  foi    135. 
&  138. 

(16)  Ibid.  Lîh.  \.  frufi.  K*  fol.   220.  225. 
326. 

(17)  Ibid.  frufl,   8.  fol.  220 

(18)  Ib.  Lib,  2.  friàl,  2.  foL  138. 
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far  vous  que  les  a  fiions  de  J.  C.  ont  été 

refrac^*'^ ,  ^  que  Je  s  dom  nous  font  dijbri^ 
bu'h,  P.  re  Saint  !  délivrez  nous  du  mal^  ^ 
do}Liirz  fio-is  une  place  dans  le  Ciel^zfous  qui 
viv'Z  ^  r^^^nez  avec  le  Pére^  le  Fils^  ^^ 
le  S:\   Eprit ,  dans  les  JUcles  des  fiicks  , 

.ain fi fO't'il  (19)- 

Il  dl  fâcheux  que  nôtre  Auteur,  qui. 
paroît  touché  d'un  2èle   ii  vif  pour  la 
gloire  monacale ,    n'ait  pas  fçu    qu'un 
Moine  Espagnol  ,  poftérieur  de  2ÇO  ans 
à  Eartbelemi  de  Pife  &  à  fon  fameux  Li- 
vrc  de*Conformit^s^  a  renchéri  fur  cet  ou- 
vrage de  Ja  manière  la  plus  édifiante.    Ce 
Moine  fe  nommoit  Pierre  de  Alva  Aftor- 
ga^  Religieux  de  rObferyance,  Quaiifica-» 
teur  de  1  Inquifition  &c.    II  publia  à  Ma- 
drid en  16^1  ^ProdfgiumNaturée ^^  Gra- 
tiije  fyortcntmn ,  ou ,  /p  prodige  de  la  Natu, 
re  &  de  la  Grâce  ^  in-folio  y  avec  toutes 
les  approbations  convenables.    Indigné  de 
l'audace  avec  laquelle  les  hérétiques  avoient 
ofé  traiter  d'impietc  &  defolie  les  XL.  Con^ 
formitès  que  Barthdemi  de  Pife  avoit  ima- 
ginces  entre  St,  François  &  J.  C.  il  s'atta- 
che à  faire  voir  qu'il  yen  eut  bien  d'autres 
entre  c:  Saint  &  nôtre  Sauveur;  &  pour 
fa  part  il  en  indique  quatre  mille  j   dont 
plufîcurs  dcvroient  certainement  couvrit 
d'opprobre  ia  mimoire  Me  TAuteur  de 
P  Aie  or  an  des  Cor  de  lier  s ,  &  de  tous  ceux  qui 

lifent 

(19)  ïoiS.  fr<^l^g>  a,  fol.  4. 
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Jifent  avec  quelque  plaifir    ce  méchant 

ï:,ivre. 

Par  exemple, /é»  Sauveur^  dit  Aftorga, 

fut  dans  le  ventre  de  Ja  mère  fendant 
neuf  mois  complets ,  St.  François  aujfu 
Le  Sauveur  fut  conçu  au  mois  de  Mars 
où  les  pluies  (imbres)  abondent;  de^mê^ 
me  St.  François  fut  ç^nçu  ^  naquit 
dans  PUmbrie  ainfi  appelle e  de  ce  (ju'îI  y 
pkutfouvent.  J.  C.  défendit  à  it'^  difciplcs 
d^zvoii  fouci  du  lendemain^  de  même  Sr, 
François  nevouloitpasque  dan*  fou  Cou- 
vent, éjtuind  on  [devoit  manger  des  légumes 
le  jour  fuivant ,  on  les  mît  tremper  la  veille 
pour  les  attendrir.  J.  C.  guérit  Voreille  d? 
Makbus  qui  en  hébreu  fignifie  Roi  ;  de 
xntmQ.^St.  François  convertit  Malac badin 
Soudan  d'Egypte^^S:  cornmc  la  foi  ejl  de 
pouie^il  eft  vrai  de  dire  qu'il  lui  guérit  l'o^ 
Teille  en  le  convertiflant. 

On  voit  à  ces  échantillons,  l'ufage  in- 
fini qu'un  Auteur  auili  bien  intentionné 
qu'eft  nôtre  Anonymte,  auroitpûfaire  du 
bel  ouvrage  dUAJlorga.  C'eft-là  entr' autres 

3u'on  apprend  que  St.  François  avoitpré- 
it,  furunQ  révélation  divine  que  l'An- 
TECHRXST  fortiroit  defqn  Ordre, c'eft-à- 
dire,  qu'il  feroit  Cordelier.  Le  fubtil  E^pa- 
gncî  avoue  même  que  dans  le  nom  Fran^ 
cifcus  en  ancienne  langue  Etrufque,  on 
-  trouve  le  nombre  de  la  bète  666. 

Nous  n'avons  pas  eu  là  fatisfadlion  de 
tqir  le  prodi^  de  la  Nature  Q^  de  la  Gra. 

ce^ 
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ce^  mais  un  des  favans  Bibliothécaires  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Geoève  don- 
na, il  n'y.  a  qu'une  dixaine  d'années,  une 
bonne  notice  de  cet  Ouvrage  dans  un  de 
nos  meilleuis  Journaux  '2b).  Par  occa- 
iion  il  y  parie  de  ia  première  Edition  du 
Livre  its  Conformités  faite  à  Miian  en 
1510  in-foûo  (M).  Elle  eft  d'une  rareté 
extrême.  Ce  qui  la  fait  rechercher,  ce 
font  des  traits  qui  s'y  trouvent  &  qu'oiî  2 
retranchés  dans  les  fuivantes.  Nous  en  in- 
cli(juerons  un,  qu'il  nous  femble  de  n'a- 
voir pas  remarqué  dans  la  'vie  de  St.  Frati" 
Çm^  c'eft  Qu'un  jour  ce  grand  Saint  tua 
de  gayeté  de  cœur  le  fils  aîné  d'un  Méde- 
cin, pour  avoir  le  plailir  de  le  refiifci- 
ter.  Le  coup  ett  trop  glorieux  au  Patriar- 
che Séraphique  pour  n'en  pas  perpétuer 
le  fouvenir. 

D  faut  pourtaiit  que  nous  rendions  juf- 
tice  à  nôtre  Auteur  ;  s'il  n'a  pas  fait  men- 
tion des  petites  fingularités  que  nous  ve- 
nons de  itmarauer ,  il  en  dédommage  bien 
richement  le  Ledeur  par  d'autres  traits 
qu'il  emprunte  d'un  Ecrivain  qu'on  ne  lit 
guères,  &  qui  contient  pourtant  un  tré- 
for  de  chofes  merveilleufes  fur  lesFrancif- 
çains  &  fur  leur  Fondateur.  On  trouvera 

fon 

(20)  Bih/htb.  Rnif.  Tom.  XXXÎI.  2  part.  ' 

(21)  Voy.    Auçufti  Beyeri  Afemori^   Hiff* 
Çrit.  lib,  rar.  LifJ.  1734.  '^  8  {ng* 
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fon  nom  au  bas  de  la  page  (22). 

II.  Mais  ce  qui  relève  furtout  le  lèlc 
de  nôtre  Hiftorien  des  Moines,  c'eft  un 
long  morceau  de  fa  façon  qu'il  a  compo- 
fé  fur  les  faits  racontés  dans  le  Lhre  des 
Conformités  depuis  le  Chapitre  LVIII  Juf- 
qu'au  LXII  incluiivement,  &  auxquels  il 
a  ajouté  diverfes  chofes  que  lui  ont  four- 
nies, outre  ce  Livre  même,  la  Chronique 
des  Mineurs  &  PHiftoire  Séraphi^e, 

Ce  morceau  a  pour  titre,  Mariage  de  St. 
François  avec  la  Reine  Penia.  C'eft  un 
Roman  moral  &  allégorique  de  81  pages. 
L'idée  en  eft  prife  d'un  Ouvrage  que  Jean 
de  Parme  Généra  de  l'Ordre  avoit  compo- 
fê  fur  ce  fujet.  En  y  décrivant  le  préten- 
du mariage  du  Saint  avec  Pénia ,  ou  la 
Pauvreté ^{Ôms  des  termes  figurés, dont  la 
clé  fe  trouve  à  la  fin  du  volume,  l'Auteur 
y  dit  de  terribles  chofes  à  la  charge  des 
Mineurs,  &  en  paffant  auffi,  à  la  charge 
de  quelques  Ordres  difFérens  ;  mais  c'eft 
toujours  d'après  Jean  de  Parme  &  d'au- 
tres Ecrivains  originaux  qu'il  parle,  ou 
qu'il  fait  parler  S^.  François. 

Réfolu  d'époufer  Pema  fiUe  du  Ciel, 
François  \z  cherche  partout.  Il  ne  la  trouve 
ni  au  Mont-Cajjin^  ni  à  Citeaux^  ni  chez 

les 

(aa)  Hiftor,  Serapb.  Religionis,,.  autore  Frg- 
tre  Rodulphio  ToJJiniannenfi  conventuaiL  Veoe* 
dis  1586. 
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les  Chartreux )  ni  à. ...  ni  à....  ni  dans  au-» 
cun  monaftère*  Après  bien  des  courfes  il 
apprend  qu'elle  s'eft  retirée  fur  le  fomniet 
d'une  montagne  inacceflîble;  il  parvient 
jufqu'à  elle  à  travers  de  mille  périls  de  tout 
genre;*  elle  lui  raconte  fes  avantures,  elle 
gémit  avec  lui  de  œ„  qu'elle  a  foufFertdans 
^,  les  Cloîtres^  où  des  gens  qu'elle  a  tirés 
^,  de  la  mendicité  font  devenus  fes  plu3 
„  cruels  ennemis....  voulant  le fupcrflu, 
,,  murmurant  inceflamment  s'ils  ne  font 
5,  fervis  comme  des  gens  riches  &  ppu* 
,,  lens.  Ils  ont  tris ,  dit-elle^  Peniapour  leur 
5,  maitrejje  6r  la  pauvreté  pour  leur  par- 
i,,  tage ,  mais  à  dejjein  Savoir  tmit  en 
^,  abondance  fans  manquer  de  risn^  ^  de 
5,  couvrir  par  une  humilité  apparente  la 
3,  bajjejje  de  leur  naijpince  ^c,  ^23)  Pirati-^ 
fois  eft  vivement  ému; charmé  AtPénia^ 
il  l'époufe.  L'Auteur  décrit  leur  noces 
&  leur  maifon.  Il  les  répréfente  enfuite 
faifant  des  reglemens  pour  les  Mineurs 
devenus  leur  ramille.  Mais  de  ces  regle- 
mens ,  les  premiers  déplaifent ,  les  fé- 
conds fe  perdent,  &  jamais  les  troifièmes 
n'auroient  paffé ,  ii  une  voix  célefte  n'eût 
ordonné  de  les  recevoir.  La  nouvelle  fa- 
mille fe  retire  dans  une  mafure  à  Affife; 
elle  eft  très  peu  nombreufe  ;  mais  com- 
me 

•  # 

•  (23)  Voy.  le  Livre  a.  des  Conform,  frufi.  4. 
foL  220.  edit*  1590.   . 
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me  on  l'a  dit,  quels  hommes  que  ceux 
qui  la  compofent  !  Quels  Saints  !  ,,  Quel- 
^,  ques  uns  d'eux  ctoient  fans  aiguillon 
^,  de  la  chair,  fans  mcuvcment  de  c,on-  . 
„  cupifcence.    A  les  voir  on  ne  pouyoit 
„  diftinguet  leur  lexe  (24;-    D'autres  al* 
5,  loient  tout  nuds  ;  leur  corps  êtoit  vier- 
„  ge;  pourquoi  rougir  de  leur  nudité  (^5)"  ? 
Frère  Léon  ctoit  il  limple ,  que  François 
lui  donna  par  excellence  le  fumom  de 
bejliole  ou  de  peçore  (2,6).  Frère  Jean  por- 
toit  la  modeftie  jufques-là  que  jamais 
on  ne  le  vit  aller  où  ks  befoins  du  corps 
mènent  le  commun  des  hommes  (27). 
On  fentoit  à  dix-huit  mille  de  diftancela 
bonne  odeur  des  Frères  Gill^  &  Junipé^ 
re  (28).'  Avec  de  tels  compagnons  d' œu- 
vre, quels  progrès  François  ne  dût- il  pas 
faire,  furtout  les  miracles  fe  multipliant 
fous  fa  main ,  &  les  bêtes  mêmes  obèif- 
fant  à  its  exhortations  ?  Déjà  en  12 12, 
fept  ans  après  fon  mariage ,  il  fe  trouva 
cinq  mille  difciples   (29)  ;  mais  auffi  les 
Démons  fortirent  de  l'enfer  au  nombre 

de 

(24)  Lfk.  Conform.  fruSÎ.  8.  fol.  6u 

(25)  ibid.  paflim. 

(26)  Ihiâ.fruéî,  8.  part.  2.  fo/.  43. 

(27)  Idem  ibid.  fo/.  6î.  nunquam  vifus  fuit 
ire  ad  locum  communem. 

(28)  Ibid.  fol.  91. 

(29)  Chronique ,  Livr.  I.  C,  63. 
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de  dix  huit  mille  pour  les  combattre  un 
jour  qu'ils  étoient  raflcmblés.    Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  ;  Paâioa 
fut  des  plus  chaudes ,  on  en  trouve  ici 
tout-  le  détail.    Enfin  Lucifer  ne  pouvant 
remporter  la  viftoire,  réfolut  de  fe  ven- 
ger par  la  féduéèion.L'Hiftorien  animé  de 
l'efprit  de  Milton ,  met  dans  la  bouche  du 
Prince  des  ténèbres  une  prédiâion  dé- 
taillée de  tout  ce  qui  dans  la  fuite  des  tems 
arrivera  de  défavantagéux  à  l'Ordre  Sera- 
phique  ,  jufqu'à  ce  qu'il  enfante  l'Anté- 
chrift ,  &  ce  morceau ,  ainfi  que  tout  ce 
Chapitre,  compofé  de  dlfférens  traits  tir& 
tant  du  U'zjre  des  Conformités^  que  des 
Chroniques^  n'eft  pas  celui  oii  le  génie  de 
l'Auteur  brille  le  moins.    Il  couronne  foa 
ouvrage  en  rapportant  la  mort  du  Saint, 
&  plus  au  long  le  déplorable  état  où  Péma 
fa  trifte  Veuve  fe  trouva  réduite.   Perfé- 
cutéc  par  les  fuccefleurs  de  François^  elle 
eut  bientôt  la  douleur  de  voir  cette  paro-  * 
le  mémorable  de  la  bouche  dîi  Saint  réa- 
lifée.  //  viendra  un  tems  auauel  les  ReB^ 
peux  de  mon  Ordre ,  par  malice  du  Diable^ 
recevront  de  l'argent  ^  bâtiront  des  palais  ^ 
obtiendront  des  bulles  (30).  "  Importunitéà 
„  demander,  extorfion  violence,  effron- 
3,  tcrie  qui  faifoit  gloire  de  ne  rougir  de 
,»  rieuj   manières  baffes ,  groffiéres  au- 
^  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer , 

con-^ 

(30)  Cbron.  Lîv,  2.  C.  28. 
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"„  conduite  en  un  mot  fi  fufpeâre  &  fi 
,,  folle,  qu'on  nercgardoit  les  Mineurs 
I,,  que  comme  des  impudens  &  des  cyni* 
^,  ques.  ^  Voilà  ce  que  Pénia  «Ue  même 
leur  reproche  en  des  termes,  ou  fur  des 
faits  que  PAuteur  juftifie  par  une  mul- 
titude de  citations.  „  Affile,  dit-il,  Vi- 
,,  terbe  &  Spolette  furent  le  théâtre  des 
<,,  fcènes  que  les  Mineurs  donnèrent  au 
„  Public".  U  confirme  l'excès  de  corrup- 
tion de  cet  Ordre,  par  une  lettre flétriffan- 
te  qu'écrivoit  de  Paris,  en  1257,  le  P. 
Bonaventwre  qui  en  étoit  alors  le  Général^ 
&  qui  tâchoit  de  le  réformer  (31).  U 
ajoute  que  les  brouilleries  y  augmentant  » 
on  eut  recours  au  Vatican  ;  mais  que  les 
différentes  bulles  données  à  ce  fujet  étant 
contradiâions  en  apparence,  elles  ne  firent 
gu'échauffer  encore  davantage  les  efprits, 
jufqu'à  ce  que  Fénia  défarma  fes  oifans 
en  les  féparant  en  divers  Rjoyaumes  indé- 
pendans  les  uns  des  autres. 

m.  Une  des  plus  fa^es  réformes  qui 
fc  fpyent  faites  parmi  les  Mineurs  ou 
Corddiers,  c'eft  celle  du  Chapitre  de  Laon 
tenu  en  166$  (  32  ).  L'Auteur  en  place  le 
précis  en  cet  endroit.  I V. 

f  31  )  Chron.  Liv.  2.  C  13.  part.  %, 
(  32  )  Statuta  pro  refirrhatione  aimé  prw'm- 
tu  Fratrum  Mlnorum ,  tdita  in  Capitulo  Laudu» 
nenfi  ,  tnenfie  Aprili  1665.  Catalauni  apud  St« 
neuze. 

Tmî  W.  Fart.  It.     -  E 
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IV.  Des  Miacm  fi^nlf  en  qodqneiôrttt 
aés  les  Minimes  par  Sr.  frmÊfois  àe  Fa»- 
It^  àant  St  Franfcis  iAfJifè  aroit  prédit 
w'il  feiqit  rinfittuteof  <»  &  ^  cet  Or- 
<^  obferveroit  tOHJours  la  ^  qoadrMér 
fim^c  (33;.  Après  le  Scfaphjqoe  «h 
triarcb^  des  Mineure  ^  perfonae  n^a  co 
timt  de  cQofoimitës  avec  J-  C.  que  le  St; 
é^Fé^.  Le  récit  de  lès  miracles  eft  invr 
lô^e.  Un  Père  de  rOnbe  les  a  recneilT 
lis.  On  lit  entr'auùrey  dans  fon  Livre  me 
Ft^Hfois^  de  Poule,  a  rendu  la  Tie  à  dêt 
animaux  morts,  tmêgès  &  d^érés  (S/i^ 
SQsdlfçiplesfMtent,  conmie  ceiix  duvm^ 
içiçr  Priais ,  des  cens  inœmpaiabic^ 
Il  y  en  avoit  im  qui  pieaait  du  fabio 
pour  des  anguilles  (35)  ;  un  autre,  qû 
le  jetioit  tout  nud  fur  de$  charbons-  zsh 
daas  (30)'  Leur  piété  &  leurs  mirackd 
^Ittirèrent  à  TOrdre  quantité  de  fujets^t 
tons  égaleinent  pouiTes  du  Ciel  à  y  en^ 
trer.  Il  eft  vrai  q^e  Françm  es  ?aik  a^oit 
9l^9^<^  4cs  moyens  ^e  perfuailoii  un 

peu 

(33)  ^kr^*  geper^  Ord.  Mimt^nfm ,  -Ai- 
^ofe  F.  Francifco  Lano?io  &c.  Paris  1635^ 
cum  Apparatu  ad  Cbron.  gêner.  Ordhns  Mini^ 
morum*  C,  l 

(  34  )  Hift.  générale  dei  Minime/  far  le  P. 
Louis  benys  d'AtUcby,  Parit  i&^  frw*  L  ^ 
fag,  20. 

C  35  )  Ibîd.  pag'  r69.  17». 

(  Z6y  Ibid.  pf^.  SéI^ 
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beu  vi&i  témoin  l'hiftoire  dé  frère  JeaH 
âf  ia  Roifue  ^  qu'il  fit  enlever  &  eafermet 
entre  quatre  murailles  ^  jufqu^à  ce  (jue  le 
Dénion  de  la  vanité  &  de  la  médifancq 
lui  étant  fùrti  du  corps,  par  les  oreilles^ 
en  forme  de  vilains  vers  rùuges  pleins  df 
pnli  â?  borribks  û  la  vûe^  il  confentit 
de  boone  grâce  à  demeurer  dans  le  qou^ 
Vent  (57). 

Bientôt  ce  couvent  fut  trop  petit.  St 
Btançm  ^4Sjfi'^V^^^t  i  St  Fran^m  dé 
Fouis  en  habit  de  Cordelier,  &  lui  com^. 
jEuanda  d^en  conâruire  un  plus  vafte  (3$). 
C'ellàcettc  époque,  &  à  Pan  I4â9,  qu'ij 
faut  rapporter  rorigine  de  POrcfce  qui^ 
commença  en  Calabre*    Dabord  les  ï're* 
t«s  y  vécurent  fous  le  nom  d'hermites  ; 
m2.r$  Akxanète  VI  le  changea  en  celui  de 
Mtfimei  ^  par  de  très  bonn^  raifons;  car. 
<fçft'  de  cet  Ordre  que  le  Sauveur  avoit 
parlé  en  difant>  ^muni  ^x  Minimis  meis^ 
fecifiis  Çfe.    Ce  qjue  %»ouf  avez  fait  à  Hi% 
de  ces  Minimes  ^pn  fM  à  moi^vous  ta^ 
'veTufait  à  mm- même  (3ô)-    De  quatre 
r^cs  que  François  de  Poule  donna  à  fes^ 
Religieux^  toutes  par  infpiration^  la  der- 
nière appcouvée  pair  Jules  II  en  i$o(5,  &u 
ireçuç  (bns  le  Cbai^itre  général  tenvi  à  Ro^ 

me 

(37)  Ibid.  p.  192. 

<38)  im.pag.  7.  g. 

Ii9)  Càr^iff»*  C  ir  p.  2.  3* 
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mêle  28  Oâobre  1507'»  neuf  ans  après 
la  mort  du  Fondateur,  eft  devenue  pour 
les  Minimes  la  Loi  des  XII  Tables.  JEUe 
porte  le  nom  de  CmreHmre.  Nôtre  Hiflo- 
TÎen  en  indique  les  points  princçaux  ; 
mais  il  fait  pins. 

V.  Pour  faciliter  la  connoiflancc  d'un 
Ordre  confidérable,  il  infère  ici  la  Ar/ààr- 
tian  de  Reloues  doutes  fur  la  vie^  la  ré» 
gle^  &^  PhffStut  des  Mmmes  ,  qu'il  a  ti- 
rée d'un  Livre,  écrit  par  le  R.  P.  Laurent 
de  Feyrinis ,  fous  les  yeux  du  Gâié- 
rai  (40).  Ce  font  21  <^eftions  avec  la 
réponfes:  Nous  en  indiquercns  une  ou 
deux. 

La  4.  demande  eft  couchée  ainfî  ;  wt 
Mwime  feut-il  quebpufeis  dans  tannée  fi^ 
fur^er  far  précautim^  (s^  fendant  la  pto^ 
gatton  fe  fervir  iaHmens  fafebaux?  Di- 
Ters  Auteurs  tiennent  pour  la  n^ative  i. 
Parccgue  la  règle  veut  qu'un  Minime  faf- 
fe  toujours  Carême  hors  les  cas  d'in&mi- 
té  aâueilc.  2.  Parceque  lesltatuts  de  Bar- 
celone défendent  expreflëment  ces  atten- 
tions de  précautioa  3.  Parcequ'un  Reli- 
gieux doit  s'abandonner  aux  foins  de  la 
Providence.  4.  Parceque  les  remèdes  de 
précaution  font  fbuvent  dangereux,  St 
qu'ils  ne  font  pas  néceffaires.    5.  Parce- 

qu'au 

(40)  R.  P.  Laurentii  de  Peyrinis  Gtnueffis^ 
de  officia  fuUisire^kUris^  Lqgd.  I668. 
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gcf  au  moyen  de  Phuîle  dont  un  Minime 
tait  un  ufage  continuel,  il  ne  doit  pas 
avoir  befoin  de  ces  laxatifs  de  précaution 
qui  font  néceflaires  à  d'autres.  Mais  mal- 
gré CCS  raifons  le  P.  Peyrinis  tient  pour 
raifirmative.  Il  dit  que  l'état  d'infirmité  , 
cft  un  état  neutre ,  un  état  mitoyen  entre 
la  fanté  &  la  maladie,  qui  conduiront  à 
cette  dernière,  fi  Ponn'ufoit  pas  de  précau- 
tion, félon  les  avis  des  Maîtres  de  l'art  ^ 
confirmés  par  l'Ecriture;  que  dans  cet  é- 
tat  le  Minime  n'a  de  goût,  ni  jpour  l'hui- 
le, ni  pour  autre  choie;  que  ion  appétit 
fc  perd,  que  fon  ventre  fe  refferre  &c.  en 
Un  mot  qu'il  commence  déjà  à  être  mala- 
de. Le  ftatut  de  Barcelone  eft  trop  rigi- 
de, Pufage  y  a  dérogé  s  tout  annonce  . 
qu'il  n'a  été  fait  que  contre  ces  gens  trop 
attentif  à  leur  fanté ,  dont  grâce  au  Ciel 
rOrdre  des.  Minimes  ^  exempt.  Un  fa- 
ge  Corredêur  peut  donc  adminiftrer  des 
alimens  pafchaux  à  ceux  de  cet  Ordre 
que  l'état  de  leur  fanté  obliçe  de  fe  pur- 
ger par  précaution,  jufqu'a  ce  que  les 
craintes  loyent  diffipees.  En  tout  cela, 
ajoute  le  Cafuifte,  lès  fuférieurs  font  con- 
duits par  Pinfptration  divine. 

12.  Qjicftion.  Les  Minimes  font-Hs  ohli- 
gis  de  dire  autant  de  menés  ^  qu^ils  ont  reçu 
d'honoraires  pour  cela?  Le  P.  Peyrinis  ré- 
pond que  non ,  &  il  le  démontre  par  une 
Bulle  de  Lion  X  9  qui  autorife  les  Mini- 
mes à  fatitf aire  dans  une  feule  meife  pour 

E  3  fept 
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fept  ou  neuf  mefles  dont  ils  font  pay^^ 
en  y  inférant  fimplenaent  7  ou  9  prières 
à  l'intention  des  payans.  ^,  Ainfi  quelque 
,,  peu  qu'ils  foyent  dans  un  couvent^  ils 
^,  peuvent  fechaiger  d'autant  de  meifes 
,,  qu'on  leur  en  demande^  fans  tomber 
^y  dans  l'inconvénient  de  quelques  Corn- 
,,  munautés,  qui  font,  dit  nôtre  Hifton 
^,  rien ,  des  anias  conildérables  de  mef- 
3,  fes  qu'ils  n'acquittent  que  plufieurs  an-; 
5,  nées  après  j  ou  qui  font  acquiter  dans 
;,  les  provinces  à  une  très  bafle  fomme^ 
^  les  meifes  qu'ils  reçoivent  à  Paris  à  u* 
,,  ne  plus  haute  ^  retenant  pour  eux  les 
,,  deux  tiers  de  l'honoraire,  ce  que  quel- 
),  ques  Cafuiftes  traitent  de  gain  honteux 
•,  &  illicite,  turpe  lucrum.  *'  Au-reftela 
BuUc  de  Léon  X  eft  ici  prefque  en  entier. 

Nous  avons  aâuellement  fous  les  yeux 
un  Bref  tout  femblable  du  mêine  Pape, 
en  date  du  23  Mars  1527,  ilgné  par  le 
fameux  Cardinal  Sadokt.  Il  y  accorde 
a.ux  Minimes  de  dire  une  feule  meiTç 
pour  pluiieurs,  quand  on  ne  les  leur  2, 
payées  qu'à  raifon  d'un  Juk,  C'eft  en  effet 
bien  peu  pour  une  meffci  le  Jule  n'eft 
que  la  dixième  partie  d'un  ducat 

VI.  Nous  voiciauxGrpi/fm.  Etqu'eft-ce 
qu'un  Capucin ,  demande  TAutèur  apièç 
un  Eaivain  du  iiécle  paflc  (41  )?  Eft-cç 

UQ 

(41)  Phi],  de  Montbouri,  Avêutf  de  Park 


• 
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.naDieu?  Non;  iln'y  en  a  qtfuri;  lesCd- 

Kcins  font  plulieurs ,  &  miikipiieot  à 
ifini.  Eft-c€  un  Ange?  Non;  TAnge 
eft  purement  fpiritueL  Eft-ce  un  Saint? 
Kon  ;  le  Capucin  ne  l'eft  pas  encore ,  il  trà- 
y aille  à  le  devenir.  £ft-ce  une  ame  du 
.  iPtitgatoire?  Non;  car  il  eft  encore  capa- 
ble  de  mérite  &  de  deitiéritc-  Eft-ccunDé- 
mon  ?  Encore  moins  ;  il  n'y  a  en  lui  de 
ténèbres  &  d'obfcurité  que  celle  de  la  foi 
&c.  Eft*ce  xm  PreftigMiteur ,  un  Magi- 
cien ?  Point  dû  tout  ;  un  Capucin  eft  l'éli- 
nemi  mortd  de  Satan  ^  toujours  les  ar- 
mes à  la  main  pour  le  combattre.  Eft*ce 
un  Andrqgyne  ou  un  hermaphrodite  ? 
Non;  il  eft  d'un  fexe  déterminé,  &  n'eft 
que  du  mafculin,  félon  cette  régie  de  jD^i- 
fautèrt, 

Omne  tÂrofoU  (f»oi  cmvtffkt  ejh  wile* 

U  eft  donc  un  hormne?  Oni^  mais  un 
homme  extraordinaire  (4^),  Un  Capu- 
cin en  un  mot  eft  un  Capucin  &  rien  da- 
vantage. Son  nom  vient  de  Cafuce.  Dès 
«nfans  ]e  donnèrent  aux  Frètes  par  déri- 
fion;  cependant  l'origine  en  eft  divine  & 

la 

dans  l'Image  du  parfait  Capucin.  Par&  1613. 
éuh-ejjée  au  P/  Aflge  de  Joyeufe. 

(  42  )  Anna/es  Capucinotum  Ztcharîte  BoverlL 
Liw  l6%t.  pag,  70.  afparatut. 

E4 
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la  lignification  myflérieufe  (  43  >.    Ce  rtf- 
ncrablc  Capucc  fut  trouvé  miraculcufè- 
ment  en  1524.  par  Mathieu  de  Baffi  Infti- 
tuteur  &  Réformateur  de  la  nouvelle 
branche  de  l'Ordre  Séraphi(|ue,  connue 
fous  le  nom  de   Frères   Mineurs  Cafu^ 
citts  (44).    St  Françcis  iAffiJe  &  J.  C* 
bénirent  Pœuvre  de  Baffi.    Malgré  biea 
des  perfécutions,  il  réufEt ,  &  dès  Tan 
1528  9  les  nouveaux  enfans  de  St.  Fran- 
çois oftrent  paroître,  avec  permiffion  de 
Clément  VH^  décorés  de  leur  barbe  &  de- 
leur  capucc,  dont  le  P.  Bouverius  a  dé- 
crit les  avantages  &  les  myftères,   avec 
autant  d'élégance  que  de  folidité  (45). 

Nous  ne  dirons  rien  ni  de  l'inftitut  des 
Capucins ,  ni  de  leur  habit.  Sur  ce  der- 
nier article  nôtre  Auteur  croit  qu'on  les 
calomnie,  en  les  accufant  de  n'avoir  pas 
moins  de  douze  poches  en  mémoire  des 
douze  Apôtres.  En  effet  leur  régie  leur 
défend  d'en  avoir  aucune.  On  les  nom- 
me pourtant  ces  douze  poches ,  on  nom- 
me l'inventeur  de  chacune,  on  en  définit 
la  place,  on  en  indique  l'ufage,  &  dans 
ce  tems  ou  tant  de  vieilles  modes  fe  re- 
nouvellent ,  on  pourroit  fort  aifément  tirer 
parti  de  tout  cela.    Les  deux  bradéalei 

font 

(43)  Ib.  tom.  I.  pag.  rOQ.   IQ2. 

(44)  là.  ibid.  p.  34. 
C45)  IbicL/),  *6.  Ipa 
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font  fous  les  aiflilles;  les  deux  confidentes 
ou  pectorales  à  côté  du  cœur  fur  la  poitri- 
ne ;  la  galerie  au  bas  bout  du  manteau  ; 
le  tappe-^u^  grand  fac  de  cuir  à  deux 
chambres ,  attaché  à  côté  du  manteau  ; 
Iz  friponne  au  devant  du  manteau  fous  la 

Î;alerie,-  la  n^cejfaire  vis-i-vis  iz  friponne; 
a  guimbarde  attachée  au  manteau  a  droi- 
te du  tappe-cu;  la  commode  à  ?oppoiite  de 
la  guimbarde;  Izfecrette  pratiquée  dans  le 
capuchon;  &  Vabyfme  ou  lé" gouffre  peti- 
dant  au  bras.  De  cette  manière,  un  Ca- 
pucin garni  comme  il  peut-être,  porte  fur 
foi  un  petit  ménage  ambulant,  ce  qui  a 
bien  fa  commodité. 

L'Ordre  entier  eft  fort  étendu.  Il  n'y  en 
a  aucun  qui  ait  tant  d'établiifemens.  Us 
ont  trois  couvens  à  Paris.    La  Bibliothé- 

3ue  de  leur  maifon  du  Marais,  mérite 
'être  vue.  Dans  le  catalogue  qu'en  ont 
dreifé  trois  doftes  Capucins ,  eft  un  Index 
des  Livres  défendus,  tout  à  fait  curieux. 
„  On  y  met ,  par  exemple  ,  la  fréquente 
5,  communion  de  Mr.  Arnaud  ;  i^Art  de  fe 
„  connoitre  par  Abbadie  ;  les  fenfées  de 
„  Pafcbal  fur  la  Religion^  &  pluileujps  au- 
„  très  Livres  de  cette  nature.  On  y  met 
„  aufli  à  la  page  612  du  fécond  Volu- 
',,  me,  ReguM  accentuum  £5*  fpirituum 
„  Gréecorum^operaV-LzhhdocietatisJe^ 
„  fu;  Vzx'isapud  Bernard  166^.  Le  titre 
„  Régula  accentuum  ô*  fpirituum  Graco^ 
„  nw,  aura  fait  juger  aux  trois  Capu- 

£  5  cins 


§34  BnLionmt^uB  du  Scibncis  , 

^  cins  compofiteufs  du  catalogue ,  qoe 
5,  c'étoit  un  Livre  qui  traitoit  oes  Mfrits 
«y,  ou  des  Sorciers  &  Magiciens  des  Grecs; 
99  voilà  pourquoi  ils  Pont  mis  à  la  fuite 
9,  de  DeMoy  &  d'autres  Livres  qui  par* 
^  lent  de  magie  "• 

Vn.  La  maftiére  itelever  ks  Nonces  dis 
Capucins^  fournit  un  VII  Article  à  nôtre 
Auteur.  Le  fameux  Bernard  Otin  de 
Sienne  >  &  fon  Apoftaiie  un  VIII,  qu'il 
auroit  pu  fans  peine  rendre  plus  intéref- 
faut.  Le  IX  a  pour  titre  :  Quejlion  4  ré" 
fiudre ,  Ji  les  Frères  Mineurs  font  obligiês  4» 
travail  des  mains}  Après  une  difcuŒon  à 


Confiance,  qui  cenfura  cette  propolîtion, 
les  Frèrts  font  obligés  de  fe  nourrir  du  tnh 
*vsâl  des  mains  Êr  non  point  de  la  mena- 
cité  (46).  La  {première  partie  de  la  pfo» 
poiltion  y  fut  condamnée  comme  fcan* 
daleufe  &  téméraire  ;  la  féconde  comme 
erronée.  Hé,  quels  argumen$  la  rai- 
fon  &  la  Religion  peuvent  -  elles  oppofcr 
à  la  décilion  crun  Concile  Oecuménique! 
Nous  trouvons  ici  un  dixième  mor- 
ceau mï  roule  fur  les  tentatims  des  Mi- 
fleurs.  11  y  en  a  de  deux  fortes,  Quelouc. 
fois  le  Diable  les  châtie ,  comme  il  nt  à 
ce  Frèiîc,  qui  ofa  amafer  ;ivcc  la  bou- 
che 
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che  un  denier  qu'U  avok  trouvé  en  fon 
cheniin.  Sur  le  champ  il  l'en  punit  en 
^'emparant  de  lui  &  en  le  privant  de  Tu- 
fage  desmain^  &  de  la  langue  (47),  D'au^ 
très  fois  ce  font  des  pièges  que  le  Dé- 
mon tend  aux  Mineurs  pour  les  détour- 
ner du  devoir.  Il  a  pris,  félon  les  Chro- 
niques de  l'Ordre,  jufcju'à  la  forme  de  J, 
C-  crucifié  pour  pouvoir  ks  féduire  (48) 
avec  plus  d'efficace. 

Vlll,  C'eft  ajpparemment  parceque  ces 
tentations  font  ipécialement  funeftes  aux 
Religieufes,que  l'Hiftorien  place  ici  quel- 
ques détails  fur  les  Urbanijles.  Ce  font  de3 
Keligieufes  de  St.  Claire^  établies  à  Long- 
Champ  par  IfabeUe  de  France  ,  &  appd- 
Jées  Ûrbanijfes  de  la  régie  <\u!Urbain  IV 
iéur  donna  en  1264.  Ces  filles  de  ^t.Fran* 

Îoîs  font  foumifes  i  bien  des  auftérités. 
^endant  que  les  Frères  qui  les  dirigent 
Î>rennent  un  faint  repos  9  elles  vont  par 
eurs  prières  &  par  leur  chant  attirer  fur 
eux  les  bénçdiaions  ccleftes.  On  trou- 
ve parmi  les  lettres  de  M.  Flefcbier ,  E- 
vequcde  Nîmes,  un  détail  édifiant  des 
pieufes  rigueurs  auxquelles  les  XJrbamJîes 
de  Béziers  font  foumifes.  Il  efl  pourtant 
des  gens  févères  qui  condamnent  fort  que 
des  extrémités  de  la  France  on  envoyé  à 
Paris  des  Quêteufes  de  cet  Ordre  aucom<» 

men^ 

(  47  )  Lib.  Conform,  frufl.  7.  fil.  37. 
(48)  Cbrçn,  [art.  %.  liv.  4.  w/>.  13.$.  4, 
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da  Carême ,  ce  qui  lenr  a 
fait  donner  dans  cette  Capitale  le  furnom 
&Hr<niielles  de  Carême.  Ils  cra^nent 
oue  CCS  conriès  ne  oomrlcnnent  ni  à  leur 
lexe  ^  ni  à  leur  profeflion  ;  ils  exagèrent 
les  périls  qu'elles  courent  dans  les  voitu- 
res publiques ,  les  afteinfes  que  peut  rece- 
voir leur  pudeur  dans  les  hôtelleries ,  & 
de  la  part  des  libertins  qu'elles  rencon- 
trent; mais  nôtre  Auteur  oppofc  à  ces  al- 
lai'mes  la  prudence  d'un  Ordre  furemeot 
plus  fage  que  des  particuliers. 

IX.  Les  Bxcolets  font  la  4.  branche  de 
FOrdrcSéraphique,&  ont  le  même  Géné- 
ral que  les  Cordeliers.  Il  ont  pris  leur  nom 
de  leur  réforme,  &  font  ainii  appelles  de 
ce  que  toutes  les  femaincs  on  y  met  qua- 
tre Frères  en  RécoUeBion^  pour  vivre  au 
})ain  &  à  Teau  pendant  fept  jours  dans  la 
blitude  &  le  filence  ,  avec  trois  fois  'la 
difcipline  en  vingt  &  quatre  heures.    Au 
retour  de  la  recolledion ,  ils  fe  proftement 
à  la  porte  du  rcfedoircpourbaifer  les  pieds 
des  Frères,  dont  quatre  autres  vont  pren- 
dre leur  place ,  &  ainfi  de  fuite  (49)- 
Jean  Fuebli  de  Ferrare  imagina  cette  bel- 
le réforme  en  1490.  Mais  fon  principal 
appui  (ut  Pierre  d'Mcantara ,  dont  on  a 
ici  la  vie  en  abrégé,  &  dont  les  auftérités 
pafTent  l'imagination.    U  porta  durant  27 

ans 

(49)  Hifl.  Génér.  de  l*ortgine  iesTrèret  Mi- 
neurs vulgairement  appelles  Recollets  par  h  P« 
Charles  Rapine  &c.  Paris  1631. 
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ans  .une  chemifette  de  fer  blanc  dont  les 
pointes  tournées  contre  la  chair  le  déchi- 
roient  cruellement  II  ne  la  quitta  janaais 
que  pour  prendre  la  difcipline  deux  fois 
par  nuit,  &  c'étoit  toujours  avec  des  cor- 
des trempées  dans  du  vinaigre,  ou  avec 
des  liafles  d'orties,  ou  avec  des  chaînes 
de  fer  (50).  La  régie  qu'il  a  préfcrite  eft 
d'une  févérité  aflbrtie  à  ces  folles  rigueurs. 
Jeûne  continuel,  toujours  fiience,  jamais 
de  récréation  ;  &  fi  l'on  s'oublie,  des  pei- 
nes cruelles.  (Quoique  l'Ordre  fe  foit  un 
peu  relâché,  il  eft  encore  d'une  auftérité 
extrême.  Ses  ftatuts  renouvelles  à  Ne- 
vers  en  1640,  &  publiés  à  Paris  l'année 
d'après ,  en  font  foi.  On  en  lit  ici  un  ex- 
trait détaillés. 

X.  L'Hiftorien  des  Moines  fait  paflcr 
de  ces  objets  lugubres,  à  une  leélure  ba- 
dine pleine  d  cfprit  &  de  fel.  C'eft  un 
Ecrit  Géométrique  fur  la  forme  de  t habit 
6P  du  capuchon  du  Séraphigue  Père  St. 
Franc  m  s.  U  eft  de  90  pages.  L'Auteur, 
dit-il ,  a  voulu  y  „  réunir  fous  un  même 
point  de  vue  ce  qui  a  été  dit  de  plus 
curieux,  déplus  édifiant,  de  plus  cer- 
tain fur  une  .fi  riche  matière.  Bove^ 
verius ,  dit-il ,  nou*  fervira  de  guide 
dans  une  carrière  li  pénibk.  Les  oa- 
2e  démonftrationscju'ilacompofées  ex- 
près pour  faire  voir  qu'elle  eft  la  véri- 

ta- 

(50)  Voyez  fa  vie  pàï  le  P.  Marcbeft. 


9^ 


138   fittLIOTHEQUB  DSS  SdlBNCSS^ 

5,  table  forme  de  Phabît  &  du  capuchoM 
5,  de  St.  Praticois  (51)^  font  un  niorceaU 
5,  exquis  &  précieux  pour  la  folidité  dU 
^,  raironnement  &  la  rareté  des  reche!» 
^,  chcs  ;  il  eft  parfait  dans  fon  efpéce^ 
^,  Pantiquité  faaée  &  profane  n*en  four- 
5,  niroit  pas  un  pârçU  ". 

On  conçoit  fans  peine  que  ces  démoi^ 
ftrations  ne  perdent  rien  fous  la  plume  de 
nôtre  Anonyme,  fon  férieux  eft  mcompa* 
rable,  &  feioit  rire  Heraclite  même,  £» 
vivoit  encore.  Malheureufement  il  nw 
pas  poflîble  d'abréger  un  écrit  de  ce  gen» 
re.    On  ne  peut  rien  en  détacher. 

XI.  Une  Lettre  Jkr  la  fecoùette  contre 
la  Vermine  fuit  immédiatement  cet  écrit* 
C'cft  encore  Un  badinage  férieux.  Souï 
prétexte  d'envoyer  à  un  Capucin  ,unnou* 
Vel  onguent  pédiculaire ,  rAutetur  décrit 
coinment  ces  Pères  nettoyent  leurs  habit» 
de  la  vermine  qui  les  infeâe.  LT^fecouet* 
te  fe  fait  tous  les  vendredis  dans  leuj» 
couvens.  On  y  met  bien  de  Part ,  & 
Pon  s*y  prend  de  trois  manières,  dont  W 
defcription  rfeft  pas  autrement  ragou* 
t«nte. 

Xlt  PaffcMis  donc  là-deifus  ,  &  indi* 

quons  au  moins  le  fujet  d'une  autre  Lc^* 

trc  qui  fuit  la  précédente.    Elle  roule  fi^ 

queln 

(Sî)  Voyez  à  h  fiiî  des  Annaks  desCapef'^ 
ie  BoveriQs ,  Lion  1632. 
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qmlfues  ouvrages  qui  concernent  les  Mi^ 
Hfurs,  C'eft  une  Satyre  aflez  piquante; 
cUc  a  deux  objets.  Premièrement  un  Li- 
tre, intitulé  ,^  Ourandogie  ,  ou  difcowrs  ce-* 
lejk  du  ciel  divin  ;  Hicrotbéme  des  Ordres 
Religieux^  montrant  la  four  ce  des  flus  JU 

ffbms^  far  vénérable  maître  Guillaumçr 
*asqudin,  à  Paris,  fi&é»^:;  Pierre  Blaifot^ 
Ito5.  On  y  établit  huit  deux  &  on  y 
montre  des  rapports  entre  certains  Ordre? 
Religieux  &  \^  Aftres.  Nôtre  Auteur  ^ 
en  faifant  femblant  de  U  critiquer,  n^é- 

Îaigne ,  ni  \ts  Ordres  dont  parle  maître 
'ajquelin^  ni  ceux  dont  il  ne  parle  pas, 
îl  le  réfute  &  le  fupplée.  Nous  en  don- 
nerons un  exemple. 

^  Paurois  voiuu,  dit^il,  que  les  "SefutM 
„  tes  euflfent  eu  leur  ciel  particulior.  Us 
^  m'ont  toujours  paru  digues  d'être  plaa* 
j,  ces  au  centre  du  monde  comme  te  So* 
^  leil  dans  le  fyfteme  de  Copernic,  .  . 

„  La  Comrégation  de  VOratdre ,  ou 
^y  celle  içs  rrétrfs,  des  MilSons  étrangè- 
5^  res^feroit  dan^  cette  bypothèfe  la  pU? 
3)  nette  de  Saturne  ,  we  des  plus  eloi« 
^  mçeç  du  Soleil  Smic-Magloire  ^  Saint 
^  iimn¥^  VInftîtution  ,  ou  Saumur  ,  fe- 
^  roient  autant  de  Satellites  de  Saturne..^ 
^  Ou  bien,  fi  ^ou^^l'aimex  mieux  ^ Mars 
^  répréfenteioit  Tune  de  ces  deux  com^* 
^  mun^ulés ,  toujours  en  guerre  depuis 
^  fOT  établiffcment  avec  les  Jefuites. .  ^ 
^  6ç  fembi^Je  i  ces  peuples  iAfenfés  qm 

„  ti- 


^y 
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tirent  des  flèches  contre  le  Soleil,  loiil 
Qu'ils  en  font  brûlés  .  .  .  Suivant  ce 
lyftême  les  Tbiatins  &  les  Barnabites 
tiendroient  lieu  de  Mercure  abforbé 
dans  les  rayons  du  Soleil.    Ces  Rdi- 

fieuxreflcmblent  en  tout  aux  Jefuites.^ 
Is  n'en  peuvent  êd-e  diftingucs  que  par 
les  pieds.  Les  Eeligieufes  ae  nôtre-Da» 
me^  filles  des  Jffuites  ,  feront  la  belle 
Fems.  Les  Pères  de  St  Lazare  le  fym* 
.^i  bole  de  la  terre,  qui  reçoit  toutes  fes 
,,  influences  du  Soleil,  oui  tire  de  lui  fa 
lumière,  fa  chaleur^  la  fécondité  ,  & 
qui  fuit  fon  mouvement  &  fa  direc- 
tion ôcc.  " 

L'autre  Livre  qui  exerce  nôtre  Auteur 
eft  plus  connu  ;  ion  titre  eft.  Les  Moines 
empruntés  ,•  par  M.  Pierre  Jofeph ,  Tam.  L 
^Cologne  chez  P.  Marteau  1695.  H  en 
extrait  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  ;  &  en, 
paroiflant  vouloir  revendiquer  les  Moines 
poftiches  que  ce  terrible  Critique  enlève 
a  tous  les  Ordres ,  il  prête  à  les  raifons 
de  nouveaux  appuis ,  &  à  fes  preuves 
une  nouvelle  évidence. 

Xm.  Nous  retombons  dans  le  lugubrei. 
Les  deux  Lettres  dont  on  vient  de  parler^ 
font  fuivies  d'un  morceau  d'un  goût  tout 
différent.  L  s'y  agit  du  Code  Criminel  des^ 
RéguËers  ,  ô*  en  particulier  de  celui  des^ 
Mineurs.  C'eft  l'extrait  d'un  ouvrage  de 
Spatbarius  ^  intitulé  ^    Méthode  ior  de 

car^ 
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€it)rriger  tes  Réguliers  (ja).     On  y  î>cut 
apprendre  avee  quelle  barbarie  les  Moines 

£  unifient  ceux  qui  dépendent  d'eux ,  les 
orribles  tortures  qu'ils  leu^r  font  fouftrir  y 
auand  ils  les  appliquent  à  la  queftion  ^  & 
[ans  quels  cas  ils  les  condamnent  aux 
prifons  perpétuelles,  aux  galères,  &àla 
toort. 

XIV.  La  dernière  pièce  de  ce  volume 
achève  de  donner  une  idée  des  cmautés 
monacales.  L'Auteur  y  traite  de  ?/«.. 
pace^  ou  des  oubliettes.  C'eft  un  mor- 
ceau qu'il  a  travaillé  avec  art ,  &  où  il 
a  mis  du  favoir  &  de  l'efprit.  Il  s'y  at- 
tache à  faire  voir  par  des  recherches  hi- 
ftoriques,  que  IViz-ptfr^  vient  des  Perfes^ 
cpie  les  Romains  l'empruntèrent  des  O- 
rientaux  pour  punir  \e&  Veftales  irrdi- 
gieufes  > .  &  que  de -là  il  s'eft  introduit 
dans  les  dôitres,  où  l'on  s'en  fert  avec 
fruit  contre  les  Religieux  aiminels.  Sa 
ïbégle  du  Maître  condamne  les  opiniâtres 
à  être  renfermés  jufqu'à  la  mort  &  fufti- 
gés  de  verges  (  53  ).  Chez;  les  Camaldu- 
les^  qui  ont  pis  leurs  conftitutiôns  des 
BénédiéiinS)  l'impureté  eft  punie  par  le 

(52)  Aurea  Metbodus  corrifendi  Regulares , 
Autbwe  R*  P.  F.  Oâaviano  Spathario  Orénis 
Mhûrum^  Colon.  Agrip.  1623. 

(SS)  Regttla  MagiJlr'K  C.  13. 

Têm  ly.  Fart.  U.         F 
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gibet  ou  le,  feu  (54).  Un  Mineur  ayant 
refufé  de  voir  un  lépreux  ,  St.  François 
ordonna  deTcnterrer  vif  (55).  Avant  que 
d'en  venir  à  tin-pace ,  on  dégradoit  le  cou- 
pab^p(5<5),  pilis ,  après  bien  des  céré- 
monies ,  on  lui  donnait  un  pain  de  trois 
ou  quatre  livres^  un  Pot  d!eau  ,  un  cierge 
bénf  aUumi  ^  ^  on  te  descendait  dans  un 
caveau  dont  on  mur  oit  Couverture  dès  ^  que 
le  criminel  y  etoit  defcendu.  Tel  étoit  Pi/z-i 
pace. 

Dans  l'Ordre  de  St.  François ,  c'eft  le 
feu  qu'on  employé  contre  les  grand» 
erimcs. 

,,  Eau  chaude,  huile  bouillante,  poix 
„  fondue,  plaque  de  cuivre  rougie,  gril- 
3^  de  fer, torches  allumées  ,  rien  ne  cïoit 
y^  être  épargné  contre  les  Religieux  qui 
„  en  font  coupables.  Il  eft  un  crime 
„  entr'autres  pour  lequel  on  grille  à  petit 
3,  feu ,  furtout  en  certains  endroits ,  juiqu'à 
^y  ce  que  le  criminel  ne  puilfe  plus  relier 
„  devant  les  flammes  fans  courir  rifquc 
3,  de  fa  vie.  Alors  on  le  conduit  dans 
3^  un  cachot  pour  le  refte  de  fes  jours , 

(54.)  Petius  DamiaDus.  Lugd.  ^1623.  $om.   2w 

C.  %çh 

C55)  Chronique  &  injthut  di   St.  FtançM. 
Parme  en  2  voL  4^ 

(56)  Furedèce  au  mot  DégrtdatîOB. 
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y^  afin  d'y  achever  fa  pénitence  dans  les 
,^,  fers,  lesieûnes,  les  veilles,  les difcipli^ 
>,  nés  &  l'horreur  d'une  prifon  . . .  Ain- 
•„  fi  les  Mineivs ,  danis  leur  fageffe ,  ont 
,,  fçu  allier  avec  prudence  les  droits  delà 
^,  juftice  à  ceux  de  la  miféricordc;  <&  il 
5,  faut  avouer  qu'il  eft  peu  d^Ordres  qui 
^i  fâchent  du  inal  en  tirer  un  1i  grand  bien  ! 

********************* 

ARTICLE  CINQUIEME. 

Histoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  &  Belles- Lettres,  Jn^ 
née  M.  Dcc  lui.  Tem.  IX.  4.  Ber* 
lin  chez  Haude  &  Spener  1755. 

LEs  Divers  Mémoires,  dont  ce  nou^' 
veau  Volume  de  l'Hîftoire  de  TA* 
cadémie  Royale  de  Berlin  eft  compo- 
fé  j  y  font  rangés  fous  quatre  Clajjes , 
que  nous  allons  fommairement  parcQurii;» 

Gi^/T^  dp  Philosophie  Ex^e'rimentale. 

Cette   daffe    contient   fix  M/moires. 
Le  premier  eft  un  Effai  fur  f  origine  ô* 

Al  i^n^ration  des  métau%^  pw  jSir-  El- 
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*  LER.  Ce  Savant  commence  par  faire  fen- 
tir  la  difficulté  de  fon  entreprife. 

Il  s'agit  de  développer  un  myftère  qui 
fe  pafTe  dans  le  fein  des  rochers  les  piua 
profonds.  On  ne  peut  tirer  que  peu  de 
jumiëres  des  Mineurs ,  qui  depuis  plu- 
iieurs  fiédcs  fortis  d'une  même  race  en 
Allemagne  y  ont  imaginé  des  noms  &  des 
expreffions  barbares,  gue  les  gens  de  la 
même  Province  ont  peine  à  comprendre; 
&  qui  d'ailleurs  travaillant  pour  là  plu- 
part machinalement ,  ne  peuvent  guercs 
rendre  raifon  de  ce  qu'ils  font ,  aux  cu- 
rieux qui  les  interrogent  Les  Anciens 
Auteurs  Grecs  &  Romains  ne  nous  ap- 
prennent prefque  rien  d'un  art  fi  ùtHe; 
ils  paroiifent  avoir  dédaigné  de  vifîter  le 
travail  de  gens  réputés  infâmes ,  tds  qu'é- 
toientles  Mineurs,  pour  en  tirer  quel- 
ques inibuâions.  Dans  les  fiédes  bar- 
bares, la  Chymie,  feule  fcience  prefque 
qui  fût  encore  cultivée ,  s'occupôit  beau-^ 
coup  plus  de  la  tranfmutation ,  ou  de  la 
produâion  artificielle  des  métaux,  que  de 
leur  formation  naturdle  dans  la  miûe. 

Ces  difficultés  Se  ces  défauts  de  fecours 
n'ont  pas  rebuté  nôtre  Acadéniicien ,  qui , 
s'il  ne  dit  pas  des  chofes  démontrées  fur 
une  matière  qui  n'eft  guères  fufceptible 
de  démonftration ,  nous  apprend  du  moins 
'bien  des  chofts  cUrieufes  &  inféreffantes. 
On  fouhaiteroit  un  peu  plus  d'ordre  dans  ce 
Mémoire  i  cdsi  auioit  épargné  qudques  ré- 
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pétitions ,  &  des  retours  fur  les  mêmes 
idées,  qui  font  qu'on  a  de  la  peine  àfui- 
vre  le  ni  de  toutes  celles  qu'il  contient. 
Nous  allons  tâcher  de  rapprocher  celles 
qui  font  analogues,  &de  donner  la  fui- 
te des  principales ,  le  plus  brièvement  qu'il 
nous  fera  poflible. 

Après  avoir  rejette  les  difFérens  fentî- 
mens  propofés  fur  les  élémens  des  mé- 
taux jufqu'à  Joacbim  Bêcher  ,  Mr.  E  l- 
LjR  expofe  ceux  de  ce  fiuneux  Chy- 
mifte  Allemand ,  qui  pofe  pour  principes 
cflbntiels  de  tous  les  corps  métalliques, 
&  de  tous  lesfoililes  en  général ,  trois  for- 
tes de  terres  très-fimples  primordiales. 

La  première,  appelléepar  Becker  ter» 
rc  'vitrifiante^  fourait  le  plus  grand  volu- 
me d'un  métal  ;  elle  refte  lorfque  les  au- 
tres principes  font  chafles  par  le  feu ,  fe 
trouvant  vitrifiée  par  la  force  de  cet  élé- 
ment deftrufleur.  Cette  terre  cft  auffi  la 
•bafe  dç  toutes  les  pierres. 

La  féconde  terre  fulpbureufe  ,  ou  onc^ 
tueufe ,  appellée  auffi  le  pbhffJHqKe ,  ré- 
pandue dans  les  trois  règnes  de  la  natu- 
re, eft  unie  avec  la  première  plus  ou 
moins  étroitement  dans  les  difFérens  corps 
métalliques,  &  peut  êtrechaifée  par  le 
feu  de  quelques  -  uns ,  qui  perdent  alors 
leur  forme  métallique,  &  qui  la  repren- 
nent quand  on  leur  rend  cette  partie  ful- 
phureufe  ou  inflammable,  de  quelque  rè- 
sue  qu'on  \^  tire.    C'eft  ce  principe  qui 

F  3  don- 
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donne  aux  métaux  les  couleurs ,  auflSbieft 
qu'aux  pierres  précieufcs. 

La  troificmc  terre ,  appellée  par  Bftp 
€her  ^fluidifiante  ou  mercunelle^  eft  unique- 
ment deftinée  ?.ux  métaux,  &  leur  don- 
ne rédat  &  la  malléabilité  ;  elle  rçfte  in-i 
féparablement  imie  à  la  terre  vitrifiante 
même  dans  le  feu  le  plus  violent 

Mr.  Eller  paiTe  ecuuite  à  la  defcrip- 
tion  des  lieux  où  fe  trouvent  les  mé- 
taux. RaiTemblons  ce  qu'il  dft  dans  djf- 
férens  endroits  de  ce  Mémoire ,  fur  la 
difpolition  extérieure  &  intérieure  de 
ces  lieux  ,  &  fur  Pétat  où  fe  toouvent 
les  métaux  dans  les  veines  métalliques». 
Il  ne  s'en  trouve  que  dans  les  endroits 
de  nôtre  globe  où  le  tcrrcin  s'élève  ea 
une  longue  fuite  de  montagnes,  ce  oui 
fuppofe  toujours  une  bafe  de  roc.  La 
diipolition  de  ces  montagnes  s'étendant 
peu  à  peu  vers  le  Sud  -  Ejft  >  &  defcen-» 
dant  imenfiblement  •  vers  le  Nord-Oueft: 
des  rivières  fuivant  ces  chaînes  de  mon-» 
tagnes  dans  les  vallons  voilins  ,•  de  pe- 
tites fources  fuintant  par -ci  pa^^-là  au 
pied  des  montagnes  ,  charriant  quelques 
minéraux  fous  la  forme  A^ocre  ou  de  vj. 
triol ,  &  dcpofant  de  petites  paillettes  lui- 
fantes  dans  le  fable;  un  terrein  fertile pro- 
duifant  des  herbes  &  des  arbriffeaux  d'u^ 
ne  bonne  &  prompte  végétation  ;  &  ex- 
halant des  vapeurs  qui  fondent  bien  Vite 
la  neige  qui  y  tombe;  une  certaine  humi-, 

dite 


OeTOB.9  NovBM?.,  Dec,  ijgf.  347 

4ité  dont  le  gazon  cft  arrofé ,  voilà  les  fi- 
gnes  plus  ou  moins  équivoques  de  la  prc- 
fence  de  quelque  veine  métallique,  ou 

C'eft  dans  des  rocs  entrouverts  par  des 
fentes  ou  crévaffes ,  quelles  Mineurs  Alle- 
mands appellent  Kluffte^  &  les  Efpagnols 
Saxas^  (chambres  ou  boëtes)  que  fe  trou- 
vent les  Jilons.  Les  fentes  font  ordinaire- 
ment tapiflces  d'une  terre  blanche,  rdui- 
fante ,  fulible ,  Que  les  Mineurs  Alle- 
mands appellent  Quartz^  oit  Spath ^  lorC 
qu'elle  eft  plus  péfante ,  moliafle ,  &  feuil- 
letée comme  le  talc  ;  c'eft  l'étui  de  la  vei- 
ne minérale,  ou  du  filon,  dont  on  efeère- 
d'autant  plus  de  profit ,  aue  fa  direftion 
aproche  plus  de  la  perpendiculaire,    hkf'. 

3u'on  deicend  dans  ces  cavernes  creulces 
ans  le  roc ,  on  y  remarque  un  fuinte- 
ment  d'humidité  qui  fort  de  tous  Its  cô- 
tés du  rocher  ;  l'eau  tombe  quelquefois 
goûte  à  goûte  ;  les  Mineurs  l'apellent 
(Die  Tage  fTaJprr)  les  eaux  ài  jour ,  pour 
la  diftingucr  d'autres  eaux  qui  s'élèvent 
des  entrailles  de  la  terre,  &  qu'ils  appel- 
lent r  Z)/>  Grund-lVa^er)  ks  eaux  de  Ut 
profondeur ^  qu'on  eft  obligé  défaire  écou- 
ler par  des  galeries  &  par  des  pompes. 
Outre  ces  eaux ,  les  Mineurs  font  encore 
incommodés  par  des  exhalaifôns  étouf- 
fantes ,  qui  fouvent  les  obligent  de  fe  re-  ^ 
tirer  à  l'inftant ,  exhalaifôns  néceffaires 
cependant  à  la  production  des  métaux  j  & 

F  4  qui 
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qui  portent  dans  le  rochçr  les  molécules 
minérales  qui  forment  le  filon ,  comme 
cela  paroît  par  les  inftrumens  &  uteniiles 
des  Mineurs,  qui  ayant  été  abandon- 
nés dans  les  puits ,  fe  retrouvent  quelque- 
fois tout  couverts  &  incruftés  de  la  mine^ 
quelques  années  après. 

On  ne  rencontre  dans  Içs  filons  que  des 
métaux  minéralifés;  rarement  du  moinsi 
les  trouve-t-on  purs,  excepté  quelquefois 
l'açent  &  le  cuivre  i  il  faut  par  la  dépu- 
ration &  rafiinage,  les  dépouiller  du 
foufïre  &  de  Tarfenic ,  tous  deux  fidèlesi 
compagnons  de  tous  les  métaux  minera- 
lifés,  &  des  demi-métaux ,  à  la  produc- 
tion desquels  ils  font  elTentiels. 

Pour  montrer  coimnent  ils  y  contribuent, 
Mr.  £u.ER  examine  premièrement  leur 
nature.  On  fait  que  le  fouffre  eft  com- 
pofé  de  Tacide  vitrioliquc,  ouuniverfel, 
répandu  dans  les  trois  règnes  de  la  natu- 
re,  &  d'une  matière  inflammable  QueU 
conque  ;  l'analyfe  de  l'arfenic  eft  plus  diffi^ 
cile ,  à  caufe  de  fes  exhalaifons  venimeu-^ 
fes.  Mr.  Eller  conclut  de  {es  expérien- 
ces, qu'il  participe  de  la  nature  métalli^ 
que  &  de  la  faline  en  même  tems  , 
qu'il  renfame  la  première  terre  vitrifiant 
te,  &  un  acide  de  la  nature  de  celui  du 
fel  marin. 

Cet  acide  vitriolique  du  fouffre  a  la 
propriété  de  s'imir  avec  les  matières  in- 
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flammables^  &  fournit  ainii  aux  mines 
la  féconde  terre  métallique,  Itfblogijliquç. 
L'acide  de  feï  marin  contenu  dans  Tarfenic 
s'vmiflant  avec  les  matières  alcalines  con» 
venables,-  conftitue  le  principe  métallique 
le  plus  effentiel ,  ou  la  terre  mercuriellc. 
Il  ne  manque  donc  plus  à  ces  deux  ter- 
res pour  former  de§  métaux,  que  de  s'u- 
nir avec  la  troifième  ou  vitrinante,  qui 
ie  trouve  partout,  &  qui  fait  la  matière 
dès  pierres,  aufli  bien  que  des  métaux. 
Comment  fe  fera  ce  mélange?  C'eft  ce 
que  Mr.  Eller  entreprend  d'expliquer; 
mais  nous  ne  trouvons  pas  dans  fon  ex- 
plication  la  clarté  &  la  précilion  que 
nous  y  fouhaiterions;  &  c'eft  peut-être 
moins  à  lui  qu'à  la  nature  de  la  chcfe 
qu'il  faut  s'en  prendre.  Suivant  cette  ex- 
plication ,  l'acicle  vitriolique  &  l'acide  du  . 
fel  marin,  unis  dans  cet  amas  d'eau  qui 
s'anrête  au  bout  des  aévafles  entre  le  roc , 
imprégnés  de  matières  grafles  &  bitumi- 
neufes,  exciteront  dans  ce  mélange  bour-. 
beux  un  mouvemeot  inteftin,  un  broyc- 
ment,  une  fubtilifation  de  molécules  in- 
finiment divifées,  &  r eûmes  de  nouveau 
fpKs  d'autres  formes  différentes  de  celles 
ipjCeUes.  et  oient  auparavant.  Leur  pctitefTc 
&'  leur  mouvement  leur  procurent  /W- 
drejfe  de  s'élever  en  vapeurs,  d'être  ç5ùl^ 
fées  le  long  des  crévafles  du  roc,  ou  les 
cxhaljiifons  5'épaiffiflcnt  fucceffivement , 
form,ent  les  filojos ,  &  rempliiOfent  tout  le 

F  5  creux 
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creux  du  rocher.  Voilà  la  fource  la  plus 
ordinaire  des  mines  çf  le  cbmin  le  plus 
naturel  pour  cette  produâion.  On  ne  trou* 
vera  pas  beaucoup  plus  de  clarté  &  de 
précifion  dans  les  détails  où  entre  Mr. 
Eller,  fur  la  formation  particulière  des 
demi-métaux  &  des  métaux  parfaitt.  Ce 
gui  en  réfulte  de  plus  clair  &  de  plus 
fur,  c^eft raflcrtion  par  où  Mr.  Eller 
feiit  fon  Mémoire,  que  les  métaux  ne  fc 
produifent  pas  par  une  fémence ,  ou  par 
un  germe  individuel ,  propre  à  la  produc- 
tion de  chaque  métal  enparticulier,  corn- 
me  dans  les  végétaux  &  les  animaux. 
Toute  la  différence  des  métaux  coniîfte 
pour  Por  &  l'argent  dans  la  différente 
proportion  des  principes  fîmples  qui  les 
conllituent;  6c  pour  les  autres,  outre  cet- 
te différence,  dans  une  admiflîon  de  ma- 
tières hétérogènes,  &  une  plus  ou  moins 
légère  liaifon  des  principes. 

Le  fécond  Mémoire  cft  un  Examen  cby^ 
mique  de  la  nature  du  fil  acide  'volatil  die 
t Ambre  ^^21  Mr.  Pott. 

On  a  aouté  autrefois  fi  ce  fel  étoit  uri* 
neux  ou  acide  ;  à  préfent  qu'il  eft  décide 
qu'il  eft  acide,  on  n'eft  pas  d'accord  à 
quel  acide  principal  il  apartient.  Les  uns 
en  i'ont  un  acide  falpêtreux  ;  d'autres  un 
çicide  vitriolique  ;  d'autres  celui  du  fd 
commun.  Un  autre  en  fait  uiï  acide  parti* 
pilier;  d'autres  enfin  en  font  un  mixte. 
C'eft  cette  diveriité  de  fentimens  qui  a 
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engagé  Mr.  Pott  à  faire  fur  ce  fcl  des 
recherches  qui  au  bout  de  bien  des  expé- 
riences, qu'il  feroit  trop  long  de  raporter. 
Pont  convaincu  que  tous  les  fentimen^ 

3u'on  apropbfés  jufqu'ici ,  ne  font  pasfon- 
és ,  &  que  le  fel  volatil  d' Ambre reffem- 
ble  dans  le  plus  grand  nombre  de  fes  pro- 
priétés à  l'acide  végétable. 

Le  3.  Mémoire  eft  un  Examen  cbymi- 
que  du  bots  de  Cèdre  par  Mr.  Margraff, 
On  y  trouve  lesL  différens  produits  qu'il  en 
2  tirés ,  &  leurs  différences  d'avec  ceux 
des  autres  arbres  réfineux  à  Pefpéce  deft 
quels  le  Cèdre  apartient. 

Le. 4.  Mémoire  de  Mx,  Meçkel  con- 
tient des  recherches  anatomiques..  I.  Sur 
la  nature  de  P  épi  derme  ^  £5'  du  réfeau  , 
qu^on  appelle  Malpigbien.  IL  Siir  la  diver^ 
Jité  de  couleur  dans  la  fubjlance  médullaire 
du  cerveau  des  Nègres.  III.  Defiription 
ifune  maladie  particulière  àt  péritoine. 

Les  uns*prétendent  que  l'épiderme  ou 
fur-peau,  dans  les  Nègres,  eft  noir  j  d'au-, 
très  qu'il  eft  blanc.  La  mort  d'un  Nègre , 
dans  la  maifon  de  Mr.  le  Comte  de  Kea^ 
/!r,  qui  a  bien  voulu  en  permettre  la  dif- 
feftion,  a  occafionné  ces  recherches,  que 
;^Ir.  Meckel  n'a  pas  bornées  à  ce  qui  re- 
garde la  couleur  des  Nègres.  Il  ne  nous; 
eft  pas  poflible  de  le  fuivre  dans  toutes  fes; 
réflexions  &  ks  expériences.  Les  prin- 
cipaux réfultats  en  font,  qu'il  n'y  a  point 
de  petits  vaiffeaux  qui  joignent  l'épidert 
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me  à  la  peau,  comme  Poiit  prétendu  quel- 
ques Auteurs;  que  le  réfeau  Malpigbien 
tf  eft  autre  chofe  qu'une  mucofité  que  la 
macération  réduit  en  une  liqueur  noire 
dans  les  Nègres ,  &  qui  s'éj^iilît  à  Pair 
&  forme  une  croûte  femblable  à  de  la 
corne;  que  Pcpiderme,  fubllance  particu- 
lière tout  à  fait  différente  de  la  peau,  n'efl: 
autre  chofe  que  la  croûte  extérieure  de  la 
membrane  muquçufe  deffcdiée  &  endur- 
cie ,  plus  ou  moins  épaiffe  &  dure  dans; 
les  différentes  parties  du  corps  humain^ 
félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  expofcc  à 
la  compreflîon  ou  à  l'adion  extérieure  de 
l'air;  ainfi  elle  efl  la  plus  dure  dans  la 
paume  de  la  main ,  ,&  à  la  plante  du 
pied.    Cet  épiderme  eft  d'un  gris  cendré 
dans  les  Négjes;  les  particules  de  la  mu- 
cofité noire ,  dont  il  eft  formé  ,   fe  font 
unies  plus  étroitement  en  fo  defféchant , 
&  ont  formé  ainfi  un  corps  membrançu^ 
plus  tranfpaf ent ,  mais  qui  cepQidant  n'cfl 
jamais  blanc  dans  les  Nègres ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  Auteurs;  il  con- 
ferve  toujours  fa  couleuç  cendrée  qui  pa- 
roît  d'autant  plus  noire,  qu'elle  eft  plus   •  • 
mince,  &  laiffe  plus  voir  la  mucofité tou^ 
jours  noire  dans  les  Néeres, 

Le  2.  Article  de  ce  Mémoire  contient 
une  obfervation  qui  n'avoit  point  encore 
été  faite,  c'eft  que  la  fubftance  médullai- 
re ,  blanche  dans  tous  lc3  cerveaux  aulîî 
frais  que  l'ctoit  celui  du  Nègre,  quand 

Mr. 
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Mr.  Meckel  le  difféqua ,  étoit  bleuâtre 
dans  celui-ci.  Mr.  Meckel  tfofe  4écidcr 
fur  cette  feule  obfervation  que  ce  foit  une 
difForence  càriâériftique  entre  le  cerveau 
des  N^es  &  celui  des  Blancs.  L*expé- 
riencfc  tnërite  bien  d*être  répétée.    , 

Comme  cette  couleur  bleuâtre  fe  difiî- 
pe  d'abord  à  l'air  ^  elle  vie«t  fan$  doute 
d'une  exhalaifon  très-fubtile,-  quipeut^ 
être  contribue  à  la  couleur  noirâtre  de  la 
membrane  muqueufe  dans  les  Nègres, 
en  l'exhalant  par  les  nerfe  de  la  peau. 
Mais  Mr.  MeckeL  attend  des  obfervations 
réitérées,  avant  que  de  donner  cela  pour 
plus  qu'une  conjeolire.  .  * 

Le  3.  Article  contient  la  Defcript m  delà 
maladie  deceNégre^  caufée  par  l'endurcijfe^ 
ment  fié  omateux  du  péritoine^  maladie  fort 
rare,  mais  dont  il  faut  voir  les  détails 
dans  le  Mémoire  même ,  qui  n'eft  guères 
fufceptible  d^exttait.  * 

J'en  dis  autant  du  Mémoire  fuîvant. 
Nouvel  En  ai  fur  la  mefUre  des  hauteurs  par 
le  moyen  du  Baromètre^  par  Mr.  StJtzER. 

Pour  pouvoir  de  la  hauteur  moyenne 
du  Mercure  dans  le  Baromètre,  de  l'élafti- 
cite  de  l'air  dans  un  endroit  donné ,  con- 
clurre  Mévation  de  cet  endroit  fur  le  ni- 
veau de  la  Mer;  &  réciproquement  de 
diaque  élévation  donnée,  conclurre  l'é- 
lafticité  de  l'air,  fa  denlité,  &  par  con- 
féqucat  ÙL  léfraâion  ,  ce  qui  eft  d'une 

grande 
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grande  importance  dans  la  Phyllque  gc« 
nérale  &  rAftronomie,  il  faut  première^ 
ment  favoir  quelle  eft  la  comprcflion  ou 
la  denflté  de  l'air,  le  poids  comprimant 
&  la  chaleur  étant  donnée;  ;  c^e  deoQté 
n'étant  point,  comme  la  plupart  des  Au- 
teurs l'ont  prétendu,  en  railon  des  poids 
comprimans.  Il  faut  en  fécond  lieu  trou- 
ver une  comparaifon  des  différens  dégrés 
de  chaleur  exprimés  par  le  Thermomè^ 
tre;  combien  la  chaleur  marquée  par  un 
certain  degré  du  Thermomètre ,  eft  plus 
jgrande  que  celle  qui  eft  exprimée  par  un 
autre  degré;  fi  elle  eft  double,  triple  &c 
ce  que  les  dégrés  du  Thermomètre  rfex- 
priment  pas.  C*eft  fur  cette  comprcffion 
de  Tair,  &  fur  fa  dilatation  par  la  dhz^ 
leur ,  que  Mr.  Sulzer  a  fait  des  expérien- 
ces deftinées  àfervir  de  fondement  au  cal- 
cul pour  trouver  ou  l'élafticitc  de  l'ait 
dans  les  différentes  hauteurs  de  l*atmo- 
fphére  ,  ou  les  hauteurs  ^  qui  répondent 
aux  élafticités,  données  ;  expériences  & 
calculs  qui  ne  peuvent  entrer  dans  un  ex- 
trait. 

Mr.  ZiNN ,  dans  le  tf.  Mémoire  ûut  traite 
de  Nnvelopte  des  nerfs  ^  fe  propofe  princi- 
palement de  réfuter  le  fentiment  de  ceux 
qui  placent  dans  la  dure-mère^  ou  là  pie- 
mère  ,  le  premier  principe  de  là  fenlibili- 
té&de  l'irritabilité, &  qui  prétendent  que 
CCS  membranes  du  cerveau  accompagnent 

Icfi 
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les  nerfs  dans  toute  leur  longueur ,  &  que 
les  parties  du  corps  humain  ne  font  fenfi- 
ties  &  irritables ,  qu'autant  qu'elles  en  pro- 
cèdent. Mr.  ZiNN  foutient  au  contraire  que- 
ces  membranes  abandonnent  entièrement 
pjuficurs  nerfs  ^  &  que  leur  enveloppe 
n'eft  qu'une  limple  toile  celluleufe ,  fiége 
de  plulieurs  maladies  des  nerfs  dans  lef- 
quelles  le  cerveau  eft  fain.    Il  explique 

far-là  Teffet  de  rél.eftricité  fur  les  mem- 
res  paralytiques.    Elle  dégage  les  vaif- 
feaux  obftrués  delà  toile  celluleufe,  &  réta-» 
biit  la  circulation  des  efprits  nerveux.  Mr. 
ZiNN  confirme  fon  fentiment  par  la  con- 
fidérationde  ceux  des  nerfs,  entre  l'enve- 
loppe def^uels  &  la  dure-mère,  toute  com- 
munication eft  entièrement  interceptée. 
Il  croit  la  moelle  des  nerfs  beaucou{>  plus 
propre  à  être  Torgane  de  la  fenfibilité  & 
de  rirritabilité ,   parcecju^elle  eft  partout 
continue  à  la  moëlJe  au  cerveau;  &  il 
foutient  contre  le  célèbre  Baron  de  &w>- 
fen ,  que  celle-ci  eft  fufceptible  de  fenti- 
ment,  d'après  fes  expériences  faites  fur 
des  animaux  vivans.    Ayant  eu  au  con-^ 
traire  l'occafion  de  faire  des  expériences 
fur  la  dure-mère  ,  qui  paroiflbit  nue  à 
Toeil,  dans  une  malade  dont  l'os  du  front 
étoit  carrié ,  il  n'y  a  trouvé  aucun  indice 
de  fenfibilité.    Cette  infeniibilité  eft  en- 
core mieux  démontrée  dans  la  pic-mère^ 
qu'on  peut  impunément  déchirer,  outou-  ^ 
wer  sivec  de  l'huile  de  vitriol  ^fws  qu'au<- 

CUIf 


35^6  Bibliothèque  des  Sciences, 

cun  animal  donne  le  nioindre  ligne  de 
douleur. 

Qajpe  de  Mathe'matiq.ue. 

Nous  ne  pouvons  guères  faire  autfc 
chofe  qu'indiquer  les  Mémoires  àt  cette 
clafle^  prefque  tous  compofés  de  calculs 
qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'extraits. 

Dans  le  premier ,  Mr.  Daniel  Bernouil* 
Li  foutieht ,  d'aprçs  Mr.  Taylor  ,  que  la 
courbure  que  prennent  des  cordes  tendues 
pendant  la  durée  de  leurs  vibrations ,  eft 
conftammentia  compagne  d'une  cyclolde 
extrêmement  allongée ,  ou  unetrochoïdc 
prolongée  ;  quoique  Meff.  à!Alembert  & 
Euler  admettent  une  multitude  de  courba 

Dans  le  fécond  Mémoire ,  Mr.  Daniel 
Bernouilli  applique  les  principes  qu'il 
a  pofés  dans  le  précécient ,  à  des  lyftèmeS 
compofés  d'un  nombre  de  corps  fini,  au 
lieu  de  cordes. 

Mr.  EuLER ,  dans  le  troijième  Article ,  fou- 
ticnt  fon  fentiment  contre  Mr.  Bernouilli. 
Non  nojhrum  inter  vos  tantas  componere  li» 
tes.  Ce  font  encore  des  profondeurs  de 
calcul  oui  feroient  hors  de  place  dans  ce 
Journal. 

Le  quatrième  Mémoire  eft  encore  de  Mr. 
EuLER  ;  ce  font  les  principes  de  la  Trirono^ 
métrie  fpbériaue  ^  tirés  de  la  métboSe  des 
plus  grands  ^  des  plus  petits.  Quoique 
ces  principes  puiffent  fe  tirer  de  la  Géo- 
métrie 
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Tùétxie  élémentaire^  ce  a'eft  p^  une  rai* 
fon  pour  fe  refufcr  à  la  recherche  qui  oc- 
cupe ici  Mr.  EuLEiL;  car  outre  que  là 
joaethode  des  plus  grands  ^&  des  plus  pe- 
tits en  reçoit  un  nouveau  lultre ,  &  qu'il 
cft  toujours  utile  de  parvenir  par  des  rou- 
tes différentes  aux  mêmes  vérités,  cette 
méthode  e&  plus  générale  que  Tordihaire^ 
elle  s'étend  a^x  triangles  ,n>r niés  fur  des 
furfacés  quelquonques ,  &  peut  s'applir 
qûer  par  conféquent  au  triangle  formé 
iur  la.  furfàce  de  la  terre ,  qu'on  fait  à 
préfent  être  iphéroïdique  &  non  fphé- 
rique.  ;      ; 

Ceft  le  but  du  Mémoire  fuivant ,  où  ^fr• 
EuLER  donne  par  la  même  méthode  les 
Ëlémens  de  la  Trigonométrie  fpbéroïdique. 

Le  6.  Mémoire  ^  encore  de  Mr.  Euler!, 
contient  tExamen  d'une  controverfe  fur  la 
loi  de  la  rifra5ion.  Mr.  Eùle»  y  foutient 
la  loi  qu'il  à  pofée')  cpntre  une  loi  diffé- 
rente pofée  par  Mx.  DoUondy  habile  Mi; 
thématicien  Anglois.    Nous  n'en  tireroni 

au'une  feule  réflexion  ;  c'eft  que  la  conlï- 
ération  feule  de  la  ftrufturc  de  rœil  doit 
convaincre  J' Athée  le  plus  opiniâtre  de 
l^exiftehçé  d'un  Etre  fouverainement  fagc 
&  puiffant ,  devant  lequel  la  ^lus  haute 
fageffe  de  l'homnie  fe  réduit  a  rien .  Le 
Àonibre,  la  qualité  &  la  différente  âgp^ 
ie  des  hiuùeurs  dont  l'œil  eft  conipoie , 
renferirient  toujours  &  conftamment  plu- 
sieurs déterminations,  dont  chacune  eil 
Tome  ir.  Part.  Il  G  '  !• 
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le  léfilltat  d^  problème  qui  fuipafle  Uà 
forces  de  l^  Plus  fublime  (jéométrie;  fe- 
toient^eUes  aonc  le  dioix  du  haxaurd  ? 

Le  7.  Artick  eft  un  Examen  des  Reflet 
KÎOKï  de  Mr.  le  Okvaûer  d'Arcy  fur  k 
frincife  de  la  mindre  aSitm^fntr  Mr.  Be&w 
tuMix  SI  Mr.  de  Maufertws  a  trouvé  de  ^ 
YedoutaUçsadyerfaifes,  il  ne  manque  pas 
ife  champions  2Més  qui  s'armmt  pour  (k 
défenfe  ;  peut-être  cdui-ci  auioit  -  il  at^- 
fi  bienfait  de  modérefun  peu  plus  Ton  "îJlàt 
&  (fe traiter  moins  caralièiement  l'Ântago» 
Bifte  de  Mr.  de  Mmpertms.  Quoiqu'il  ett 
fort  y  nous  devons  renvoyer  au  MenKure 
ceux  qui  font  curieux  de  cette  diipute , 
tfSûL^  a  déjà  tant  occupé  le  Public ,  que  nous 
tfoferions  y  revenir. 

Le  dernier  Mémmre  <fc  cette  daflc  cft 
encore  fourni  par  Mr.  Eitler.  Ce  font  des 
iiecbercbes  fiir  la  véritable  courbe  que  décria 
^oent  les  corps  jettes  dansfair^  mi  dans  un 
émtre  fluide  quelctmqtte.  Après  la  découvcitè 
de  GaSk'e^  que  les  coips  jettes  oblique^ 
iivent  dans  un  efbace  vuide  décrivent 
toujours  une  parabole  j  on  s'eft  aperçu 
cni'on  n'en  fauroit  fiaire  Faplication  pour 
déterminer  le  mouvement  dHin  boulet^ 
ou~  d'une  bombe.  La  grande  réiiftance  et 
Tair,  caufée  par  leur  grande  viteffc ,  le» 
détourne  coniidérablement  de  la  route 
parabolique.  Il  s'agiifoit  donc  de  déter* 
miner  la  courbe  que  décrit  tin  corps  Jet- 
t^  9  foUicité  par  4sxtx,  forces  ^ùiyok  fapé« 


jBuQteiir  &  b  téMm^t  qu'il  éprouye  dans 
le  fluide  dans  lemid  il  fe  meut.  Le  grand 
ikWon  a  trayaiUc  imitilemeot  à  lel&udre 
ce  pioUâme ,  dool  Mr.  Jean  hernmlli  st 
doimé  k  prèmii^  là.  folution.  M^  oà 
si^en  i  pi  jufqu'ici  tw3t  des  fecobr s  pour 
Il  pratique  ^&  le^  Attillerifles  icxic  encoie 
bhugés  de  s'en  ifçm  à  la  fauKTe  thécNrif 
de  la  parabole^  dont  ils  connoiiTent  biea 
Finfufflfaiice.  Le9  difficultés  qu'il  femblè 
y  avoir  i  dreâèr  fiu  lavraye  théorie^  dos 
tables  qui  puiflont  .fervir  i  la  pratique  ^ 
n'ouï;  pas  rebuté  Mr.^£uiE&^  qui  donne 
ici  un  échantillon  de  pareilles  tables  ^ 
à^nrès  avoir  tiré  là  fdution  du  problème 
cfes  premiers  principe  de  la  Mécnanique^ 
par  une  longue  fuite  de  calculs. 

ClaJlc  de  VwA90ifms.  SPEonuTiVB.   . 

Ellfi  contient  trois  Âf^om.  Mr.  H  si» 
înus^  qui  dans  le  volume  précédent  avoit 
donné  la  vie  ^  d^iterxim^^ ,  nous- donne 
dans  celui-ci  une  idée  aes  £crits  &  de  la 
Dodriné  de  ce  Philôfôphe.  Coixiiqe  il  ne 
rdte  rien  île  fes.  ourrages^  ce  a'eft  qu'en 
iraflèmblant  &  confemtaAt  ce  que  diflfé^ 
iens  Auteurs  en  ont  dit,  qu'on  peut  ayoir 
qudques  lùiivèresJà-^lfiflus. 

âMaxagâre  fut  le  ])iènuer  des  Philûf<>« 
^es  Payens  qdi  iit  intervenir  un  Erprit 
pur  on  une  Divinilé  pour  la  produ^on 
4k  flQonde;  c^eft  ce  -^i  lui  fit  mm&  par 
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tiquité  lè  lûmom  iOnffire  de  KS^.  c  à  d 

B^rit. 

VHamteof^àrie  ^Jnaxagçre  ^  motGicc 
qui  lignifie  dknJioHen  parties  fifàkAres^dk 
tth  de  fes  dogifnes  les  plus  fameux,  & 

3uela(  pRzpaitdes  Savans  ont  mis  au  rang 
les  abuitdit&;  c'enfefoitunes'ilaVoiteiïi 
tendu  par-là  ce  que  qudqm  mis  Ità  font 
dire,  que  les  os  font  compofés  de  petitf 
os,  les  vifcères  de  petits vifcères,  Pœil  de 

i Petits  yeux,  &a  Ge  tfcft  point  ainfi  que 
'entend  Mr.  HsiimiFs.  Il  aoit  que  l'idée 
^Anaxagcre  eft  que  dans  te  mouvement 
donné  au  cahos  par  FËfprit  divin  ,  ks 
particules  feifiblables  s^éttjient  féunks 
cntfellles ,  de  nlanière  qu'elles  avoient 
formé  les  unes  des  parties  terreftres,  les 
autres  des  parties  a<]ueufes.  d'autres  des 
parties  ignées ,  aériennes  occ.  defqudles 
cofuitc, par  la  léparation  générale,  avoient 
été  faits  tous  les  éfémens  &  toutes  les 
cfpéëes  des  chofes;  ^o\x  Mr.  Heinius 
conclut  qne  la  formatioii^  Cartéfienne  du 
monde  nr  diffèie  pa&  beaucoup  de  l'Ana- 
xagoréenne. 

Anaxagôre  enfcignoit  que  la  génmtion 
&  la  comiption  des  corps  n'étbit  autre  choa 
fe  queleur  a^régatio»  êc  leur  diiTotados; 
U  avoit  des  idées  mdins  juftes  fur  la  figu« 
re  de  la  terre,  qu'il  croyoît  plate.  Il.pen- 
foit  mieux  lur  l'origine  des  rivières ,  Àr 
caufe  des  Vents,  des  tremblemcns  de  ter- 
re» îm  quoi  U  s'accorde  aifez  avec  les 
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ttiyficîens  modcmèsL  On  Pa  accule  dV 
voir  dit  que  la  neige  étoit  noire  ^  &  on 
l'a  fifflé  U-deflus  ;  mais  s'il  a  dit  feule- 
ment, comnaeleprétendMr.HEiNius^ 
que  la  couleur  blanche  qu'on  obferve  dans 
la  neige  y  n'eft  pas  une  couleur  ftable  & 
collante  comme  celle  de  la  chaux  &  de 
la  craye,  il  n'y  a  pas  de  quoi  fe  récrier 
Ê-deflus.  On  ne  fait  pas  trop  ce  qu'il 
penfoit  fur  l'origine  des  animaux ,  fur  Iz 
nature  de  l'ame. 

'  Mr.  He  I N I us  finit  fon  Mémoire  par 
une  réflexion  importante  ;  c'cft  que  l'etu- 
àc  des  fentinaiens  des  anciens  Philofophesï 
rfcft  rien  moins  qu'inutile;  qu'on  y  trou- 
ve bien  des  opinions  que  nous  croyons 
modernes,  auxquelles  par-là  elles  fervent 
en  quelque  manière  de  confirmation.  On 
en  Àifemble  ici  pluJieurs  exemples.  On 
auroit  pu  y  ajouter  que  les  idées  4e  Mr. 
de  Buffim  lur  la  génération ,  ne  reffem-i 
blent  pas  mal  à  rHomoeomorie  d!Anaxa^ 

fore  y  prife  dans  le  fens  rejettç  par  Mr. 
Ieinïus. 

Le  Mémoire  fuivant  eft  un  Examen? bu 
tofopbique  de  la  liai  fon  réelle  M^ily  a  entre 
tes  Sciences  Q^  les  Mœurs  ^parMx.  Formey* 
Nôtre  Académicien  prend  un  troiiième 
parti  dans  cette  queffiion  iî  débattue  de- 
puis quelques  années ,  &  entreprend  de 
prouve*  que  les  Sciences  n'ont  fait  ni  bien 
ni  mal  aux  moeurs,  ou  du  moins  fi  peu, 

G  3  que 
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Se  œ  n'étoit  iK|g  la  paoe  d'y  taat  iii» 
cr. 

Four  prouver  fa  tbèlê,  il  examine  dans 
mcfremértfartie  trois  diSëreos  état^âes 
tiomnies;  premièremeot  cdui  d'ignoraà- 
ce  primitive  &  naturelle ,  qui  ti^  point 
proprepient  de  raport  à  la  ^eftion;  onne 
peut  pas  dire,  voyez  les  vices  oui  r^nenC; 
paniu  ce  peuple  parceqùe  les  Sciences  y 
mançient;  ni  voyez  les  vertus  qui  y  îub^ 
liftent  parceqùe  les  Sciences  ne  les  ont 
point  bannies.  U  n'y  a  proprement  chez 
un  tel  peuple,  fdon  Mr.  Formst,  ni 
vertus  ni  vices;  les  idées  lui  manquent 
aufli  bien  que  les  noms.  Les  hommes  y 
fuivent  les  pencfaans  que  la  nature  leur  4 
donnés,  d'une  manière  qui  laiilè  peu  de 
d Wép^ce  entr'eux  &  lés  autres  animaux. 
Ne  peut-on  pas  dire  que  Mr.  Fo&ket 
abandonne  ici  la  tbèfe  qu'il  veut  IbutCt 
nir,  &  qu'en  convenant  qu'il  n^  a  m 
vertus  ni  viceâ  chez  un  peuple  privé  de$ 
Sciences,  il  accorde  une  relation  entre  ces 
chofes  qu'il  fembloit  vouloir  dabord  nier? 
S^il  ne  taut  chercher  des  vices  ou  des  ver* 
tus  que  chez  des  peuples  éclairés,  ne  £> 
ront-ce  donc  pas  les  sciences  qui  auront 
tait  éclore  les  uns  ou  les  autres?  ' 

U  nous  paroit  qu'il  tombe  à  peu  pre^ 
dans  le  même  inconvénient  en  exami<* 
nant  un  JèceMd  état  du  genre  humain  • 
celui  où  le  flambeau  des  sciences  répaal 

foj| 
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Ion  éclat  n  comrîent  que  les  Scieocesiâr 
lesArts  changent  la  &ce  d'un  Etat,  d'à*, 
ne  ville ,  non  à  la  vérité  en  créant  de 
iionvelles  mœurs ,  mais  en  développant 


le  prinape  de  valeur  qui 
en  lui  N^dt-ce  pas  accorder  beaucoup  i 
ceux  qui  foutiennentPinfluence  des  Scien- 
ces fur  les  moeurs^  &  fur-tout  à  ceux,  qui 
{nrétendent  qijf elles  ont  fait  plus  de  mal 
que  de  bien<|  parceque  les  vices  qu^elles 
ont  amenés^  ou«  ce  qui  ell  la  même  cho« 
fe  pour  leur  thdfe,  qu^elles  ort  manifet 
tés  9  font  plus  nuiubles  à  la  fbciété,  que 
les  vertus  qu'elles  ont  développées  ne  lui 
font  utiles?  Cette  ignorance,  pounont-ils 
toujours  demander  9  qui  laiiTeroit  les  vi- 
ces enfouis  dans  le  cœur,  n'eft-eUe  pas 
préférable  i  la  fcience  qui  Içs  fait  en- 
clore ? 

i  Dans  laçonlîdération  du  trotjtême  étaf^ 
où  Ton  peut  fupofer  les  hommes, celui  de 
Plgnorance  &  de  la  barbarie  qiii  iuccédent 
aux  Sciences  9  ]Mbr.  Forkey  ^çft  entière- 
ment d'accord  avec  Mr.  J,  J^  Rmffeau^ 
qui  conviendra  avec  lui  que  les  Sciences  , 
les  Art$  &  les  Vices  étant  une  fois  intro- 
duits, le  retour  de  la  barbarie  feroit  en- 
GC^e  pire  que  l'état  aâuel  ;  &  Que  lés  vi-  . 
ces  qui  fedéf^pprennent  plus  difficilement 
que  les  vertus,  y  gagneroient  davantage. 
.  Pan^  Iz  féconde  partie  de  ce  difcours, 
•  G  4  Mr. 
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Mr.  FoRMEY  défend  Ton  fentimeat  paï 
]a!  confidératidn  des  Sciences  en  dles-mê- 
mes.  Il  y  dit  très -bien  de  très -bonnes 
chofes  4^  l'idée  vague  qu^bn  attache  au 
mot  de  science,  &  iur  celle  qu'on  y  dc- 
yroit  attacher  ;  fur  le  petit  nombre  qu^il 
y  a  de  Savans  eh  comparaifon  de  ceux 

3ui  relient  dans  Pignbrance;  fur  le  peii 
'influencp  que  chaque  efpéce  de  Science 
çn  paiticulier ,  la  Phyiîque  par  exemple, 
la  Cliymîe,  là  Géométrie  occ.  doit  avoir 
fur  les  mœurs;  &  qu'elle  a  en  effet  fur 
les  Savans  eux-mêmes,  qui  relient  la  plu- 
part ce  qu'ils  auroient  été  indépendam- 
ment de  ces  connoiflances,  à  la  réfenrc 
çepènds^nt  de  l'humeur,  de  la  hauteur^ 
clc§  caprices, dç  \zjalouJie\  àclzmabpntë^ 
que  de  l'aveu  de  !Mfr.  Formey  y  \z  vie  de 
j:abinet  peut  quelquefois  produire  dier 
eux.  pans  tout  cela  le  &'t'^^adverfaire 
des  Sciences  ou  trouvera  des  concédions  en 
ta  faveur ,  ou  ne  trouvera  rien  qui  renver- 
fp.  foh  fentiment^  P^îfquÇ  ce.  n'cft  pas  de 
chaque  Science  en  particulier  qu'il"  a  pré- 
tendu prouver  qu'elle  avoit  '  produit  des 
vices,  ma.is  des  Jumièreis  générales  qu'el- 
les ont  répandues  dans  la  focié(é ,  de  U 
révolution  qu'elle^,  &  furtout*  les  Arts, 
ont  produite;  révolution  dont  Mr.  Fo».- 
V^Y  eft  convenu  dans  fà  première  partie. 
En  foutenant  que  par  le  fait  les  Scien- 
ces en  général  ne  fe  lient  pas  avec  liss 
n^œurs,  Mr.  Formey  a  foin  de  remar- 
quer 
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toer  qu'elles  ont  cq)endant  prefque  toutes 
tin  côté  moral,  des  ufages  pratiques  qui 
pourroient  être  tournés  au  profit  de  la  10- 
ciétë  ;  mais  que  cfeft  malheureufcment 
ce  dont  on  s'occupe  le  moins.  '  Ces  ufage$ 
pratiqueis  fe  trouveroient  furtout  dans  U 
Morale^  mais  c'eft  encore  malheureufe- 
ment  une  des  Sciences  qui  a  été  le  moins 
cultivée,  fi  l'on  eft^  excepte  TEmpirc  de 
la  Chine,  où  Ton  ne  peut  douter  qu'elle 
n'influe  efFedivement  fur  les  mœurs. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  le  Mémoire 
faivaiit;  Examen  d'une  quejlion  concernant 
la  liberté  ^  par  Wx.  Merun.  Il  fert  de  fui- 
te à  deux  diiTcoufs  infdés  dans  THiftoirc 
de  l'Académie  pour  Pan  1750.  Mr.  M£r 
RI  AN  foutient  hautement  dans  celui-ci  Iz 
prérogative  d^unEtre  libre,  fur  celui  aux 
ne  Teft  pas  5  que  la  liberté  eft  une  faculté 
réelle  &  une  pcrfeâioui  &  qu'elle  eft  cf. 
fentielle  à  là  pcrfeftion  &  a  la  félicite 
lùorale  de  la  Divinité. 

Oi/^de  Belles-Lettres. 

EUe  contient  quatre  Articles.  l-J^-^fS^ 
de  la  ^e  de  Bogijlas  X,  Bue  de  Poméra. 
nie.fummmi  le  grand,  far  Mr.  Pe^-lot- 
km:  2.  Des  devoirs  de.  t^ Académicien ,  pf 
Mr.  ^Maupertois.  3.  &^fjoges^il^. 
Buddeus,  ^  de  Mi.  de  Beaufobre.  Le  fe-j 
cond  de  ces  morceaux  a  déjà  paru  dîns 

G  5  ^^ 
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le  Volume  intitulé,  I^ire  de  tAcad/nàé 
depuis  fan  origine.  Les  deux,  éloges  font 
trop  abrégés  pour  être  fuTceptihles  d'exr 
Crait.  Il  ne  qpus  refte  donc  que  le  fe^^ 
enter  Article^  qui  eft  fi  bien  éait,  &  avec 
la  limplicité^la  naïveté  &.Pexaâitude^i 
conviennent  a  FHiftoire  >  &  qui  eft  d'ail* 
leurs  fi  intéreâant  par  les  faits  &  les  moeurs 
^'il  préfente  9  que  nous  croyons  faire* 

i>laifir  à  la  plupart  de  nos  Leâevars  ea 
euren  donnait  un  e:^ait  un  peuétendu* 
Le  caraâère  finguto  de  ce  Prince.,  à 
qui  Too  a  donné  Te  fumom  de  grande 
peut-^tre  trop  libéralement,  quoiqu'il  eût 
de  belles  qualités^  &  les  événetnens  ex-* 
'traordinaires  de  fa  vie,  dont  quelques  uns 
femblent  prefque  tenir  du  Roman ,  ont 
engagé  Mr.  V%humymr  ^  en  donner  une 

idée  générale. 

Bogijlas  naquit  à  Stolpe  le  518  Hay  1454  ^ 
d'ErleïLj  Duc  à^ff^elgafi^  &  de  Sophie 
Princeffe  de  la  même  Maifon  y  mais  d'o^ 
ne  autre  brandie,  fille  rf'£r/V  I,  der- 
nier mâle  de  cette  branche ,  dont  elle 
Eorta  les  biens  dans  celle  de  tvoigajl^  qui 
érita  aujK  de  ceux  d^une  troifième^  la- 
voir  cdie  de  Stettin^  après  quelques  con- 
teftations  avec  la  Maifon  cjle  Brandebourg^ 
qui  fe  terminèrent  enfin  fous  la  conditioni 
\M^Éric  n  recevroit  de  l'Eleâcur  de  Bran^ 
?b€urgymyç&\tm^  du  Duché  de  Stettirt. 
%éZ  Ducheife  Sophie^  mère  de  Bogijlas^ 

fière 
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fiire  d'un  granA  tréfor  (  i  )  &  de  la  riche 
fucccffion  qu'elle  avoit  aportée  à  fon  ma- 
ri y  fit  beaucoup  fouf&ir  Eric  II  fon  ma- 
ri par  fes  hauteurs  &  fon  arrogance.  Ce- 
lui-ci menacé  d'être  affiégé  dans  Stettin 
par  VrédericVL^  ^lefteur  de  Brandebourg;^ 
confentit  volontiers  que  fa  fcnmic  fe  re- 
tirât dans  l'intérieur  du  pays  à  Rugenwal^ 
de  y  pour  y  être  plus  en  fureté.  Les  Prin- 
vces  Cafmtir  ScBogiJlai  fes  fils,  &  les  Prin* 
cefles  fes  filles ,  la  fuivirent  dans  cette  re- 
traite, où  fon  mari  la  vifita  rarement. 
Elle  y  négligea  entièreiï^ent  l'éducation 
de  fes  fils,  qu'on  enroyoit  cependant,  afin 
qu'ils  appriffent  Quelque  chofe  fans  qu'j| 
en  coûtât,  avec  les  enfans  des  bourgeois^ 
à  l'école  publique,  où  ils  apprirent  àjar- 
gonncr  quelques  mots  de  latin  de  cuiunc 
Ils  y  alloient  couverts  d'habits  fales  &  dé- 
chirés; couroient  les  rues  &  fc  battoient 
avec  leurs  camarades;  ils  revcnoient  quel- 

fefois  à  la  maifon  avec  les  yeux  oochés , 
le  corps  meurtri  de  coups;  &  préfé- 
ïoient  fouvent  d'aller  manger  che^  les 
bourgeois,  plutôt  que  de  revenîç  au  châ- 
teau où  on  ne  les  y^ardoit  pas. 

Au 

(  I  )  C«  tréfbc  cemtenoit  catt'auifes  dboStê^ 
m  denier  d'or,  ou  liogot,  valant  cent  miUc  flo^ 
rins  d*or;  un  Jiç^sus  d'or  d'Arabie  delà  grandeur 
d'un  jeune  homme  de  i$  ans;  les  douze  Apôtte^ 
d'argent  fin  ,  de  la  grandeur  d'un  garçon  de  douze 
aos^  un  tabernacle  de  pur  or,  &c. 
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Au  milieu  de* cette  deflitutiofl^&fr^^i 
fut  alxMrdé  un  jour  par  un  bon  payTan 
nommé  Jean  Lange  y  qui  avoit  eu  fouvcnt 
pccafion,  en  venant  vendre  fes  denrées  ^ 
de  voir  les  fils  de  fon  Souverain  en  très- 
mauvais  équipage .  &  qui  s'étoit  furtout 
:^eâionné  à  oçaflas  le  plus  éveillé  des 
deux.  „  Duc  Bogiflas ,  lui  dît  le  bon 
,,  honune,  je  te  vois  dans  un  trifte  équi- 
19  P^g^9  t^  n'9s  ni  un  bon  habit  fur  le 
,,  cojrps ,  ni  de  bon  fouliers  aux  pieds.  Ta 
,,  mère  rcfuic-t-elle  donc  defen  donner? 
,,  Mêle -toi  de  tes  affaires,  répondit  Bo- 
V  ^'T^^J  naturellement  fier;  fi  je  n'ai  rien, 
,,  tu  ne  me  donneras  pas  ce  qui  memaur 
,,  que.  Tu  te  trompe  BqgiJlaSy  répon- 
,,  dit  Ij^ge  fans  fe  rebuter,  la  diofe 
,,  ^'importe  beaucoup ,  tu  dois  être  \m 
„  jour  mon  maître,  &  je  me  ferois  un 
,,  plaifir  de  t'habiller  au  moins  une  fois 
„  tous  Içs  ans  ".  KJemz^Uy  de  qui  Mr. 
PELï-ouTTEii  emprunte  ces  détails  ^contîr 
nue  à  raconter  jivec  la  même  naïveté, 
^ue  ^n^e  engagea  Bpgijlas  à  demander 
à  fa  mère  par  le  canal  de  Jean  Majpm 
Çrand-Maltrë  de  fa  maifon,  dont  on  pré- 
tendoît  Qu'elle  faifoit  trop  de  cas ,  qu'elle 
voulût  lui  donner  Jean  Lange  pour  fon 
payfan.  Les  payfans  de  Ptmeranie  étahl 
alors,  comme  ils  font  encore  aujourd'hui , 
#gens  de  main  morte,  dont  le  feigteur 
pouvoit  difpolèr  comme  il  lui  plaifoit,  la 
demande  fut  accordée  „  fur  le  champ, 

„  dit 
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;, ,  dit  KlemzMt ,  Lange  mène  Bopjlas  cheo; 

4,  on  marchand ,  lui  achète  du  drap  écai^ 
^^  late  pour  un  iuft.au-corps  &  des  culot* 
,^  tes, &  delà  futaine  pour  une  camifole. 
^  Il  lui  donna  aulfi  des  fouliers  neufs; 
„  en  im  mot  il  l'équipa  fi  bien^  que  Bo^ 
jy  gijlas  commença  à  avoir  meilleure 
^  opinion  de  lui-même.  Il  marchoit  gra-' 
^^  vement  &  fe  miiroit  dans  fon  habit, 
,,  comme  s'il  eût  été  de  drlp  d*or.  Il  ne 
^  vouloit.  plus  être  pair  &  compagnon 
,,  avec  fes  camarades.    Les  paylans  & 

5,  les  bourgeois  fe  réjouifloicnt  de  le  voir 
9,  fi  brave.  Sa  mère  par  jaloufîe  &  par 
^  dépit  ^  fit  habiller  de  neuf  le  Prince  uj- 
^  fimir^  Le  çayfan  s'afFeSionna  toujours 

<  ,.  plus  à  Bogijlas^  &  vepoit  fouvent  en 
9,  viUe  pour  s'informer  de  fa  fanté  &  dé 
^,  fa  conduite. 

Bogijlas  pouvoit  avoir  alors  environ 
vingt  ansi  L'année  fuivante  ,•^1474 ,  le  Duc 
fon  père,'  après  quelques  tentatives  iiiu-» 
tiles  pour  ramener  fa  femme  .aujprès  de 
hii,  moumt  à  fFàlgats^oii  fon  nls,  aîné 
JVratiJlaf  paya,  peu  de  jours  après ^  le 
même  tribut  ^  la  nature^ 

La  Ducheffe  fentit  alors  la  faute  qu'el*' 
it  avoit  faite  de  traiter  fi  durement  les 
Princes  jQ?^w»î-4&  Bogijlms  qui  alloient 
devenir  fes  Souverains.  EUcprît  PàfFreu- 
fc  réfolutiondes'en  dé&ire.  Ca/mir  mou- 
mt au  bout  de  quelques  jours,  &  le  Pu- 

Uic  IbtttiAt  hautemeat  qii'll  étoit  mort  de 

poî* 
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poifon.  Bopflas  derenu  feul  héritier  des 
Etats  (P£Wr,  pafTa  quelques  jours  dans 
Pincertitude  fur  ce  quil  feroit,  ne  voyant 
peifonne  fc  préfentcr  pour  lui  rendre  hoïm 
mage.  Là  Ducbeffelefit enfin appeller,  k 
carefla  beàucdiip ,  &  quand  il  tut  fur  k 
point  de  fe  retirer ,  ordonna  i  un  domefti*« 
^ue  de  lui  donne*  une  beurrée,  qu'il  au- 
toit  peut-être,  mangée,  ii  le  bouton  de  là 
Princeffe  ne  l^en  eût  enîpêché  en  lui  di* 
f ant ,  Bôgiflas ,  garde  toi  de  manger  la 
beurrée ,  e/U  tCeft  pas  nette.  Un  chien  qui 
la  mangea ,  en  creva  le  lendemain. 

Dans  le  redoublement  d'embarras  où 
fe  trouva  alors  Bogijlas ,  il  rencontra  heu^ 
reufement  fon  payfan ,  par  le  confcU  cte 
dui  il  fortit  de  la  ville,  pour  aller  demani-^ 
der  les  ^ivis  de  fon  oncle  fVratiJlas:  Eà 
chemin  faifant,  il  raflçitlbla  environ  300 
Gentilshomnies  jqui  le  conduifirent  en 
pompe  chei:  fon  oncle  j  de  qui  il  fut  très 
fcien  reçu.  Par  fon  confeil  il  retourna  fur 
fes  pas,  pour  s'aflurer  de  la  pcrfonne  dé 
fa  mère  qui  n*eut  garde  de  l'attendre,  & 
fe  retira  avec  fa  Coiir  à  Danzig^  où  fon 
fils  ne  voulut  ni  la  fuivre  ni  la  reclamer. 
Dans  la  fuite  le  befoiiî  la  fit  recourir  à 
lui  ;  il  là  reçût  en  gracd^  &  lui  afligna  mi 
douaire.  Elîeténioignà line véritable  ré- 
pentancc,  ^  mourut  tranquillement^ 
taflaiiée  de  jours,  fur  la  fin  de  l'an  i^çfj* 

Jean  Lange  conferva  toujours  les  bon* 
ixes  gr%sq  M  Dtic  rccoAnoiil^t  des  fer* 

vifos 
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♦iccs  qu*il  en  avoît  leçus.    D  voulut  leP- 
ter  payTan  malgré  les  offres  de  fon  Souve* 
raifi;  mais  il  entra  toi^ours  librement 
chez  hii.  lui  parlant  auffi  familièrement 
que  lorvju'îl  ravoit  abordé  la  première 
ïoîs  à  BjêgemopLlde.    Le  Duc,  écoûtoit  fes 
avis,  &  s'entrouvoit  bien.  Un  jour  qu^îl 
?ùuloit  congédier  un  vieux  Financier  que 
rbn  accufoit  de  s^e  enrichi  aux  dépens 
de  fon  Maître  &  du  Public  y  Lange  lui 
dit  avec  fa  franchife  ordinaire:  Vois ^ tu ^ 
Bogillas,  k^  ^ens  de  vettt  firte  font  une 
wrmine  iont  nous  ne  pouvons  nous  défaire 
entièrement.    Tu  veux  renvoyer  cet  homme 
que   nous  avons  engraijjé    ^  rajfafté , 
pour  nous  en  doniter  un  autre  y  qut  étant 
ntaigre  ô^  t^amé  nous  fucera  de  nouveau 
juftpCaufang;'laiJJenous  donc  celui  que  nous 
avons  mis  âfoh  aifi^  sÇf  que  nous  pouvons 
'  contenter  tdus  facilement.    La  faveur  de 
Lance  fubîifta  malaré  les  envieux  qu'elle 
fufcita  contre  lui.  Il  ne  voulut  accepter 
d'autre  grâce  que  la  franchife  des  droits 
me  les  payfans  payoient  au  Souverain  ^ 
ftns  confcntir  qu'elle  s'étendît  à  fes  en- 
fans,  difant  qu'ils  vivroient  heureux  dans 
fcuir  condition,   s'ils    étoient    l^onnêtcfi 
gens,  &  que  s'ils  ne  Tétoient^àls^  la  li- 
feté  qu'on  teur  offroit  leur  tooit  nuifî- 
We,  les  rendroit  pareffeux  &  orgueilleux, 
fiientdt  après  ion  inftaUation,  le  Duc 
eut  une  guerre  à  efluyer  de  la  part  de  l'E- 
Icâeuc  4c  Brandebourg^  Mcrt  PAcbUlcy 
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parce^u^il  refuTolt  de  demander  rinveftî« 
turc  du  Duché  de  Stettin^  &de  confirmer 
l'expeâative  que  la  Mbifoa  de  Brandebourg 
zyoïtimlz^mérame.  PiSàègi  dans  Kyrits^ 
où  il  s'étoit  enfermé  imprudemment  a« 
vec  peu  de  troupes ,  il  n'en  fortit  qu'avec 
peine  5  à  travers  un  marais  où  il  penfai 
périr.  Après  quelques  autres  événemens, 
la  paix  fe  fit ,  mais  l'article  de  Pinvefti* 
ture  n'ayant  pas  été  bien  rq^é,  cela  peu* 
fa  rompre  le  traité.  Dans  la  piçmièie  en- 
trevue ,  l'Eleâeur  s'approchant  amiable* 
jnentduDuc,  lui  préfentala  main^,  «h 
luidifant,  mon  Coujin  je  vousinvejlis  de 
nx>s  Etais  :  mais  le  Duc  retirant  fa  maû^ 
avec  colère,  dit,  ce  tfeft  pas  nôtre  accord, 
^e  'Veux  que  trois  fois  fept  Ûiables  nfem^ 
fartent  fi  je  t entends  ainjl  Sur  le  champ 
il  fortit  comme  un  furieux;  mais  enfin 
la  paix  fut  conclue  À:  iïmée,  &  cimen- 
tée par  le  mariage  de  aoeijlas  avec  la 
Princeife  Marguerite  nièce  de  PEledeur. 

Ce  Prince  s^ppliqua  tout  entier  à  profi- 
ter de  la  paix  pour  rendre  fes  fujets  neu- 
reux.  Ignorant  &  fans  expérience,  il  eut 
aifei  de  modèftie  ^  de  lageife  pour  fen- 
tirlebefoin  qu'il  avoit  d'un  bon  cônfeii 
qui  le  dirigeât.  Il  fit  un  bon  choix  ^  paya 
bien  fes  miniibes,  &  fut  docile  à  ieuâ 
avis. 

Il  vint  à  bout  de  rétablir  dans  fes  £tats 
Padminiftration  de  la  juftice ,  &  de  remé»- 
4ier  ïux  violences  &  aux  brigandages  qui 

fe 
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fccommettoient  dans  les  villes  &  dans  les 
campagnes ,    où  les  gentilshommes  dé* 
pouilloient  &  maflacroient  ks   pafTans 
impunément,   &  même  fans  nuire  par- 
là  a  leur  réputation. 

^  Une  avanture  fingulière  arrivée  à  Bo' 
giflas  y  peut  donner  une  idée  desittœurs  de 
ce  tems-là  &  du  cas  que  la  nobleffe  &  les 
villes  feifoient  de  leur  Souverain.  Quel- 
ques Gentilshommes  de  fa  fuite,  qui  l'a- 
voient  accompagné  au  chitc^M  de  Èanau^ 
dreflerent  dans  le  voiiinage  xine  embuf- 
cadeà  des  marchanda  qu'ils  dépouillèrent, 
fans  que  le  Duc  en  Içût  rien.  Les  mar- 
chands allèrent  fe  plaindre  aux  magiftrafs 
&  aux  bourgeois  de  la  ville  de  Coflin , 
qu'ils  avoient  été  pillés  par  des  gens  de  la 
Cour,  qui  s'étoient  refu2;iés  avec  leur  bu- 
tin dans  le  château  de  Zanau.  Une  trou- 
pe de  gens  de  pied*  &  de  cheval  part 
pour  aller  faifi^les  brigands.  Ils  entou- 
rent le  château ,  criant  qu'il  f alloit  afTom- 
ïiier  tous  ces  coquins.  Le  Duc  furpris  de 
cette  attaque  imprévue,  dont  il  ignoroit 
le  motif,  travailla  envain  à  apaifer  ces 
bourgepis ,  ou  à  les  repouffer;  il  fallut 
céder  à  la  fureur,  &  au  nombre.  Il  fut 
bleffé,  pris,  &tranfporté  fur  un  chariot 
de  fumier  avec  fa  fuite  à  Coflin^  où  ce 
beau  triomphe  fut  annoncé  par  un  Huif- 
fier  qui  précéda  le  détachement,  &  entra 
en  fautant,  danfant  &  criant,  viSoire^ 
n^iBotre^  nous  U'vons  pris  tous  les  brigands  ^ 
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nas  gens  les  amènent^  ^  leur  chef  avet 
eux.  Le  Duc  dans  fa  prifon  fut  traité 
avec  toutes  fortes  d'haras  par  4e  magi-i 
ftrat  ;  les  Gentilshommes  qui  accouru- 
rent de  tous  côtés  à  fon  fecours  le  mirent 
bientôt  en  état  de  fe  vienger  de  cet  outra- 
ge^ mais  il  prit  le  parti  de  la  modéra- 
tion^ &  Tafiaire  s'accommoda  fans  qu'il 
y  eût  de  punitions  corporelles. 

Bogijlas  remédia  pour  la  fuite  à  de  pa- 
reils défordres  ;  il  rétablit  les  finances  & 
fit  fleurir  le  commerce  dans  fes  Etats. 

Mr.  PEtLOuiTEB.  9  après  avoir  expliqué 
les  moyens  que  Bogijlas  employa  pour 
cela ,  au-lieu  de  fuivre  la  vie  de  ce  Prin- 
ce, fe  contente  d'en  raporter  les  événc- 
mens  les  plus  remarquables. 

£n  1486  il  accorda  la  Princeife  Catèe^ 
rine  fa  fœur  à  Henri  le  mauvais  Duc  de 
BrunfVick.  Mrl  ^Çellouhek  raconte  au 
fujet  de  ce  mariage  un%  anecdote  aflèz 
plaifante  tirée  de  Klemz/m.  La  Prino^e 
étoit  foit  grande»  &  le  Duc  fort  petit; 
cependant  ibxt  emporté,  il  la  menaçoit 
quelquefois  de  la  battre^  Elle  le  prenoit 
suors  par  le  milieu  du  corps,  l'élevoit  en 
l'air,  &  le  pofoit  enfuite  a  terve,  en  lui 
difant,  tenez 'Vaus  en  refos^  mon  cher 
Monfieur^  Çf  ne  vous  fâchez  pas  fi  fa^ 
eilement^  Se  elle  ne  le  làchoit  point  qu'il 
n'eût  fait  la  paix. 

Bogijlas  jfzyv^  point  d'en&nt  de  la 
Princeàe  MargfuriPe^  cMçut  pour  elle  une 

firoi- 
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froideur  qui  dînera  enfin  en  *averfion, 

3uand  on  lui  eut  infinué  que  la  nlaifoa 
t. Brandebourgs  pour  hériter  de  la  Ponlé- 
tanie ,  avoit  pris  des  précautions  pour 
empêcher  qu*il  rfcût  des  héritiers  de  foa 
époufe*  Le  Dr.  t)^itZj  premier  Médecin 
de  la  Cour  de  Berlin^  envoyé  par  WElec- 
teur  S^^^rw  pour  examiner  l'état  de  la  Du- 
cheflc,  fut  Sléanmoins  foupôonné  & 
iiccufé  d^être  venu  pour  fufciter  lignée  au 
Duc  ;  il  périt  de  faim  dans  xine  prifoh  ; 
&;  le  Duc  ne  voulut  plus  voir  fon  époufç. 
Deux  ans'  après  il  penfa  périr  à  la 
chaffe  d^une  bleffure  qu'un  (Jerf  M  fît 
dans  la  poitrine.  Maigre  l^ignoraace  des 
Chirurgiens  (jfii  coupèrent  une  partie  du 
poulmon  qu'ils  prcnoient  pour  des  chairs 
baveufes  ^  &  qui  confolidèrent  dans  la 
même  cicatrice  le  poulition  &  les  chairs 
de  la  pla^e ,  fon  bon  tempéram'ment  le  t^ 
ra  d'anan-e.  U  donna  à  cette  occafion  une 
preuve  de  fon  caraftère  défiant  &  foup- 
çonneux.  Il  fe  réfolut  avec  peine  à  re* 
ccvoîr  des  députés  que  lui  envoya  TElcc- 
teur  de  Brandeb&urg ,  pour  le  complimen- 
ter fur  cet  accident.  îl  les  admit  enfin , 
après  ^être  fait  porter  devant  un  grand 
feu  pour  prendre  de  la  couleur  ^  &  s'être 
couvert  de  fes  plus  beaux  habits;  &  il 
leur  infinua  par  fa  réponfe  qu^il  fe  portoit 
beaucoup  mieux  que  rElefleur  ne  pou- 
voit  le  ibuhaiter,.  Se  qu'ils  ne  dévoient 
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Jfas  fc  flatter  de  lui  porte^  la  nouvelle  de 
à  mort. 

En  1491,  veuf  depuis  un  an  de  la  Prin- 
ceflc  Marguerite ,  Bogijlas  époufa  la  Prin- 
ccfle  Anne  fille  de  Cajimir  I V  Roi  de  Po- 
logne. La  fécondité  de  cette  nouvelle 
çpoufe  captiva  le  cœur  du  Duc,  &  cet- 
te fPrinceiic  fit  fervir  TamcMir  qu'il  avoit 
pour  elle,  &  fa  docilité  pour  fes  avis, 
au  bien  de  la  Poméranie. 

En  1496  ^  Bogijlas  ayant  deux  Princes 
&  une  PrincefTe  de  fon  époufe  ,  &  fo 
voyant  en  paix  avec  fes  voilins,  entre- 
prit le  voyage  de  la  terre  fainte ,  moins 
par  dévotion  que  pour  étaler  fa  magnifi- 
cence. Cependant  après  avoir  brillé  dans 
toute  l'Allemagne,  &  avoir  paru  avec 
éclat  à  la  Cour  de  l'Empereur  Maxmu 
fictif  tout*  à  coup  il  reforma  li  fort  fon 
train  „  qu'on  eût  dit  qu'il  alloit  faire 
„  amende  honorable  au  faint  fépulchre. 
3,  du  faite  avec  lequel  il  avoit  traverfc 
^,  l'Allemagne  ".  Il  s'embarqua  à  bord 
d'un  vaiiTcau  Vénitien  qui  fut  attaqué, 
près  de  rifle  de  Candie,  par  neuf  Corfaires 
Turcs,  malgré  l'alliance  qui  fubfiftoit 
entre  les  Vénitiens  &  la  Porte  Ottomane. 
Le  Duc  &  fa  fuite,  en  habits  de  pèle- 
rins, n'avoient  pour  toutes  armes  que 
leurs  épées  &  quelques  halebardes  rouil- 
lées  ;  mais  il  n'étoit  pas  homme  à  plien 
Il  fe  mit  en  défenfe,  ordonna  à  fa  troupe 
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d'en  faire  autant ,  &  ramena  par  les  chc^ 
veux  fur  le  tillac  ceux  ^ué  la  peur  avoil 
engagés  à  fe  cacher.  11  prit  Pépée  &  le 
bouclier  du  Patron;  Tes  gens  s'armèrent 
comme  ils  purent  ;  les  uns  coururent  aux 
chaiiderons  &  aux  marmites  qui  leur  fer- 
voient  de  pot  en  tête  ;  les  autres  aportc-- 
rent  des  planches,  des  tables ,  des  por-. 
tes,  qui  leur  fervoient  de  bouclier;  mais 
CCS  gens  armés  en  cuifiniers  ou  en  mar- 
mitons ,  fe  battirent  comme  des  lions ,  & 
ibutinrent  pendant  quatre  heures  Tatta- 
que  des  jcieuf  Corfaires.  Enfin  ils  furent 
obligés  par  une  grêle  de  flèches  à  quitte» 
le  pont ,  ioa  les  ennemis  montèrent  en 
foule.  Ils  n'en  furent  guères  plus  avan-^. 
ces.  Leurs  gens  n'ofant  plus  tirer  de  peut 
de  ks  bleffer ,  Bogijlas  reparut  avec  iz 
troupe,  qui  le  féconda  fi  bien ,  que  dans 
peu  de  tems  le  pont  fut  tout  couvert  de 
corps  morts.  D'autres  Turcs  fuccédoient 
maJheureufement  à  chaque  moment  à 
ceux  qui  avaient  été  mis  hors  de  com- 
bat, &  pendant  que  Bogijlas  ix2Ç^oït  d'et 
toc  &  de  taille ,  chaque  coup  emportant 
quelque  bras,  ou  abbattant  quelque  tê- 
te, fon  épée  fe  caffa.  Dans  la  détrefle 
où  il  fe  trouvoit,  fans  défenfe,  au  mi- 
lieu de  tant  d'ennemis ,  il  aperçut  pac 
Lazard  fur  le  foyer  une   grande  broche 

Îarnie  de  poulets  dcftinés  pour  fon  dîner* 
s'en  ïailit ,  retourna  courageufcmcnC 
a^  jcombat ,    &  le  pont  fut  encore  né- 
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lOiyé  d'citoemis.    Les  Corfaites  ne  fe  lé-. 
Imtèrent  pas  encott,  ils  jettèrent  du  fei^ 
far  le  pont  &  dans  les  voiles,  &  revin- 
rent à  Tabordage.  Les  Chrétiens  éteignent 
le  fcu  avec  le  vin  dont  ils  avoicnt  bonn^ 
jjrovifion,  &  continuent  à  fe  battre  en 
défefpérés.    Enfin  le  chef  de  Itfcadre  en- 
liemic ,  craknant  de  perdre  le  butin  quMl 
^étoit  promis,  fit  fonner  la  retraite,  cf- 
feya  encore  d'intimider  les  Chrétiens  eu 
faifant  jçtta  du  i[eu  fur  le  vaiffeau ,  mais 
les  voyant  réfolus  à  périr  plutôt  que  de 
fe  rendre,  il  demanda. à  parlementer,  & 
Je  réfultat  de  la  conférence  fut  qu'il  les 
Iftifferoit  continuer  leur  route.  Le  refte  dn 
voyage  fe  fit  heureufemcat.  A  fon  retour 
à  Venife,  Bogijlas  fut  traité  magnifique- 
ment par  le  Sénat,  qui  lui  donna  entr'au- 
très  le  divertiflement  d'une  Comédie  qui 
répréfentoit  au  naturel  fon  combat  avec 
les  Corfaires.  Celui  qui  faifoit  le  perfon- 
Hagedu  Duc,  fe  diftinguoit  par  les  grands 
coups  dé  cinieterre  qu'il  poltoit ,  &  Ton 
n'y  oublia  pas  l'avanture  de  la  broche. 
Bogijlas  fit  compofer  ime  Comédie  latine 
fur  le  même  fujet,  &  le  fit  répréfenter 
fur  pluileurs  tableaux,  &fur  une  magni« 
fique  hautdiffe ,  que  l'on  voyoit  encore  il 
y  a  quelques  années  dans  un  apa^tement 
du  château  de  Berlin;  le  Duc  y  paroiifoit 
au  milieu  des  Turcs,  armé  d'une  brochp 
garnie  de  poulets. 
Bpgijlas  vit  les  commencemCQS  de  la 
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téfonnstîon  de  tutier.  Il  eut  la  curlofi^ 
té  de  le  voir  en  paflant  à  Witteiibeifi^ 
Mon  révérend  P&e^  lui  dit-il  après  quef 
ques  momens  de  converfation  ,  j>  jï»^-* 
jbaiterois  ^ue  xmus  ^vouluffiez  bkn  enten^ 
dre  ma  confeffion.  Trés^volontiers  ^  Mon^ 
feigneur ,  lui  répondit  Luther  avec  (z 
'franchife  ordinaire ,  vous  êtes  un  grand 
Prince^  il  ne  faut  pas  douter  que  vous  ne 
fcyez  un  grand  pécheur.  Le  Duc  ^  au-licu 
de  fe  fôcher^  lui  répliqua  fort  gayement^ 
Je  veux  que  trçis  fois  fipt  Diables  nfem-^ 
fartent ,  fi  vous  0vez'  jamais  dit  de  plus 

Sande  vérité,  ^^oique  dabord  il  ne  fe 
t  laiflë  prévenir  ni  pour  ni  contre  ceux 
qui  fuiyoïent  Luther^  cependant  la  popu-« 
lace  de  Straljknd  ayant  brifé  ks  images, 
il  jura  d'envoyer  vingt  &  un  Diables  a 
ces  mutins.  La  'mort  le  prévint  Je  30 
Septemb.  1523.  à  l'âge  de  69  ans^ 

Outre  les  belles  qualités  de  Bogijlas^ 
dont  nous  avons  fait  mention ,  il  fe  dif« 
tingua  par  fa  générolité  &  fou  affabilité; 
il  eut  des  défauts,  ^n  goût  pour  la  ma- 
gnificence qui  le  rendoit  ext^rêmcment  in- 
commode aux  gens  de  fa  maifon  ^u*il 
vouloit  toujours  ayôir  autour  de  lui.  U 
étoit  grand  boudeur^  faifant  quelquefois  U 
mine  pendant  des  mois  entiers  aux  plus 
a£B[dé$  de  fes  Confeiilers^  fans  Qu'ils  en 
puffcnt  deviner  la  raifon.  Mais  fon  prin- 
cipal vice  fut  l'incontinence^  à  laquelle  il 
fc  livia  fwtout   après   avoir  perdu  fes 
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Iroisplus  fidèles  Confeillcis.  U  donna  alors 
fa  cor  fiance  aux  jeunes  gens  qui  le  fer^ 
voient  dans  fes  débauches  i  perdit  par-Jà 
une  paitie  de  fa  réputation ,  &  s'il  avoit 
vécu  plus  longtems,  il  auroit  été  autant 
haï  &  détefté  qu'il  avoit  été  aimé  & 
.  chéri 

Les  Hiftoriens  de  Poméranie  lui  don^ 
nent  de  grands  éloges  ;  mais  il  eft  cu- 
rieux de  voir  tout  ce  Qu'ils  font  entrer 
dans  fon  nanégyrique.  u  étok  grand  en 
tout  j  dit  Micreûus,  ,,  U  étoit  grand  & 
„  de  bonne  mine,  &  quoiqu'il  aimât 
3,  d'avoir  à  fon  fervice  des  Officiers  grands 
,,  &  bien  faits ,  il  n'en  avoit  aucun  qu'il 
,,  ne  pajQlàt  de  toute  la  tétc  Grand  de 
„  ftature,  Bogijlas  étoit  en  même  tems 
,,  grand  mangeur  &  grand  buveur. 
„  Quand  il  avoit  faim ,  il  mangeoit  avec 
,,  délices,  outre  les  autres  mets, un  jam- 
„  bon,  ou  une  Oye  rôtie,  fans  en  rien 
„  lailfer.  De  même  auffi  ce  qu'il  bu- 
^  voit  pour  ctancher  fa  foif ,  ou  pour  fai- 
„  re  honneur  aux  conviés,  au^oît  fujffil 
„  pour  enyyrer  ceux  qui  étoient  obligés 
„  de  lui  faire  raifon.  "  Viennent  enfuite 
les  belles  qualités  qui  ont  donné  à  ce  Prin* 
ce  un  véritable  luftre ,  fa  bravoure,  fa 
modeftie,  fs^  magnificence,  fon  amour 

})our  la juftice ,  fa  générofité ,  fon  affabi- 
ité.    11  falloit  fe  borner  à  cela,  dit  fort 
bien  Mr.  Pelloutier,  ce  font  les  gran- 
.  des  idéos ,   les  grands  fcntimeas  &  les 
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tt  jprandes   adèions,    qui  fent  la   véritable 

I.-  .grandeur  des  héros  -,  tout  le  rcfte  y  cft 
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ARTICLE  SIXIEME. 

Histoire  de  T Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles- Lettres,  avec 
les  Mémoires  de  Littérature ,  tirés 
de  cette  Académie  ^  depuis  TAnnée 

1747,  jufques   &,  compris  l'Aa 

1748.  Tome  XXL  à  Paris  de  rim- 
primerie  Royale  1754. 

Secorui Extrait  (i). 

TJN  rendant  compte,  fdans  nôtre  pré- 
•■*-'  cèdent  Extrait ,  de  la  partie  hiftori- 
que  de  ce  Volume,  à  peine  avons  noiw 
fait  Ja  moitié  de  la  tâche  que  nous  nous 
étions  impofée  ;  il  nous  refte  à  parcou- 
rir les  vingt-fept  Mémoires  qui  coApo* 
fent  la  2  partie.  Nous  nous  permettrons 
quelques  détails  fur  un  petit  nombre;  il 

fau' 

(l)  Bitl  desSI^  &  dis  Arts.  T.  4./.  149^ 
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fandra  quant  aux  autres  nous  cq  tcair  i 
noc  fimple  indication;  iî  nous  youliot^ 
noas  étendre  fur  tous ,  nous  feric^is  un 
Livre  &  non  pas  un  Extrstit 

Mémmre  fur  tHjJlohe  de  la  divifton  de 
tEmfire  d'Affyrie  ^  l* époque  du  premier 
Jiége  de  Wmive.  far  Mr.  k  Vréftdent  De 
Brosses.  DiJJertation  fur  PHiJlorre  de 
Judith  far  Mr*  Gibert.  i.  ô»  2 
fartie. 

L'Hiftoire  qui  fait ,  dans  ces  deux  Ar- 
ticfcs^  robjct  des  recherches  de  Mr.  Gî- 
IKRT^  a  beaucoup  exercé  toms  les  Inter- 
prètes de  WEcriture.    Ceux  qui  regardent 
le  Livre  de  Judith  comme  canonique  ^ào\^ 
vent  être  en  effet  très  embarraffés  deç 
difficultés  ajixquelles  if  donne  lieu.    Le 
fyftôme  de  >J[r.  Gebei^t,  que  nous  allons 
cxpofer  fidèlement ,  en  levé  à  la  vérité 
quelques  jancs;  m?iis  ij  nousfemble  qu'Ù 
CQ  reftc  encore  d'aflcz  fortes  que  nous 
ne  voyons  pas  que  le  favant  Académi- 
ciempuiife  faire  difparoîtrei  &  qui  peu- 

Jfcnt  leryir  à  juftifier  le  fentiment  des  Rer 
ormes  gui  ont  mis  ce  Livre  entre  les  A- 
fmryfbes.  Quelques  Auteurs  l'ont  regarr 
dé  comme  une  fable  puérile,  &  indécen- 
te; d'autres  comme  un  pieux  roman  ^ 
d^autres  comme  une  parabole  ;  d'autres 
^afin  comme  une  hifloirc  véritable  &  di- 
gne 
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gac  de  foi  (2).  JMf.  Gibert  fuit  l'opinion 
de  ces  derniers^  &  adopte  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent  que  les  événemens 
rapportés  dans  le  Livre  de  Judith, n'ont 

{m  arriver  qu'après  la  captivité  de  Baby- 
pne.  Il  en  fixe  Tépoque ^d'après  Sulpice 
Sévère  (3  ) ,  au  règne  à!Artaxerxe  Ocbus  Koî 
de  Perfe.  Ce  Prince ,  Piin  des  plus  indi- 
gnes fucceffeursde  Cyn/j,  laffapar  fes  cruau- 
tés la  patience  de  prefmie  tous  les  peuples 
fournis  à  fon  Empire.  Quel  ne  doit  pas 
avoir  été  Pcxcès  de  fa  t^annie ,  pour 
avoir  forcé  à  la  révolte  les  hommes  les 
plus  accoutumés  ^  la  fervitude  &  les  plus 
difpofés  à  en  fubir  le  joug.  Il  faut  cependant 
faire  une  exception  en  faveur  des  Mèdes;; 
ils  fe  fouvinrent  tQUJours  quMls  avoient 
çté  un  peuple  libre .  &  ne  négligèrent  au- 
cune occalion  de  le  fouftraire  à  l'Empire 
des  Perfes ,  auquel  Cyrus  les  avoit  fournis. 
Arfbaxad^^GoMyçxtiçm  de  la  Médie ,  crut 
pouvoir  tirer  parti  de  cette  difpolition;  il 
leva  cont^  vcbi^  l'étendayt  de  la  révolte 
&  fe  fit  proclamer  Roi  des  Mèdes.  Il  t\X 
dabord  d'aire2  grands  fuccès,  pour  obli- 
ger Artaxerxc  à  demander  contre  lui  des; 

j  '  fe- 

(2)  Kud.  Cappcl  Comment.  &  Not.   Crit.  /» 
V.  T.   L.  p.  579.  &  Scy.  Prid.   Wftifirt  de^ 

Ïutfs  T.  L  p.  64.  *•  fuiv.    Grot.  in  banà 
tbr.  &t.  &€.  » 

(  3  )  Sulp.  Scv.  &0Ç^  Hiji.  L  IL  Cap.  %  i.  ér/#f  , 
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fecours  aux  peuples  vaflaux  ou  tribut 
taires  des  Perfes.    lis  les  lui  refulercnt 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'ils 
fcmbloient  ppuvoir  fe  promettre  par-là  & 
de  le  mettre  hors  d'état  de  faire  rentrer 
Arpbaxad  dans  le  devoir,  &de  s'af&an- 
chir  eux  mêmes  entièrement.    Mais  les 
fuccès  des  rebelles  furent  de  courte  du- 
rée; la  fortune  devint  favorable  à  Oc  bus  ^ 
&  la  12.  année  de  fon  règne,  il  remporta 
fur  Arpbaxad  une  vidloire  complctte  dans 
les  campagnes  de  Ragau.  Profitant  de  fa 
viâoire ,   il  pourfujvit  les  rebelles  fans 
leur  laiffer  le  tcmsdefe  reconnoitre;  il 
les  atteignit  &  leur  livra  un  fécond  corn* 
bat,  dont  le  fuccès  fut  encore  plus  favora- 
ble pour  lui ,  puifque  Arpbaxad ,  Tame 
&  le  chef  de  la  révolte,  y  perdit  la  via 
Pcnfant  alors  à  fe  venger  des  peuples  qui 
lui  avoient  refufé  les  fecours  qu'il  leur 
avoit  demandés  ,    il  envoya  contre  eux 
Holofernes  a  la  tête  d'une  armée  de  cent 
vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  douze 
mille  chevaux.    La  manièrp  dont  ce  Gé- 
néral exécuta  les  ordres  de  fon  maître, 
les  fuccès  qu'il' eut,  &  les  effets  que  ces 
fuccès  prôduifirent  fur  Pefprit  des  peuples 
levoltés,  tout  cela  efl  détaillé  dans  les 
premiers  Chapitres  du  Livre  de  Judith. 
Le  iiége  de  Kthulie,  l'entreçrife  de  Ju- 
dith pour  délivrer  fa  patrie,  la  mort 
à'Holùfanes  &  la  défaite  entière  de  fon 
armée  remplilTent  le  reftc  du  Livre*    Ce 

fofit 


s 
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font  des  faits  connus  de  tout  le  monde"; 
îl  rfeft  pas  befoin  de  nous  y  arrêter.  Voi- 
là un  foxnmaire  très  abrégé  de  ce  que  dit 
nôtre  favant  Académicien ,  pour  lier  cet 
événement  arec  ce  que  rHiftoire  nous 
apprend  des  guerres  &  des  révoltes  qui 
troublèrent  le  règne  d'Ocbus.  Le  Livre  de 

JUDITH  nomme  ce  Prince  Nabucbodonoz/jr 
Loi  d'Aflyrie.  „  Ce  nom ,  dit  Mr.  Gi- 
„  BERT ,  tiré  de  quelques  Divinités  Chal- 
3,  déennes,  eft  moins  un  nom  propre 
5,  qu'un  nom  de  dignité;  il  eft  probable 
jy  auffi  que  les  différentes  nations  fourni- 
,5  fes  à  ces  Princes  les  délignoient  chacu- 
,,  ne  à  leur  manière.  "  Peut-être  donc  qu« 
les  Babyloniens  leur  donnoient  le  nom 
de  Nabucbodonozor  ;  &  le  Livre  de  JuDriH 
étant  écrit  originairement  en  Chaldéen,  au- 
ra eu  pour  Auteur  un  Juif  de  Babylonc, 
acoutumé  fans  doute  à  donner  ce  nom 
au  Roi.  Ces  conjeflures  ne  paroitront 
peut-être  pas  auflî  folides  qu'ingénîeufcs. 
Le  titre  de  Roi  d'Aifyrie,  embarrafle  en- 
core moins  Mr.  Gibert;  les  Auteurs  fa- 
crés  le  donnent,  dit-il,  auxfucceflfeuisdc 
Cyrus^  auffi  bien  qu'aux  anciens  Rois  de 
Ninive  (4). 

On  verra  avec  plaillr  dans  les  diflèrta- 
tions  mêmes  du  favant  Académicien  ^  le 
détail  des  raifons  &  des  conjeâures  qu'il 

allé* 

(4)  EgDRAS.  VI  aa.  Zach,  X.  xr. 
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allègue  en  faveur  de  fon  fentiment.  La 
crainte  feule  de  donner  dans  une  longueur 
cxceflîve  nous  empêche  de  le  fuivre  dam 
ces  difcuffions.  St  Pergama  dextra  defen^ 
tC  fojfettt ,  eîiafn  bac  de f en  fa  fuiffent.*  JuT-^ 
qucs  ici  pcrfonnen'a  mieux  défendu  l'Au- 
teur de  l'Hiftoire  de  Judith  ;  mais  cet 
Auteur  fé  décredite  fi  fort  luî-mêmc  par 
fon  ignorance  Se  par  fes  bévues  groffiè- 
ires,  qu'on  ne  fera  janlais  que  d'inutiles 
efforts  pour  lui  concilier  une  autorité^ 
qu'aflurémcnt  aucun  Ledeur  éclairé  & 
impartial  ne  fauroit  lui  accéder,-  ce  çtfft 
y  a  de  certain ,  fait-on  dire  au  fâvant  Ab- 
bé de  Longuerucy  au  fujet  du  Livre  de 
Judith  tel  qu'il  eft  dans  là  Vulgate ,  c'efi 
^  ni  cebiiM^  ni  aucun  de  ceux  oui  font 
dans  la  folygtùtfe^  ne  peut  s'accorder  avec 
aucun  tems\  mtr  le  fonds  çf  pour  les  dr- 
tonftances  de  rUftoire^  à  mdns  qu'on  ne  le 
place  à  relui  des  Préadamifes  (5). 


Recherchés  fur  torighe  des  Myflères  cé^ 
lébrés  à  Eleufis  en  P honneur  de  Cérès,  fur 
quelques  circonjtances  de  cette  fête  g^  fur 
les  principaux  Minijlres  chargés  éfy  préft- 
écr^  i^dx  Afr.  de  BouoAfNviLLK. 


Ceft  en  Egypte  que  îiôfre  Auteur  va 
chercher  Porigine  de  ces  myftèrcsi,&  dans 

l'Hif^ 

'  X  s  )  Longuerue  T.  a-  p.  pd.  91. 
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J'Hiftoirc  A'Ifis  &  d'Qfîris.  Cette  idée  bien 
différente  de  h  tradition  des  Mytholojjif- 
tes  Grecs  ^  n'en  eft  pasp  poiir  cela  mouis 
jufte  ;  elle  s'accorde  d'ailleurs  très-bien 
avec  ce  que  PHiftoire  l'âporte  de  l'étaWiC- 
femcnt  du  culte  de  Cérét  éaiA^  l'Attique, 
&  furtout  à  Ëieufis  (6).  Ceci  doit  s'enten- 
dre particulièrement  des  grands  myHèresi 
céléorés  en  l'honneur  de  Cérés  ;  car  les  pe- 
tits confacrés  à  Proferpine ^ontxmç  origine 
beaucoup  moins  ancienne;  ils  forent  io- 
ftitués  fans  doute  en  faveur  des  étrangers 
exclus  pendant  long-tems  de  la  participa- 
tion aux  grands  myftères  (7);  ilsétoicnt 
de  plus  deftinés  à  préparer  aux  grands 
myftères  ,  dont  ils  étoient  timage  ^  dit 
Euripide ,  comme  kfommeil  Vejl  de  la  nwrt. 
Cette  préparation  étoit  très  ncceflaire;  il 
falloit  paifer  par  bien  des  purifications  & 
des  cérémonies;  il  falloit  être  inftruit  de 
bien  des  chofes  avant  qu'on  pût  être  ini- 
tié.  Le  noviciat  des  Moines  mêmes  dans 


3U1  précédoit 
es  tems,  lorfque  l'entrée  des  grands  myf- 
Éères  fut  ouverte  à  tous  les  étrangers,  la^ 
petits  ne  fervirent  plus  que  d'intioducuon 

au^ 

(6)  Diod.  Sic.  Bihl.  Hift.  L,  V. 

(7)  Ifocr.  Faneiyr.  p.ii.Edi$.  arcpiuISIO^ 
Hertd.  L.  VllU  êof,  é%. 


^ 
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aux  grands.  Cïcéran  appelle  quelque  part 
ces  myftères  le  plus  grand  préfent  qu^Atbê^ 
Ties  ait  fait  à  Punivers  (%).  Pour  pouvoir 
décider  jufcju'à  quel  point  ils  méritoient 
cet  éloge,  il  faudroit  connoitre  bien  pré- 
cifément  en  quoi  ils  confiftoient;  maisoQ 
ne  peut  avoir  là-defliis  que  des  conjeâu- 
re}.  Rien  n'étoit  plus  expreflement  re- 
commandé aux  inities  que  le  fecret;  le 
violer,  c'étoit  s'expofcr  à  tout  ce  que  la 
fuperftition  peut  imaginer  d'humiliant  & 
même  de  cruel.  Si  quelqu*un  étoit  foup- 
çonné  de  l'avoir  divulgué,  il  étoit  regardé 
avec  horreur  &  comme  un  facrilége;  il 
ctoit  banni  de  la  fociété  ;  on  rfentrete- 
noit  aucun  commerce  avec,  lui;  on  lui 
refufoit  les  offices  les  plus  communs  de 
l'humanité  ;  on  croyoit  fi  bien  que  la  co- 
lère des  Dieux  le  pourfuivoit  partout , 
qu'on  ne  vouloit  ni  voyager  ni  habiter 
avec  lui,  crainte  de  partager  les  peines 
dont  la  Divinité'  devoit  tôt  ou  tard  Tacca- 
bler(9).  Le  Vo'ét^  Efcbyle  courut  rifquc 
de  perdre  la  vie  fur  le  fimplefoupçon  d'à* 
voir  fait  quelque  alluiion  à  ces  redoutables 
myftères  dans  une  de  ic^  Tragédies.    Les 

avoir 
(  8  )  Df  Leg,  L.  ir.  e.  is\. 

(9)  •  •  •  Vetabo  qui  Ccn^ris /acrum 
Vu/garif  arcana ,  juù  iifdem 
Sit  trabibus ,  fragilemque  mecum 
Solvat  pbafeium  ptpe  Dicfpiter 
l^tgle6lui^  incefto  nddtdit  integrum  &e.  Hor. 
Od.  L.  3.  Od.  2. 
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a^^oir  vus  ou  écoutés  fans  être  initié  , 
étoit  un  crime  que  rien  ne  pouvoit  expier 
que  la  mort  <îu  coupable  (ib).  Un  fecret^ 
fi  févèrement  enjoint  &  fi  rdigièùfenient 
*bfervé,ne  pouvoit  que  piquer  la  curiolité 
êc  engager  un  très  grand  nombre  de  geris 
à  tâcher  d'y  être  admis  en  fe  faifant  initier. 
A  cette  curiofité  fe  joignoit  la  fuperftitipn  ;  * 
on  faîfoit  aux  initiés  les  plus  belles  pro- 
ineflcs  de  la  part  des  Dieux;  hçUreiiît 
clans  cette  vie  ils  pouvoient  compter  d^oc*. 
cuper  après  leul:  mort  les  premières  pla- 
ces dans  le&  chkinpis  Elyfées,  pendant  que 
h,  troupe  impure  dps  profanes  gémiroit 
dans  la  nuit  du  Tartare.  Il  n'eftpas fur- 
çrenant  que  de  belles  promefTcsfiflent  im- 
preffion  fur  les  clptits  des  Athéniens; 
tous  votxloiçnt  avoir  part  àdes  niyftères 
qui  procumient  un  li  grand  boftheuir.  On 
faîfoit  fouvent  initier  les  enfans  dès  Id 
berceau,  du  inoins  falloit-il  i*étre  avant 
la  inort  ;  la  négligence  à  cet  égard  paflbit 
pour  une  inipiété  ;  on  en  fit  un  crime  ca- 

SitaJ:  à  Socrate.  On  y  àdmcttoit  des  gens 
e  tout  âge ,  de  tout  féxe  &  de  toute  con- 
dition,  pourvu  ^u*ils  fuirent  d'uiie  vie  pu^ 
te  &  irtéprcfchablc  ;  car  les  hoiîiicides 
(même  involontaires)^  les  enchanteurs , 
les.  impies  &  les  Epicuriens  (peut-être 

trop 

(  10  )  Voyez  en  un  exemple  dans  Tiu  Liv*  U 

Tome  IT.  Part.  IL         I 
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trc^  pra  crédules  pour  ces  céiémoqics) 
ea  ctoient  sbfolumeat  e^dus.  I^  Hé* 
rmt  faaé  Içur  ardoomit .  de  ic  retirer. 
Seran  lui^mêiw  cWit  à. cet  ordrê;  co 
luonfire  911  dans  Rome  fc  iâifoit  un  jeu 
baibace  de  violer  les  lolx  les  plus  lelpec-* 
tables j  &  les  droits  les  plui  faciès,  craint 
à  Athmes  de  profaner  les  myftères  de  Cé^ 
ris  par  fa  prcfeace,  &  fait  en  fe  rrtiiajit 
un  aveu  public  de  fon  indi^ité.  „  Etoib 
„  ce  politique,  deiQaiide  Mr.  de  JBoDt 
„  GAisvuXE  ,  étoit-ce  fqperfiitiûn  ?  Ce 
„  fut  peut-être  l'une  &  rautre  i  h.  fois, 
„  L'impiété  fouvcnt  cÛ  fuperftftieufe  j 
;  „  on  en  a  raille  exemples. 

Les  Minilires  qui  prdidoicnt  aux  fête^ 
d'EieH/ls^  étoient  au  nonibre  de  mua. 
Le  premier,  toujours  de  la  Ëuniue  des 
Eumolpidtf ,  ctoit  nommé  IS&op&Oite  ;  I2 
principale  ftinâion  ^to 
flères,  &  démarcher 
dans  refpécc  de  procd 
cérémonie,-  ilrcpréfer 
l'univers.    Celui  qui  i 
te  dignité ,  étoït  aAi 

§lu5e:i.ad,  forcé  mèn: 
'état  d'y  donner  ^tte. 
pour  cela  le  fuD  de  Ja 
iement(iij,oumÉme 

(  ri  )  PerT.  S>,t.  V.  #.  145.  &iiiVa.  ScM. 
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Les  aolxcs  Mimfites  ^ient  le  Badai^ 
me  (13;  ou  chef  des  Lampadoféares  oa 
Fcrte-flambéau^kVLérzMtfzcié  (i^)&t*AJU 
f^4mt  étf  fatatl  Sau:  les  droits  &  les  pré* 
togâtims  attachées  à  ces  di^ités  &  iîir 
les  fonâiofois  de  ociix  ^ni  en  étaient  révè* 
tus  ^  nom  reoivoyons  a  la  difTertation  ini- 
jtoe  de  Mr.  de  Boîtgainvb-le.  Ou  fii^on  veut 
encore  plus  de  détail ,  on  peut  confulter 
Mfurfiiu.  Ce  favant  LMéraJteui  à  traité 
la  niatifire  i  ïorM%  &  Ta  «q  quelque  ftr** 
teépTiiféeCX5> 

f^w*  Jm^t>  ^U  ïW*.^  i^ntf^t.  HkiOK- 
(  ^  3  )  A#^3»é4Ç .       { 14  )  hçèjfcup», 

.('<$f  J^^  ^^^•   JS^^^^fiS  ^C.  Voyez  tuift. 

S^v^t  y  eiqplUqQe  ce  XiVie  cq  faiAust  vpirq^  ^> 
Àpente  ttEn^i  ^tix  enfers  n'eu  autre  choie  ^^l4 
ne  deftription  allégôilquè  de  Hnitiation  de  ce  llé- 
xosaut  mjflères,  defcription  dans  laquelle  le  Po^c 
ne  perd  jamais  de  vue  les  cérémonies  obfervées  ^ 
Kkiffit.  Le  détsA  des  pieuvetf  fur  kfqaelles  ~Mr« 
JVarkurtan  fyaêt  fon  (totimem,  ell  intérelTant  &„ 
iBÔruâif ^A  lui  donâe  Iku  d'éclaircir  en  pKifiéuçt 
poîut»  Vobfcurité  dont)  00  couvroit   les  m^j^h^r 
S&ufiftiem:    il  y  trouve  les  vues  les  pHis  ^ratrw' 
jdea  &  les:  pim  nobles ,  toutes  les  cérémonies  teq- 
dxrieofi  i^àoipéleihsDt,  ftlon  lui^  i  TàppeHer  dan» 
l>iMtd)itAliiH9ait^Û0Si9regrê8  d^  la  fodété, 

14  * 
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Obfirvations  fur  PlSfioiredes  Amazohes.  par 
Mr.  Fee'ret. 

Héfenfi  d'Hérodote  contre  les  accufations 
de  Plutarque.  Second  Mémoire ,  où  ffon 
s^ attache  à  développer  kfyJUme  de  Mo- 
Yak  ^'Hérodote  a  fuhi.  par  Mr.  tAbbi 
Gbimoz. 

Le  précis  de  la  morate  SWrodote  fe 
tiouve ,  félon  Mr.  Geinoz  .dans  l'entretien 
de  Solon  avec  Créjus.  L'Hiftôrien  n'a  fiiit 
que  mettre  dans  la  bouche  dû  Sage  les 
maximes  dont  il  s'étoit  fait  à  lui-même  " 
un  fyïlèîne  de  Philofôphie.  Tout  fon  but 
di'de.faire  voir  par  des  exemples  éclatans 
Inutilité  &  la  vérité  de  ces  maximes,  c'eft 
ce  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue  dins  .le 
tours  de  foaHiftoire.  Telle  eft  l'idée  de  Mr. 
GrEmoz  \  il  raffcmble  pour  la  confirmer  plu- 
jieuis  exemples  tirés  (S^Hérodote;  dans  lef- 

gds  il  trouve  un  rapport  marqué  avec 
I  maximes  énoncées  à2xà  k  diicours  de 

Solon 

&  les  vérités  fondamentales  de  texîftence  &  de 
t unité  de  Dieu ,  comme  raufli  Nfwnêrtaihi  de  trnne 
&  la  certitude  d'un  ita$^  à  venir  de  peines  éf  de 
ricempenfes.  U  faut  avouer  que  cette  conjeâuie 
acquiert, un  gfand  air  4e  vraifemblance^  entre  ]ea 
habiles  mains  de  foo  Anteur^qui-expllquetrèsin*. 
génieufement  les  paiTages.âes  Anciens^^où  il  a  cm 
trouver  ,  quelque  cho£e  j^r^ptcX  xépandte  'dti  joof 
furcefujet,  ^    o  \ 
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Solon.  Ce  Mém^e  fn'éft  pas  un  de  cetuç 
qu'on  lira  avec  le  moins  dejplaiiîr;  on  y 
trouve  une  critique  judicîeule,  desdifcuf. 
lions  favantes ,  jointes  à  une  agréable 
variété.  Ce  ^ui  fait  le  mérite  du  Mémoi- 
re,  eft  mcifement  ce  qui  nous  metdan^ 
rimpofllbilité  de  l'abréger. 

Recherches  fur  la  vieille  Corné iâe.  far  Mt. 
pMbéYKTBX. 

Doutiéme  dijjertation  finr  Perinne  ô?  îe$ 
frogrés  de  la,  IRbe  torique  dans  la  Gréce^ 
far  Mr.  Ha&dion; 

De  Pamour  des  Beaux  Arts^  Q^  de  Pextri.. 
.    me  conjidiratian  que  les  Grecs  avoient 

pour  ceux  fit  les  culrivoient  avecfuccés^ 

far  Mr.  le  Cmte  de  Caylus. 

• 

Admirateur  des  Beaux  Arts,  Qu'il  cul-i 
tiv e  avec  autant  de  fuccès  &  ae  goût  y 
qu'il  a  de  2èle  à  les  encourager,  Mr.  le 
Comte  de  Caylus  n'a  pu  fe  refufer  au 
plaiiir  de  mettre  fous  ks  yeux  de  l'Aca- 
démie ks  diftinâions  éclatantes  que  leur 
avoit  accordées  le  peuple  de  Tunivers  le 

5 lus  éclairé,  &  le  plus  en  état  de  décider 
u-  mérite  des  ouvrages.  Il  ne  s^agit  au 
refte  dans  ce  Mémoire  que  de  l'Architec- 
ture ,  de  la  Peinture  ft  de  la  Sculpture. 
On  y  çxpofe  i.  Les  foins  que  les  Grecs 
i>ïA  pris  de  l'éducation  de  la  jeuneife*  par 

I  3  lap-p 
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çipport  à  c€S'Arl9i^  2  la  cOÊMéirztàom 
4ae  les  Priaces  Se  les  Rois  ott  aaar- 
qoée  pour  les  graock  Artiftes.  3.  Les 
priYilqges  &  les  diftinâions  que  les  vilie^ 
&  lesTociétcs  particulières  ont  accoidées 
à  ceux  de  leurs  citoyens  qui  devenoiei^ 
célèbres  par  leurs  produéiioii^L    J^ûfki  le 

E'x  exceffif  auquel  les  Grecs  pôrtoient 
ouvrages  dignes  de  leuf  eftime. 
'  Quant  au  premier  Article  ^  les  Grec^ 
regardoient  l'étude  &  la  connoiflance  des 
Beaux  Arts  comme  i»e  partie  efièntieilô 
^  l'éducation  (  16).  Us  avoient  des  Ecoks 
ou  Académies  où  les  enfisu»  de  condidoii 
libre  étoient  élevés  avec  foin.  Pûne^  de 
qui  nous  l'appremms ,  dit  quece  &it  Pam- 
>Ukj  iPeintre  qui  vivoit  400  ans  avant 
'.  C ,  qui  le  premier  en  fit  établir  ime  à 
licyone,  dont  l'exemple  fut  bientôt  fui* 
vi  dans  toute  la  Grèce  (17),  Il  eft  vrai 
cependant  que  Pline  ne  parie  là  que  de  la 
peinture  ou  du  deflein  (18),  mais  ces 
Arts  font  trc^  unis,  pour  qu'on  puiife 
penfer  qu'on  ait  donné  toute  fon  attention 
a  l'un.)  &  négligé  eitièrenieiit  les  autres* 
D'ailleuis  en  exerçant  les  jeunes  gens  au 
deffein ,  on  les  preparoit  à  l'étude  de  ce^ 
Arts  qui  &i  exigent  abfolument  la  con« 
poiifançet    Une  preuve  fin^julièrc,  &  qui 

Eai( 

Citf  )  Ariftot.  Mit.  L.  vro.  <.  j. 

f  17)  Plto.  Nift.  Nat.  l.  XXXV.  «.  %Q. 
C  If)  PiOurm  iÈ  bux^. 


fait  hja»  voir  m  md  bonneut  la  PeîatiH 
rp  étoit  ehei  les  Grecs^  c'eft  î'éâit  qui  en 
défentbk  la  pratique  &  Texercice  aux  e& 

davesOip}-  .        .  . 

Fo^r  ce  qui  regsurde  les  diftiaâions  dont 

JesT  Frinees  honoroient  les  grands  Artis- 
tes 9  perfonne  n'ignore  de  combien  de  fa- 
reui^  Pi^Sppe  Se  Alexandre  comblèrent  A^ 
pelles^  avec  ijaelle  fiimiliatité  le  dernier 

Csnoit  daiw  Tattelier  de  ce  Peintre  Gelé- 
es &  avec  quelle  modération  le  fier  Con- 
quérant fouffioit  ks  railleries  peu  meûi* 
fées  &  même  groffières  de  rArtJfte,.fur 
'  les  fautes  qu'il  faifoit  en  parlsnt  de  Pêin- 
titfe.  Sans  nous  arrêter  donc  aux  traits 
que  Mr.  le  Comte  de  Catous  en  rappor- 
te, nous  paflbns  à  un  f  ait  qu'on  peut  re- 
garder comme  unique.  Démétrlus  Pofiar* 
fête  afli^eoit  la  ville  de  Rhodes,  &  ne 
pQilvoit  Ik  prendre  (fi'cn  brûlant  qudques 
cdàces  publiQ3,dans  l'un  defquels  oncpn- 
fervGât  le  fameux  tableau  peint  par  Pro-- 
togéne  (20).  Il  difpofoit  donc  les  atta- 
ques  dececôté-â.  Alosà  les  Rhodiens  lui 

en- 

* 

<  T9  )  Sempet  fuidm  bonûi  il  fuit ,  ut  tngenui 
iitetctteM  mpx  ut  honejîi^  perpétua  inte^'âtéio  ne 
Jérvitia  doter entur\  tdeo  neque  in  bàc  (piftura) 
Utique  in  toreutice  ullius  qui  Jervierit  opéra  celi- 
hantur,  Piin.  ubi  fup. 

(%o)  Cç  Tableau  fe  nommoiÉ7<^///»/;c'efttout 

I  4  ^ 
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envoyèrent  des  Députés  pour  lui 
ter  le  tort  qu'il  fe  feroit  à  lui  même  en 
détruifant  un  fi  bel  ouvrage.  Démétrius 
touché  de  ces  répréfentations ,  leva  le  fiége  ; 
&  pour  épargner  ce  tableau ,  pardoqna  i 
une  ville  qui  fans  cela  n'auroit  pu  éciiap^ 
per  à  fa  vengeance.  Aulu-Gelle^  c[ui  ra{>- 
porte  ce  fait,  dit  qu'alors  Pf otogène  étoit 
mort  (21).  Cependant  Pline  parlant  du 
même  fiége ,  dit  que  ce  Peintre  travailloit; 
dans  un  jardin  qu'il  àvoit  dans  un  des 
fauxbourgs  ^  fans  que  l'arrivée  de  Démé^ 
triujf  &  de  fon  armée  le  portât  à  tâcher 
de  rentrer  dans  la  ville.  Démétrius  éton-- 
né  de  cette  tranquillité,  le  fit  venir  &  lui 
en  demanda  la  caufe,  il  répondit  qu'il 
favoit  que  hémétrius  avoit  déclaré  la  guer- 
re aux  Rhodiens  &  non  aux  Arts.  Le 
Roi  lui  donna  une  Sauve-garde ,  &  fans 
vouloir  qu'U  vint  chez  lui,  il  alla  danff 
fon  attelier  le  voir  travailler  (£2). 

Nous 

ce  qu'on  en  fait; il  réprôftntoit  apparemment qud« 
qoc  action  àejalifus^  ce  Héros  que  les  Rliodietf 
regardoient  comme  leur  fondateur. 

(  1|  )  S  in  ver^  obfidione  nos  vjneere  n^quive^ 
v/x,  petimus  confid^res^  nç  ^urpe  tibi  fit^  qui^ 
f]ton  potueris  kçllo  Rbddlos  vincere ,.  beiium  cum 
Vrotogtntmonuo £ejfiffè,  A.  Gel  Noéi.  Att.  £. 
XV.  c,  31. 

(  22  )  Plin.  ubt  fup.  V.  auffi  Rolliâ  fi\ft. 
^nc.T.Vil.  f,  20Î  &  fuiv.  c.  V.dans  les  pagw 
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Nous  ficus  étendrons  peu  fiir  les  hon* 
1         heurs  que  les  Villes  &  les  Etats  de  laGrét 
ce  rendoient  aux  Artifles  célèbres;  un  ou 
deux  exemples  fufiîront   Les  Athéniensf 
^  faifoient  enlévelir  aux  dépens  ^du  Public^ 

ceux  de  lc!Urs  citoyens  qui  avoient  rendu 
de  grands'  fervices  à  la  patrie,  ou  qui 
étoient  morts  en  combattant  pour  eUe^ 
On  trouve  aujii  parmi  ceux  à  qui  cet  hon-* 
neur  a  été  accordé ,  quelques  homn^es  cé- 
lèbres par  leur  favoir  ou  leur  habileté,  & 
entfautres  un  Peintre  nommé  Nicias ,  qui 
réuffifToit  parfiiitement  bien  à  peindre  le3 
animaux.  Son  tombeau  étoit  placé,  au 
rapport  de  Paufamas ,  ;^u  même  lieu  où 
l'on  voyoit  ceux  des  plus  illuffares  Héros 
d'Athènes  (  23  ).  Ces  mêmes  Athéniens  » 
jaloux  comme  on  fait  de  l^ur  droit  de 
l)OurgeQilie,  jufau'àaoiire  honorer  les  Rois 
en  le  leur  accordant,  le  donnèrent  cepen*^ 
dant  à  folygnote  en  reconnoifTance  de  fe$ 
ouvrages.  Ce  grand  Peintre  avoit  répré^ 
fente  dans  un^por(ique  d'Athènes  les  priur 
cipaux  événemens  de  la  guerre  de  Troie: 
pour  le  récompenfer  de  la  générofité  avec 
laquelle  il  refufa  le  payement  de  cet  ou- 
vrage 

précédentes  l^hifloire  de  ce  famevx  fiége  ;  vous 
tiouvçrezque  ce  ne  ftit  pas  la  feule  conûdératioii 
pour  le  Tableau  de  Protègent  qui  engagea  Demi' 
frtui  à  le  lever. 
(23  )  FauC  Voj.  Hifi.  de  la  Gr.  L.  L  c.  t§, 

îs 
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vtage,  les  AmphiGtfOQBi  nm  eonréâtt  de 
l'en  remercier  par  un  décret  Ibletzmel ,  m* 
doiuièrent  de  plus  qu'il  feroit  li^é  aux  dé^ 
Mns  du  Public  daiis  toutes  le»  viUûî  o(k 
il  paiTeroit. 

Il  nous  refte  à  dire  un  mot  du  prix  au^ 
i|uel  les  Grecs  pc»rtoiest  les  ouvrages  dés 
#rands  maîtres.  Les  habitâhs  de  Gnide 
avoieltc  une  ftatue  àtVems  fkite  par  Pta^ 
^itéUi  WcotnUe  Roi  deBithynie  offi:lt|de 
payer  ks  dettes  immenfes  mie  leur  Ville 
âroit  oontraâées,  à  condition  qu'ils  lui 
téder oient  cette  ftatue  ;  ils  le  remf%rent  y 
Acefuia^utckeaiicoufdê'r^ij^y  âitPûnt 
Qui  rapporte  ce  fkit  ^  parce^é  tette  Jlatuê 
étmt  h  gbirt  Qf  k  ttéfit  de  Qmée  (24). 
^  Mtêk  Roi  de  Pefgame  ôSrit  un  twï- 
^y  lé  grands  feftefces  (enviroift  750,  000 
1^  de  mtre  moniioie)  d'un  tàbieau  à"A^ 
,,  ryiidi  mi  {^  trouva  dans  le  butin  que 
,^  Mufftmius  fit  i  Corlfithe.    l^  Général 

^,  KomaiÂ  fin  fi  étonné  de  l'offie,  qu'il 
^  ibirt'çoâna  utie  vertu  fecréte  dans  le 
9,  tisbleau;  auffi  âe  k  V^Ut-il  pas  don- 
„  oer  &  il  le  porta  à  Rome  (^5).  Wm^s 

« 

(24)  Plin.  ////?.  Nau  L.  XXXVI,  c.  5. 

(as)  Tabulh  txternis  autorlmtem  Rmiuefm 
klkifieit  frimut  omnium  L,  ^^xffOiim^tiiicogM^ 
men  Achaici  vi^oris  dédit  ;  ntmfH  cmn  in  prêt» 
/«  vendenda  Rex  AtUlus  6  mill.  fiftmhm  iHdf 


OcTOi*f  Novnci.,  Dbc;,  1755.  j^if 

^toéOit  Peintre  dont  nous  atons  parla 
tout  à  Pheore,  refufa  foixante  talent 
(6Gax>  éciuf)  que  Fiobmée  Koi  d^^td 
lui  €^toya  potu  un  de  fa  tableaiix.  ram^ 
^le  qui  fut  le  mtltre  âApeUes^  ne  pre^ 
aoârâûcun  élève  qui  ne  lui  donnât  dix  ta^ 
lens  pour  dix  années.  Aufli  n'étoit-il  pas 
lare  de  voir  en  Grèce  des  Peintres  poflëder 
des  richefTes  immenfes  &  en  faire  quel- 
quesfois  oftentation.  Zeuxis^  par  exetti* 

Ïle ,  paroiiToit  ordinairement  dans  les  jetijé 
Mympiques  avec  une  robe  de  pourpre  br- 
fiée  de  ion  nom  en  lettre?  d'or  travaillée^ 
fur  l'étoffe  mêmer 

-  Mémoire  fur  F  Art  de  partager  fABion  Tbéà^ 
traie  yp  fur  celui  de  noter  la  déclama- 
tioHy  au' on  prétend  anmr  été  en  ujuge 
chez  tes  Romains,  far  Mr.  DucLos.  De 
la  Déclamation  des  Anciens*  par  M.  lU- 

CZRE. 

•  Décès  deux  Mémoîies,  le ptttûks  t 
été  zdcypté  tout  entier  par  les  célèbres  Atu> 
teùrs  du  Oiâionnaire  Encyc}opédic|ue  êc 
inféré  dans  cet  ouvrage  immortel  fous  le 
inot  déclamation.  Le  fécond  fait  mainte- 
nant partie  du  Chapitre  XII  du  Traité  de 

la 

/cfAndiàiB  tahuIamLihttvm  pstrem  coKiîneniem^ 
prefium  mirafus ,  fujficétusfue  attqaid  in  ea  vit' 

)p  nmhèm  juçrentç.  Vûn.  h.  XXXV.  c.  4. 
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la  Poëlie  dramatique ,  qui  fait  le  troîfi^^ 
me  volome  des  Kemarques  fur  Us  Tra^ 
aies  de  Jean  Racine;  avec  cette  difleience 
que  Pingénieox  Âuteor  i  traité  la  matière 
avec  plus  d^étendue  dans  ce  Chapitre-là, 
que  dans  le  Mémoire  q^'il  lût  à  l'Acade^* 
m|e  en  n4S-  ' 

Observations  fur  P époque  iune  ancienne 
infcnption  Grecque^  apportée  de  Tripoli  £A^ 
frique  en  France  \  ^  ilacée  dans  le  Cabinet 
de  Mr.  le  Bret.  par  Mr.  Freret.  Examen 
de  ces  obfervations  par  Mr.  De  la  Nause, 
Supplément  aux  obfervations.  far  Mr.  Fm- 
EET.  Eclairciffement  fur  le  tems  précis  de  la 
mort^Hérode  le  Grand  ^  Eûi  de  Judée,  par 
le  mime.  Traité  de  la  nature  du  Gouverne^ 
ment  Romain  fous  les  Empereurs  depuis  Au 
gujîejufqu^à  uioçlétien.  Prenaiçr  Mémoire 
par  Mr.  VAbbé  Pe  l^  Bleterie. 

TAoclitien  changea  tellement  la  conftitu* 
tionde  l'Etat ,  qu'on  peut  le  rœarder  com- 
me le  fondatpur  d'un  nouvel  Empire.  Ldi 
célèbre  Auteur  des  Vies  dcjufien  &de  Ja^ 
vien  voulant  aulli  écrire  celle  de  ce  Prince, 
a  cru  devoir  auparavant  donner  une  idée 
du  gouvernement,  fubftitué  par  Augûfte  , 
ou  pour  mieux  dire  par  Tibère ,  au  gouver- 
nement de  la  République,  afin  de  pouvoir 
expofer  enfuite  d'une  manière  claire  &pré-' 
cilc  le  plan  de  Bioclétien,  Cela  fournira  la 
piaticredeplufieursdiflertations,  dans  lef- 
quellçs  le  lav^uit  Académicien  exaitnihe- 

13 
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ta  fucccflîyeiïîent  les  droits  de  empereur 
&ceux  de  la  Nation-  Il  commence  doac 
par  rechercher  &  «xpofer  les  divers  titre» 
vue  l'on  donnoit  aux  Empereurs ,  &  les 
droits  qui  y  étoient  attachés.  Ce  premier 
Mémoire  a  uniquement  pour  objet  le  ti- 
Cre  â!bnperatcr^  que  les  Empereurs  met- 
toientàlâ  tête  de  tous  leurs  autres  titres  & 
jnême  de  leurs  noms.  Tout  le  nionde  fait 
que  fous  la  République  5  c'étoientlesfoldat» 
qui  proclamoient  leur  Général  Imperatùr^ 
après  qtfil  avoit  remporté  une  viftoire  déci- 
five  oufiniglorieufement  l'expédition  dont 
il  étoit  chargé.  Ce  titre  ne  lui  conféroit  àu- 
c^ne  nouvelle  îiutorité,-  &  tous  îts  pou- 
voirs expîroient  dès-qtfil  étoit  rentré  dans 
la  ville,  à  moins  que  le  Sénat, à  qui  on 
demanddit  toujours  la  confirmation  dtl 
titre  ^  ne  lui  accordât  Phonnéur  du  triom- 

5he  ;  auquel  cas  le  Général  continuoit 
^avoir  ajitorlté  fur  fes  foldats  le  jour  de 
cette  fofemîiité;-  mais  ce  jour  paffé^  il  ne 
lui  étoit  plus  permis  de  prendre  le  nom 
aimperatar.  Cet  ufage  lubfifta  en  partie 
ibus  les  En^ereurs,  mais  avec  des  difFc- 
tcnces  affezi  notables,  i.  Les  EnipereuxS 
atoicnt  fculs  droit  d'être  proclames  Gé-* 
nératix  vidorieux.  2*  Ils  confervoient  ce 
titre  dans  Rome  Se  mémte  après  le  trions- 
phe  Enfin  ibus  la  République  il  falloit 
pour  obtenir  le  fumom  AUmpemtcr^  unex- 

Irioit  qui  finit  Ua  guerre  &  qui  defarmiât 
'ennemi^iCïlii»2fiut  ie  premier  cjpx  s'écar-^ 
U  d&çét  ufage^  il  reçut  pluAeUrs  fois  le 


4oi  BibUotbxqttb  l>«p  SciBifex$9 

titie  aimperatcr  dan^  foa  OEpéditioii  ^ 
la  Grande  Sr^tagae»  &  fon  exemple  Qg 
manqua  pa$  d'être  fuivL  C'eft  à  dlTcutoi 
&  à  bien  établit  ces  différences^  q^e  le  Ab 
vant  Abbé  ^occupe  dans  tout  le  refte  de 
foa  Mémoire-  Nous  le  fuivrioos  ave^  bien 
duplailir  dans  ce  détail^fi  k»  bornes  qtifl 
Dous  nous  fqmmes  prefcritcs  nops  le  pec^ 
mettoienti^  nous  avons  indiqué  foa  hvk  ^ 
cela  fufiit  pour  engager  ceux  que  ces  mii* 
tiôres  iAtéreâènt  à  recourir  au  MéflQoiro 
même. 

lyft  raifon  que  nous  venons  d'all^jocË 
nous  ccAtraintde  même  de  ne  faire  qu^iik 
diquer  en  i>çii.  de  mots  ^ois  MéoioiEes 
fyr  Us  Medaws  refiitu^es.  On  i|)eUe  com^ 
muném^t  ainfi  les  Médailles  foit  Coofi 
fulaires  )  i^  impériales  ^  fur  leffaett» 
QUHe.  le  fypf  Se  la  l^ende  qu'elles  esà 
^tj^  danuleurprcmiçre  tabricaiJon  9  on  voit 
lenomdel'J&mp^Deurqu^on  ptétqfd  qui  les 
a&itfrap^ufîefecoactelbis,  fuividumoi 
R^snt^iiT  entier  o^  abrégé  RËst.  Mr.  Li 
Bwi  Auteur  de  cefe  Mémoires  s'y  pr<^pofë 
de  c0Art#ttre  çe<t^  opiiiion  &  de  lui  en  fub* 
Situer  une  autre.  'Il  objeéle  donc  d^abecd 
que  cette  opinion  ^^eft  appuyée  d'aucun 
témo«nagç  ^(^s  anciens  Auteurs^  &  en 
t  \m  qu'on  ne  fawQit  alJégucr  aucun 
moti^  vraifemWabl?.  qui  aiÉ  pu  engage^ 
.7»^,  l^f{m^  Nmfif  u&  'Rvgau  Cie| 
feu^  ]^i^p^§ur^  ^i^^  Wtfût  drsMédaiiief 
îe$ituéft>>èiiUff  taltrr.  «ioim(;^e  aux 
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GOins  <le  leors  ptédécd&urs.  Il  çropofis 
^uite  fçn  fentimeot  qm  fe  réduit  a  ce. 
ci;  c'^  Qftelf  mot  r<Jfî^w/  i«di(jue  qoe 
rËmpeceitf  iicpoacé  comme  rçfiituteur, 
a  rétabli  enjtoutrou  en  partie  qadqué  mo-» 
immei^  de  TAibre  EmpereiBr  ou  du  Ma-» 
giiirat  nommé  fur  la  mèxas  Médaille; 
monument  tai^t  r^piéfcnté  dans  le  ty-» 

S^  &  tantôt  amplement  indiqué.  Mr.  u 
1^0  tâche  de  prouver  pour  établir  foo 
fentim^ent.  i.  Qu'il  eft  àutorifé  pur  l^hiC 
toire  &  par  ks  infcriptions.  ^*  Qxie  c'eft 
le  ieui  qui  lende  raifon  pourquoi  lies  Mé« 
dailles  jeftituées  commencent  à  Tite  & 
finifl^Qt  à  Trajan*  Et  il  explique  enfuito 
csi  particulier  felon  fon  opinion  chacune 
des  Médailles  r eftituées  q^l  fixit  parvenues 
fiiof^  i  nous* 

Ce  volume  contient  encore  quelmet 
Mémoirci  intàeiTans  fuif  te  Médailles^ 
mais  que  nws  ne  pouvons  faire  qu*indi* 

Îuer^i  kl  vmci:  wnéxiomJUr  une  WdiaU 
f  d0  Xttxés  M  fiJrfamofate ,  par  ikfr- 
PMbé  BAaWï'LEiB.  OèfirvaMns  far  les 
MédaiUei  é$  Grémds-^  Prêtres  Princes  dVA 
ba  en  O&eie^  far  Mr.  VJéhé  Seli^et* 
liilJJert^m  fut  la  durée  de  P empire  de  Trom 
jM  pour  pfxpS cation  de  piques  Médailles  ^ 
^  d^Canmafiremmique  de  Ptobmiei  tar 
k  même.  Obfirvatims  far  flufienrs  Mi^ 
daiiiei  frappées  en  Egypte  en  Piommtr  ig 
l'Empereur  Omim^de;  par  le  nàmè.  Nous* 
ne  nous*  étendrons  pas  davantage  iiir  le 

Mé- 


Mémoire  de  Mr.  PAbbé  le  Beuf,  fur^h 

^s  Antiauitis  du  diocéfe  de  Bayeux  ;  m 
celui  dd  Mr.  Bonamt,  tjai  a  pour  ob- 
jet,/f  lieu^  les  chrcùnjlances  f^P  ks  fuites  de 
fajfaOmat  de  Louis  Duc  âOrtéans  frère  du 
Rot  Charles  VL  Qn  examine  dans  TAr- 
ticle  fuivant  la  noureUe  édition  d'un  Li- 
vre eftimé  i  très  jufte  titre  depuis  l(»ig- 
tems.  Ce  Livrer  dont  Mr.  L'ëvesqije  m 
lA  Ravauere  donne  le  caraâère  dans  une 
aflcî  longue  differtâtion,  c'eft  le  Mémoire 
des  Sages  Q^  Royales  Oeconomies  d'Etat 
domefiques  ^p(£tiaues  ^  miûtaires  de  Hen- 
ri  le  Grand,  Tel  eft  le  vmtable  titre  cte 
rOuvrige  qu^on  a  fait  reparoitre  depuis 
quelques  années  fous  celui  de  Mémoires  de 
SuUi.  Le  nouvel  Editeur  a  voulu  rendre 
ht  lidmtÀç!&OeQenomiesRoyalesil\v^  agréa- 
i>le,  &  pour  cela  il  ne  s'efl  pas  contenté 
d'en  retoucher  le  ftile ,  il  en  a  entière'* 
ment  altéré  la  forme  &  le  plan^il  a  re- 
tranché, ajoitté,  compofé  même  quel- 
auesfois  un  nouveau  texte  à  Poccaiion 
'un  î^i  mot  ;  de  façon  qu'on  peut  dire 
ou'il  a  fait  un  nouvel  ouvrage ,  où  Mr. 
œSutË  ne  fe  reconnoitroit  point,  quoi-^ 
qu'on  y  faflfe  toujours  parler  ce  fage  Mi- 
niftre  du  plus  graird  &  du  meilleur  des 
Rois  va  la  première  perfonne.  C'eft  ce 
que  Mr.  De  la  Ravauere  montre  fort 
clairement  par  plus  d'un  exemple.  Ce 
Savant  s'attache  enfuite  à  prouver,  &  il 
le  fait  apurement  très  bien,  que  les  Oeco^ 

nomie^ 


momies  âEtat  ont  été  rédigées  &  écrites 
par  Mr.  de  SuUi  lui  même,  quoiqu'on  y 
lafle  toujours  parler  le  Secrétaire;  mais 
comme  nous  ne  croyons  pas  que  perfon* 
ne  ait  jamais  mis  ce  point  d'Hiftoire  Lit- 
téraire en  (^ueftion,  il  nous  paroît  affez 
inutile  de  fuivre  le  zélé  défenicur  des  an- 
ciennes éditions  des  Oeconomies  d'Etat , 
dans  le  détail  de  fes  preuves.    Nous  nous 
contenterons  d'inférer  ici  un  avis  très  uti^ 
le  qu-il  donne  aux  amateurs  des  ancien^ 
monumens    imprimés    ou  manufcrits; 
c*eft  })  de  ne  le  point  laifler  entraîner 
3,  par  la  fédudion  &  par  la  beauté  du  fty- 
^  le  d'un  ouvrage  hitoM-ique,  qui  ne  fera 
„  que  la  copie  ou  Pabréged'un  Livre  plus 
,,  ancien.  Les  curieux,  ajoute- 1- il,  ne 
,,  peuvent  garder  avec  trop  de  foin  &  de 
,,  précaution  les  Manufcrits  ou  les  Livres 
y^  originaux  ;  ce  ne  font  pas  les  mots  & 
,,  le  ftyle  qui  font  l'effcntiel  de  l'Hiftoi- 
„  rè;  ce  font  les  faits  &  les  chofes.  Mr. 
De  la  Ravauere  s'exprime  plus  forte- 
ment encore  dans  un  autre  endroit  que 
nous  ne  pouvons  nous  empocher  de  met-* 
tre  fous  les  yeux  de  nos  Ledleurs.  „  En 
9,  contre^ifant  une  Médaille   antique, 
„  dit-il,  on  la  perd;  la  copie  d'un  excel- 
^  lent  tableau, d'une  belle  ftatue,  quelque 
,,  tien  faite  qu'elle  ibit ,  ne  vaut  point 
„  l'original;  de  même,  lorfqu'oii  entre- 
„  prend  de  retoucher  le  texte  dMn  Au- 
Tmc  ir.  Part.  H  K  teur 
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^  teur,  de  lui  domitr  une  nocnrelle  fof^ 
^  mt^  defubftituer  des  expreffions  mo- 
jy  demes  aux  anciennes,  il  eft  inqK>lItbIe 
^  qu'avec  les  meilleures  intentions  &  les 
9»  plus  heureiBi  taleos.  ce  changemenc 
^  le  fafle  fans  altérer  le  fonds  des  ch(v 
^  fes,  fans  renveifer  très  fouyent  la  peu* 
,,  fée  de  TAuteur  original ,  fans  afiblUtt 
^  fon  génie  &  fans  gâter  ion  caradèfe  '^ 
Nous  n'avons  pas  im  feui  ouvrage  préten^ 
et  retouché ^cpi  par  malheur  pour  le  Po« 
blic  ne  dénocuitre  la  folidité  de  ces  rxSA*, 
zions. 

Mémoire  fur  la  amqidte  èe  PEgypte^faf 
SeSm  premier  du  nom ,  Emperewr  des  Otto, 
mans^  par  Mr.  Tvrcwl.  Ce  Mémoire^ 
qui  fait  la  clôture  du  Volume  que  nous 
annonçons,  renferme  un  fort  bon  exti^ 
d'un  Livre  Arabe  intitulé  :  Les  Guerres  do 
Selim  contre  CampfoH  Gauri  Sultan  des  Ma* 
mebis.  L'Auteur  de  cette  Hiftoire  eft  .i^i 
Benzenil  el  Remal  el  MubalB.  Tout  eft  û 
concis  dans  ce  Mémoire ,  qu'il  n'eft  pas 
pofBble  de  l'abréger  davants^e  fans  le  gâ» 
ter  abfolument  ;  au-lieu  donc  d'œ  mettre 
ici  un  extrait  qui  ne  pourroit  êtte  que 
très  fec  &  très  décharné ,  nous  renvoyerons 
au  Mémoire  même  ;  il  A'eft  pas  long^^  ^ 
on  le  lira  avec  plsUfir. 


AR 
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ARTICLE     SEPTIEME. 

Discours  fur  rorigine  &  les  fonde» 
tnens  de  rinégàlicé  parmi  les  homr 
mes  ,  par  Jean  Ja(^u£s  RoassEÀtf 
citoyen  de  Genève.  Non  in  (kprava^ 

:  tis  ffcd  in  bis  qua  béni  fscund/um  natu^ 
tamje  habent^  confiderandum  eji  qtM 
fitnaturak.  Ahistot.  Politic.  L.  t. 
A  Amfierdam  chez  Marc  Michel 

.  ;  Rey  MJDCCLV.  grand  ^.de  LXX.pagg. 
pour  la  Dédicace  &  la  Préface ,  oc 
de  262.  cane  pour  le  ÎDifcours  que 
pour  les  Notes. 

LA  Dédicace  de  ce  Difcours  porte  toui 
les  caraâères  d'un  homme  fociable, 
&  le  Dîfcours  même  eft  deftinéà  faireen- 
tîfàger  la  fociété  comme  la  honte  &  la 
dépravation  de  la  Nature  humaine.  Mï. 
Rousseau  en  le  confacrant  à  la  Républi- 
que de  Genève  fa  patrie,  y  fait  Féloge  le 
plus  hohorablèdu  Magiftrat,  du  Ckrgé, 
du  Peuple ,  du  beau  Séxc,  des  Loix,  de 
,  Ik  fituatîon  &  des  àglrémenà  de  la  vie 
datfis  cet  heureux  féjour.  On-  fent  à  Té- 
ftérgic  -dé  foh  'ftylé&  au  feu  de  fes  ex- 
pfcUions  que  c'eft  le  cœur  qui  parle.   A 

K  2  V       sac- 


^  BXBLIOTHEQ0B  OB8  SCIENCM^ 

nxefure  ou'on  le  fuit, on  éprouve  Pimptefl 
iion  de  ion  éloquence ,  c'eft  un  tableau 
qui  s'anime  fous  la  main  de  PArtifte  ;  les 
traits  en  font  faiUans,  les  couleurs  vives , 
la  compolition  élégante,  le  tout  fi  natu* 
tel,  qu'avant  même  qu'il  foit  achevé,  oa 
fouhaiteroit  d'être  compatriote  de  TAu- 
teur. 

Quelle  furprife,  quand,  après  cela,  dès 
la  Fréface  même  de  l'Ouvrage ,  on  voit 
Paimable  citoyen  de  Genève  déplorer  le 
malheur  qu'il  a  d'être  citoyen  du  mon* 
de,  &  ce  brillant  pinceau  qui  venoit  de 
tracer  une  image  fi  riante  d'une  focié- 
té  particulière,  ne  peindre  aux  yeux  du 
iSpeâateur  étonné ,  la  fociété  générale 
des  humains  ,  que  conune  une  fcène 
d'horreurs ,  pardeque  tous  les  hommes 
ne  font  pas  imbéciUes  î  Quel  contraf> 
te  que  d'entendre  dire  à  un  des  plus 
beaux  génies ,  à  un  des  hommes  les  plitf 
éclairés  &  les  plus  favans  de  ndtre  fiàJe, 
que  l^Etat  de  réflexion  efi  un  état  ecMtn 
nature ,  cfieplus  nous  accumulons  dv  nou* 
'velles  connoijjartces  j  ^  pius  nous  nous  âtons 
les  moyens  ^ac^érir  la  plus  importante  de 
toutes^  &que  c^eft  enunfens  à  force  ietu^ 
dier  r  homme  ^^e  nous  nous  fommes  mis  bon 
éditât  de  le  connoitre  (ïJ, 

Frappé  de  ces  contradiâioosi  du  moins 

apparentes ,  il  s'en  eft  peu  fallu  que  nous 

n  ayons  renoncé  au  défie JA  d'orner  cette 

Bi^ 
(0  Préf.  Lr. 
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Bibliothèque  de  l'analyfe  d^m  Ouvrage 
dont  nous  honorons  trop  l'Auteur  9  pour  ai- 
mer à  critiquer  fes  fentimens,&  dont  nous 
craignons  d'autant  plus  de  ne  favoir  pzs 
ftiilirPefprit,  que  fous  l'enveloppe  d'un  fty. 
}e  dont  l'éclat  éblouît ,  on  n'y  trouve  pas 
toujours  autant  de  clarté  que  de  chaleur^ 
autant  de  préciiîon  que  de  majefté.  D^aÛ- 
leurs  quelle  abondance!  quelle  riche  eSu« 
lion  d'idées  au01  bien  que  d'images  !  & 
comment  au  milieu  de  tous  ces  tréfors, 
fe  réfoudre  à  laifler  à  l'écart  tant  d'orne- 
mens  pompeux,  tant  de  beautés  acccf- 
foires,  pour  s'arrêter  uniquement  à  i'tC 
fentiel  ?  Difons  tout  ingénument  :  le  mo- 
yen de  fe  renfermer  dans  d'étroites  bor- 
nes ,  quand  à  chaque  pas  on  fe  trouve  ar- 
rêté par  des  faits ,  qui  demanderoient  de 
longues  difcuflions  ^  ou  par  des  propofi. 
tions  incidentes  auxquelles  on  ne  fauroit 
foufcrire  fans  entrer  préalablement  dans 
de  grands  détails?  Ce n'eft  qu'en  tremblant 
que  nous  reflayons,  toujours  prêts  à  ré- 

{)arer  par  un  aveu  ingénu ,  des  fautes  que 
a  difficulté  de  la  tâche  &  nôtre  empref- 
fement  à  les  corriger ,  ne  fauroient  man- 

Îuer  de  rendre  cxcufables  aux  yeux  du 
^ublic  &  de  l'Auteur. 
Le  fujet  que  traite  Mr.  Rousseau  n'eft 
pas  équivoque:  Il  confacre  fon  Difcours 
avec  tous  les  accompagnemens  à  répon- 
dre à  cette  queftiofi  propofée  aux  Savans 
par  TAcadémie  de  Dijon  ^  Quelle  est 

K  3  «-'0- 
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J/OIUGIKE  PB  VlSB^GAUT^  9AKKI  LIS  WMi* 
MES  ,    ET    SI  ELLE  EST  4UT0&isE'£  PAR  L^* 

Ijoi  natvrelle. 

D'aborçi  il  s'étudie  à  bien  établir  le  point 
précis  de  cettQ  queftion.  Il  conçoit  dan$ 
refpécc  buniaine  deux  fartes  d'inégfilité  j 
Tune  eft  naturelle  ou  ft^fupie ,  c'eft  ù  na- 
ture  qui  fa  établie,-  elle  coniiftc  dan^  1:^ 
différence  des  âges,  de  la  fanté.  des  for-r 
ces  du  corps  &  des  qualités  oe  Tefbrit 
ou  de  Pâme.  L'autre  eft  rnoraje  ou  fùEttu 
que^  clic  dépend  d'une  forte  de  conven- 
tion ,  établie  ou  du  moins  autoritec 
par  Je  confentement  des  hommes  i  eUc 
confifte  dans  les  différens  privilèges  dont 
quelques  uns  jouiffent  au  préjudice  des 
autres, comme  d'être  plus  riches,  plus  ho- 
norés ,  plus  puiflans  qu'eux ,  ou  même 
de  s'en  taire  obéir.  On  ne  demande  pas 
quelle  ejl  la  fource  de  Pin'galiti  naturelle  i 
elle  eft  énoncée  dans  la  définition  du  mot, 
c'eft  de  la  Nature  qu'elle  vient.  On  nd 
demande  cas  non  plus,  fi  f inégalité  mo* 
raie  découle  ejpentiellement  de  rinégalité 
naturelle;  ce  fcroit  demander  fi  ceux 
qui  commandent  valent  néceflaircment 
mieux  que  ceux  qui  obérifent;  fi  Ton  eft 
toujours  puiffant  &  riche  à  proportion  de 
ce  qu'on  a  plus  de  force  de  corps  &  d'ef- 
prit,  de  fagcfTe  &  de  vertu  ;  &  la  négati- 
ve eft  trop  bien  décidée  a  la  honte  du  gen- 
re humain.  De  quoi  s'agit-il  donc  ici  pré- 
cifcment?  „  De  marquer  dans  le  progrès 
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j;^  deschofes , le  moment ^où  le  Droitfuc- 
^  cédant  à  la  Violence  ^  la  Nature  ftit 
'„  foumîfc  i  la  Loi;  d'ejçpliquer  par  quel 
^  enchaînement  de  prodiges  le  &>rt  pût 
^  fe  réibudre  i  ferrir  le  foible ...  &  lê 
99  peuple  à  acheter  un  repos  m  idée,  au 
•,  prix  d'une  félicite  réelle  (2).    Ce  font 
fes  termes  de  lli{.  JPLousseau.    Réduits  i 
des  exprdlîons  fimples  ,  ces  termes  x^ 
tiennent  à  ce  qu'il  avoi^  fi  bien  énoncé  en 
définifTant  l'inégalité  morale  des   condi- 
tions.   On  demande  d'où  vient  qu*iL  y  à 
ifis  hommes  gui  jmijjent  lit  diffèrens  privi- 
Uges  au  préjudice  des  autres  y  comme  d'être 
plus  riches  ,   plus  honorés ,  plus   puiffans 
fWeuXy  ou  même  de  .\^en  fyire  obetr?Voh- 
UL  l'état  précis  dç  la  quellion.     L'art  ora- 
toire &  rétude  des  grâces  du  ftylç  tfpnt 
pas  permis  à  PAuteur  de  fe  répéter. 
.  ,Mais  quelle  rout^  fuivre  Pour  l'éclair- 
ch:  cette  importante  qucftion  r  Si  Ton  con- 
fultojt  ia  Révélation ,  elle  fcroit  dabord  dé- 
cidée.   ^,  Au  jujgement  de  nôtre  Auteur  ,* 
,i  il  eft  évident,  par  la  leâure  des  Livres 
^  facrcs,  quç  le  prenjiicr  homme  ayant. 
,,  reçu    immédiaten^ent  de  Dieu     des' 
^  lumières  &  dçs  préceptes,  n'étôit  pas; 
3,  dans  le  pur  étaî:  de  natiirç,  ^Sç  qu'en 
^f  ajoutant  aux  Ecrits  de  Mûïfe ,  là  foi 
^  que  leur  doit  tout  Philofophe  Chré*'^ 

tien , 

(2)  Difcpa/^.       :  .  -  ' 
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^,  tien<»  il  fzvtt  nier  qu^avant  le  Déloge 
\  les  bommes^  fe  foycnt  jamais  trouvés 

J  dans  cet  état La  Religion  nous  or- 

^  donne  de  croire  que  Dieu  lui-mênie 
^,  ayant  tiré  les  hommes  de  l'état  de  lut' 
j»  turc ,  ils  font  in^aux ,  parcequ'il  a  vou- 
,,  luTO'ils  le  luflcnt  (3)'*.C'cft  ainli  qu'en 
parle  M.  Rousseau,  écoutons  ce  qu'il 
ajoute. 

3,  Mais,  dit -il,  la  Religion  ne  nous 
„  défend  pas  de  former  des  conjeffures 
„  tirées  de  la  feule  nature  de  Phomme 
,,  &  des  Etres  qui  Tenvironnent ,  fur  ce 
„  qu'auroit  pu  devenir  le  genre  humain, 
3,  ^ilfutrefbé  abbandonné  à  lui-même. 
Voilà  ce  qu'on  demande.  Plus  haut ,  il 
,i  avertit  bien  expreiTémçnt  "  qu'il  ne  s'agit 
3,  pas  ici  de  faits ,  qu'il  n'y  çft  queftion  que 
3  3  de  raifonnemens  hypothétiques  &  con- 
33  ditionnds,  plus  propres  à  éclaircir  la 
,3  nature  des  diofes ,  qu'à  en  montrer  la 
5,  véritable  origine ,  &  femblables  à  ceux 
3,  que  font  tous  les  jours  nos  Phyiiciens 
j,  lur  la  formation  du  monde  (4)  ".  En 
un  mot,  des  fa  Préface ,  il  avertit  que 
fon  grand  but  eft  de  bazarder  des  can'^ 
jeàures  pour  „  tâcher  de  bien  connoitre 
33  un  état  qui  n'exifte  plus,  qui  n'a  feut-- 
,,  être  point  cxifté ,  qui  probablement 

3,  n'Ç^ 
XA^Difi.fag.  6,7- 
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,,  n'exifteii  jamais^  A:dontpotirtaat  il  eft 
,,  nè:eiraire  d*avoir  des  notions  juftes 
,,  ponr  bien  juger  de  nâtreétatprèfent(f>. 

De-li  leis  4Uux  points  qja! ii  annonce  & 
€jai  partagent  fon  Difconrs  en  deux  par* 
ties.  Là  fremért  contiendra  des  recher- 
<±es  fur  l'état  originel  de  l'homme ,  fut 
ce  qu*il  eût  été.  fur  ce  qu'il  feroit,  fi  dès 
le  moment  de  la  àréaticm  Dieu  Teût  ab« 
bandonné  à  lui-même.  Dans  la  féconde^ 
Mr.  Rousseau  fera  voir  comment  de  cet 
état  détérioré^  corrompu^  eft  née  l'inéga- 
lité des  conditions  avec  toits  les  abus  & 
tous  les  excès  qui  y  tiennent 

Rien  de  plus  fage  que  ce  plan,  rien  de 
mieux  raifonné  &  de  plus  lumineux  que 
cet  ordre.  Plein  de  Ion  fujet,  l'Orateut 
Fhilofophe  îfe  ,5  fuppofe  dans  le  Licée 
,,  d'Athènes,  répétant  les  leçons  de  fes 
9,  maîtres,  ayant  les  Platons  &  les  Xéna^ 
,,  crûtes  pour  juges,  tout  le  Genre  hu- 
3,  main  pour  auditeur  ",  &  tout  d'un 
coup  faifi  d'un  enthoufiafme  Poétique,  il 
apoftrophe  toute  cette  affenmée  des  ha« 
bitans  raifonnables  de  l'Univers.  D'un 
ton  de  dignité,  il  les  invite  à  apprendre 
de  lui  i  connoitrc  l'homme ,  ce  qu'il 
ctoit ,  ce  qu^ii  cft  devenu  ($) ,  &  la  C04- 

cluiloa 

(5)  PréficeWlh  LVUL 
{6)  Di/c.  fa£.  1-9. 
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dufioa  qifil  veat  <]a*(m  en  tire  <»  il  n'en 
faut  point  douter,  c'eft  celle  qu'il  a  lui- 
même  énoncée  ailleuxs.  ,,  £a  coniidé- 
3,  rant  ce  que  nous  prions  devenus  Tb- 
3,  bandonnés  à  nou^  mêmes  ^  nous  de- 
3,  vons  apprendre  à  bénir  celui. dont  la 
j,  main  bienfaifante  corr^eaiït  nos  infti» 
I,  tutions  6c  leur  donnant  une  aflîète  iné* 
y,  branlahle,  a  prévenu  les  défordres  qui 
^,  devroient  en  réfuiter,  &  fait  naître  no* 
31  tre  bonheur  des  moyens  qui  fembloieoC 
^)  devoir  combler  nâtre  mUêre. 

.   Quem  te  Deus  tffe 
yuffit  ^^  buffumâ  fi/t  farté locàtui  is  ht 

I^EKIBR^  PA997S4 

Quelle  étofe  la   sature  dç  l'homme 

Ïiand  il  ioFtlt  des  mains  de  fop  adorable 
réateur?  Four  répondre  d*une. manière 
fittisfaiTante  à  celM  première  queftion, 
M.  RiocrssEAÛ  œime  avec  raifon 
^u'on  doit  Gonfidà-er  Phomme  &a  effiree 
ment  <}u  côté  du  Pi^jQi^r&  du  cdtë  du 
Moral 

Sous  le  pcemier  de  ces  2iJpc£b  «  fans  s^ss^ 
rèter  à  la  formation  originale  de  l'Hom- 
me ,  pour  fuivre  Ion  oiganifation  dans  fes 

dêve- 

(7)  PrJf.  fag^  LXJX.LXX. 


V 


ciéyeloppemens,:  &  en  Je  fupppr:iiit:- con- 
formé de  tout  teins  comme  oii'  fc  voîi 
iiiûoura'hùi ,  marchant  i  deux  piecls  •  f« 
ïervarit  de  fes  mjains  comine  nous  f;;ii(on$ 
des  nôtres. (8);,  portant  fes  regard^  fui 
toute  la  nature  &  mefurant  des  yeux  I4 
vafte  étendue  du  Ciel ,  il  le  %pofc  fur- 
tout  ,^  dépouillé  de  tous  les  dons  fumatu- 
„  relsQu'U  a  pûrècevoiç^  &  dé  toutes  le* 
3^  tacuités  artifidelles  qu^il  n'a  pu  acquérir 
^  que  pai.jdp  -longs  progrès  ""  Sç  aiprs  ce 
quMl  voit  enlùi ,  ç'eft  ^  dit-il ,  ,^  un  animal 
^  moins  fort  que  les  uns  ^  m^ms  a^ik  que 
^)  les  autres,  mais, i tout  pirénçlre^orga- 

„  mfé 

(8)  Art^m  &  depuis  quç^jucs  Philofopbcs 
«voient  pru  que  Thomme  marchoit  bj-iginairemenr 
fur  les  majns  &  fur  les  pieds;  nJai^  M.  Rpussea© 
tire  rijopime  du  rang  des  quadrupèdes  &  mont» 
dans  une  Note  très  curieufe  que  la  Nature  Ta  fidt 
pour  ne  m^reher  que  fur  les  pieds.  Il  en  oonfiu:re 
une  autre  I  faire  voir  que  (bien  toutes  les  appareur 
ces  nous  n'étions  detlinés  à  vivre  q)ie  4Â  vég^. 
taux  âc  non  à  mafieer.  de  1^  chaic-^ea^  «utret  tf4«. 
maux.  P«lt-«trç  doutera  -  t'on  de  J'ç^aftp  véf  itj5 
d'une  obftrvation  qui  s'y  trouve,  liVQJr,  que  les 
Animaux  frMgivores  vivent  entr'euxda^  une  paix 
continuelle  ^  pendant  que  la  proye  çû  prefquc  Tu-' 
nique  fujeit  dç  çonibat.  parmi  les  animaux  çarna- 
ciers.  l'aipp^r  4'un  fyftême  fait  ordinairement' 
prendre  &  donner  pour  certain  tout  ce  qui  le-fa-' 
vorîft.  On  le  fait  fans  s'en  appercevoir.  Voyez 
les  J^ous  p.  187.  &c.  I9S  ^  ÏSK5.  202.  207. 


^ 


'V, 
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,,  nifé  le  plus  avantageufemcntdctons*'. 
Il  le  voit  fe  raflaiiant  fous  un  chêne  , 
fe  défaltérant  au  premier  rulfleau  <^  trou- 
vant fon  lit  au  pied  du  même  arbre  qui 
lui  a  fourni  fon  repas  ;  &  voilà  fes  bc- 
foins  fatisfaits.    ^,  La  Terre   abbandoo- 
3^  née  à  fa  fertilité  naturelle  &  couverte 
,,  de  forêts  immcnfcs  .  .  .  offre  à  cha- 
99  que  pas  des  magazins  &  des  retraces 
,,  aux  animaux  oe  toute  efpéce.     Les 
„  hommes  difperfés  parmi  eux  imitetii 
,,  leur  induftrie^  &  Peuvent  ainjî  jufju'à 
5j  tinJHnS  des  Htes ,   avec  cet  avantage 
3,  que  chaque  efpéce  n*a  que  le  lien  pro. 
^,  pre ,  &  que  Ybcmme  n'en  ayant  peut  -  itre 
„  aucun  éfUi  lui  appartienne ,  fe  us  afpro^ 
^,  prie  tous ,  fe  nourrit  également  de  la 
, ,  plupart  des  alimens  divers ,  &  trouve  par 
t,  conféquent  fa  fubliflance  plus  aifément 
„  que  ne  peut  faire  aucun  d'eux  '*  (9). 

,,  Accoutumés  dès  l'enfance  aux  in- 
„  tempéries  de  l'air,  exerces  à  la  fati- 
„  gue,  forcis  de  défendre  nuis  ^  fans  or- 
„  mes  leur  vie  &r  leur  proye  contre  les 
„  autres  Htes  féroces  ^  ou  de  leur  échap* 
,,  per  à  la  courfe,  les  hommes  fe  forment 
„  un  tempéramment  robufte  &  prc/quc 
,,  inaltérable.  Les  enfans ,  apportant  au 
„  monde  l'excellente  cortftitution, de  leurs 
>,  pères  .  .  .  acquièrent  toute  la  vigueur 

doni 

iS)  Difc.  fitg,  10.13. 


u 
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^:  9,  dont  refpéce  humaine  eft  capable  (io>. 
j^  ,,  Le  corps  de  l'homme  faurage  (  xi> 
3  „  étant  le  leul  inftrument  qu'il  connoif- 
^  ,,  fe ,  il  remployé  à  divers  ufages  dont  ^ 
,,  par  le  dé&Ut  d'exercice ,  les  nôtres  font 
j^j  incapables;  &  c'eft  notre  induftrie  qai 
,,  nous  ôte  la  force  &  l'agilité  que  la  né- 
3,  ceflité  oblige  d'acquérir  (i^).  Son  favoir 
,9  &  fon  induftrie  fe  bornent  à  fauter  « 
^  courir,  fe  battre,  lancer  un  pierre,  eC- 
,,  calada:  un  arbre.  .  .  Les  relations  des 
%>  Voyageurs  font  pleines  d'exemples  de  la 
^  force  &  la  vigueur  des  hommes  chéries 
,,  Nations  barbares  &  fauvages  f  1 3^ ,  "  & 
M.  HoussEAU  ne  nqgUge  pas  de  s'en  préva- 
loir (14).  Selon  lui  l'homme  fe  trouvant 
difperfé  parmi  les  animaux ,  &  ,,  fe  trou- 
[^  vant  de  bonne  heure  dans  le  cas  de  le 
^,  mefurer  avec  eu;x,  il  en  fait  bientôt  la 
9,  comparaifon»&feQtant  qu'il  les  furpaife 
^  plus  en  adrefle  qu'ils  ne  le  furpsment 
j,  en  force ,  il  apprend  à. ne  les  plus  crain- 
^,  dic  .  •  .  Ajoatoos  qu'il  ne  paroit  pas 

^^  qu'au* 

(xo)  Dtfe.  pag.  X4« 

(II)  M.  R0US8SAU  appelle  ainû  lliomme  dant 
Ion  eut  naturel,  par  oppoûtion  à  l*hoinme  dvilifé. 
il2')Di/c.  pag.  15. 

(13)  Noces  ^tf^.  196-201. 

(14)  Ne  trouveroic-on  point  que  Tingénieux  Au- 
teur compte  trop  fur  les  relations  des  Voyageurs 

;quand  elles  ftyorifent  fes  fuppoQtions,  de  ttop  peu 
^uand  elles  y  font  contcaires? 
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^  ^'aucnn  animal  fafTe  naturellemaxt  b 
^  «lene  à  l^omme  (  15  )  hois  le  cas  de 
^  fa  pr(^rc  défeofe  ou  d'une  extrimt 
^  faim  (16). 

L'enfance  &  la  vkiUefle  du  Sauvage 
femblent  embatraflèrun  peuM.RoussEAv^ 
m^  il  trouve  de  puiiTantes  leflburces  àfoa 
fyfiéme  dans  les  tiéfors  de  fon  imagint- 
tiokL  ,,  La  mère^  dit-il^  portant  partomt 
„  fan  enfant  avec  elle  (ï7),  a  beaucoup 
^y  plus  de  facilité  à  le  nourrir  que  n'ont 
^  les  femelles  de  plufieurs  animaux.  . .  • 
^  Il  eft  vrai  que  fi  la  femme  vient  à  pé- 
^  rir  y^  l^enfant  rij^ue  fart  de  périr  avec 
^  riil^^mais<!e  danger  eft  commun  à  cent 
^,  autres  efpéces  (18).  .  .  .  Quant  aux 
jj  vieillards  qui  agiflëm&tranfpirent  peu  » 
^  k  befoiû  d'aliment  diminue  avec  la  fap 
'^  àilté  d'y  pourvoi;  ...  Ils  s'éteignent  ^ 
,,  fans  qu'on  s'appérçoivé  qu'ils  ceflent 
^  èc  preique  fans  s'en  appèrcevoir  eux- 
i^  mêmes  (19;  ^ 

A 

fi5)  Refte  à  favoîr  filt  décifioa  éft  peitm* 
toitt  &  fondée  fur  des  hits  âvéïés. 

(16)  i>ifc.  pag.  id-lS. 

(17)  Voilà  qui  fuppoi^  une  délivrance  Ittuteu- 
fcofe^on  promt  rétabOfièment,  un  feul  enûuit,  de 
Ken  d^autres  chDfts. 

'    (  IS>  Trifte  conibliRidfil  • 

O^)  Dif4ù  pag.  19,  !iô.  AtttM  fuppofitiooi 
qui  âemandcroienc  dc*  pftHVei. 
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.  A  regard  des  tcialadies  ,  elles  font  1^ 
plupart  notre  propre  ouvrée  >  &  nous  le^ 
aurions  prefque  toutes  iyt^^  ,,  en  con- 
„  fcrvant  la  manière  de*  vivre  iimple^ 
,^  unifivme  &  folitaire  qui  nous  étoit 
,^  prëfcrite  par  la  Nature.  Si  elle  nous 
5^  a  dcftinés  à  être  fains ,  poulrfuit  nôtre 
^  Auteur^  j'ofe  prefque  affurcr.  que  létat 
^  de  réfléxroH  eft  un  état  ctmfré  nature ,  & 
gy  que  Vbonmemii  médite  ejl  tm  animal  dé» 
^  ^avi  .  ...  Dans  rétat  de  nature ,  iltfa 
,,  donc  guères  béfoin  de  remèdes,  moins 
Yi  encore  de  Médecins ...  I]  eft  aifé  de 
^  favoir  des  ChaiTêurs,  fi  dans  leurs  courr 
^,  fes  ils  trouvent  beaucoup  d'animaux  in^ 
,^  firmes  (20J.  Plufieurs  en  trouvent  qui 
^1  ont  reçu  des  bleiîures  dont  ils  ont  été 
,,  guéris  fans  autre  Chimigien  que  le  tems» 
.^^  fans  autre  régime  que  leur  vie  ordinal* 
j>  re>  &  qui  n'en  font  pas  moins  parfaite* 

59  méat 

(20)  Oh  a  feuvimt  entendu  dite  à  des  Chaflèutt 
^11  y  a  des  mëladies  contagieufes  parmi  les  Lié* 
ntn  éc  d'auttes  animâus  fauvages.  Quant  auk 
tnimaux  domeftiques,  ctoitoit-on  que  les  peâes  &- 
taies  qui  fônc  périr  tant  de  beiliaux,  fuflènt  une 
ibite  de  leuî  eut,  &  que  s'ils  n'étoîent  pas  appii* 
voifés,  ils  en  auroiem  été  exempts.  Peu  s'en  faut 
u'on  n'ajoute  ici  les  relations  des  Voyageurs  fur 
es  îafultes  que  lesSerpens  &  d'autres  animaux  font 
en  de  certains  climats  à  des  animaux  d*uoe  aut» 


?i 
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^  ment  guéris  pour  n'avoir  point  été  toor* 
^,  mentes  d'inafions^empoifonnés  dedio- 
s»  RueSy  nièx^ués  déjeunes  (21^  **. 

On  acquiefcera  fans  doute  aux  réfle- 
xions que  fait  l'Auteur ,  pour  jn-ouver  que 
la  nudité ,  le  défaut  d'habitation  ,  &  la 
privation  de  ces  inutilités  que  nous  croyons  - 
'  néceflaires,n'étoient  nullement  uamalheur 
pour  l'hoaune  dans  Tétat  primitif^  Nous 
n'oferions  en  dire  autant  de  ce  qu'il  ajou- 
te que  ,,  l'honmie  fauvage ,  Jeul^  etjif^ 
^  tmjours 'voijin du  danger ^  doit  aimera 
„  dormir  y  &  zvoii  le  fommeilléger  y  com- 
jy  me  les  animaux  qui  penfant  peu ,  dor- 
,3  ment ,  poxir  ainfi  dire ,  tout  le  tems 
,,  qu'ils  ne  penfent  pas  ,).  Au  mcuns 
goûterions  nous  davantage  le  dernier  trait 
cjue  TÂuteur  met  au  tableau  qu'il  compo- 
te, quand  il  aifure  qu'éloigné  de  toute 
délicatefle ,  ùxi  Sauvage,,  aura  le  totdtier 
„  &  le  goût  d'une  rudeffe  extrême,  mais 
5,  au  contraire  la  vût^  fouie  &  V odorat 
y^.d!\mtff2ndcfubtilité'\  On  aflure  en  ef- 
fet que  les  Sauvages  Américains  fentoient 
les  Êfpagnols  à  la  pifte,  &  que  les  Hot- 
tentots  découvrent  des  vaiffeaux  en  hau* 
te  mer  à  la  iîmple  vue ,  d'aufli  loin  que 
nous  le  feifons  avec  des  lunettes  (22).  Il  fe- 
Toit  pourtant  à  fbuhaitcr  que  la  multiplicité 

des 


(11)  Difi.  pag.  23-2(5. 
(aa)  Difi.  fétg.  2é  25^ 
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des  exemples  donnât  un  peu  plus  de  poids 
à  ia  force  de  Pinduâiqn  qu'on  y  fonde. 

Quoiqu'il  en  foit  à  cet  ^aid  ,  c'eA  ici 
^e  le  peintre  Philofophe  (Quitte  fbommt 
pbyf^ae ,  comme  ii  fon  portrait  étoit  ache* 
vé.  Cependant  en  grand  maître*  il  y  a- 
foutera  quelques  touches  dans  la  iuite.  Se 
nous  tâcherons  de  n'en  rien  perdre.  En 
attendant,  diibns-le  avec  candeur  ,  que 
l^homme  phyiique de  AL  Rousseau  dt 
un  fot  &  bizarre  animal  !  Dès  fa  naiffan* 
ce  &  pendant  un  aifez  long  terme,  ii  fa 
mère  vient  à  périr  ^  incapable  de  fe  fou- 
tenir  6c  abbaiulonné  à  Ibi-méme ,  il  rif- 
^ue  de  périr  aVec  elle.  Sa  ikure  &  fon 
jK)rt  le  diftinguent  des  autres  eu>éces  ;  mais 
il  vit  comme  le  reJUdes  bîtes  féroces  ^  à  la 
plufpart  defquelles  il  cft  inférieur.  Les  unes 
font  plus  ajnles^  6c  les  autres  plus  fortes 
que  luL  Quand  izfaim  les  prdTe  il  en  a 
tout  à  aaindre.  U  eft  toujours  voljtn  du 
dofiger.  Seul  pendant  ou'on  voit  des  trou- 
peaux de  quacurupédes  êc  des  vols  d'oifbaux, 
il  eft  fi  oij^dziis  fa 7â6'/Mir, qu'après  avoir 
fatisÎFait  à  fes  befoins*  tout  ce  qu'il  peut 
faire  de  mieux  eft  de  dormir.  Le  trifte 
Etre  que  cehii-là  !  Au  moins  s'il  étoit  bieù 
fur  que  le  Créatem  lui  eût  accordé  quel* 
çue  inJUnS  (23)  i  mais  Mr.  Roussbau  n'o- 

feroit 

.    (23)  L'iDiliiift  eft  un  mouveount  tutOKl  qpi 
porte  les  bâtes  vers  qudquediore  en  ptitfeHliei  9  àc 

Tome  IF".  Part.  IL  L  qui 
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feroit  afHrinei  qu'il  en  poflede  aucun  ea 
propre,  &  s'il  ajoute  que  l'homme  s'ap- 
proprie ceux  des  animaux  ,    &  s'élève 
ainji  jufqu^â  PinJlinS  des  bétes^  'A  fe  trou- 
vera des  gens  qui  n'entendant  point  ce  lan> 
gage  demanderont  qu'on  leur  explique  ce 
„  que  c'eft  qu'un  animal  fans  inJlinS  na* 
,,  tùrel  (24-)*'  qui  n'en  a  peut-être  aucun. 
&  qui  les  acquiert  tous  à  tel  point,  qu*il 
a  l'honneur  de  s^élever  jufqu'à  i'inftind  des 
bêtes?  Mais  apparemment  que  le  mord 
fupplécra  2.u  Poyji^ue.  Regardons  i  le  Pein- 
tre reprend  ion  pinceau  ;  un  chef-  d'œu^ 
vre  fans  doute  fortira  de  fts  habiles  mains. 
„  Je  ne  vois ^  dit- il,  dans  tout  animi 
9,  qu'une  machine  ingénieufe  ^  àquilaNi- 
,,  ture  a  donné  des  icns  pour  fe  remonter 
,,  cUe-méme .  &  pour  fe  garentir  jufqu'i 
„  un  certain  point  de  tout  ce  qui  tend  a 
^,  la  détruite  ou  à  la  déranger.    Papper- 
,,  çoisprécifémentles  mêmes  chafcs  dans 

»  la 

qui  leur  tient  lieu  des  lumières  de  la  raifoo.  Vot» 
le  Manuel  Lexique  de  Mr.  l'Abbé  Prévofl, 

(t4.)  L'Auteur  n'eft  pas  ferme  dans  fes  piiii* 
dpes  là-deflus.  Id  'û  dit  peut-être ,  ailleurs  il  dé- 
dde.  Voy.  Upa^.  96,  Mr.  Rousseau  y  dit  qo6 
/es  produ étions  de  U  terre  foUrniJJUent  h  tbom- 
me  tous  les  fecours  néceffaires ,  &  que  l*inûinâ  It 
•porta  à  en  faire  ufage.  Plus  bas  il  lui  attribue 
un  penchant  aveugle  dépourvu  de  tout  fintimmi 
du  cœur.  Point  de  poui-êtro  qui  modifie  cet  pi»> 
poûâoflii 
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,,  la  machine  humaine ,  a^ec  cette  difi 
3,  férence  que  la  Nature  feule  fait  tout 
^  dans  les  opérations  de  la  bête ,  au  -  lieu 
„  que  rhomme  concourt  aux  fienncs  cri 
„  qualité  d'agent  libre.    L'un  choifit  où, 
„  rejette  par  inJlinB ,  &  l'autre  par  uri 
„  aâe  dé  uberté  .  .  .  Tout  animai  a  des 
j^  idées  puifqu'il  a  dcsfehs  ;   il  combine 
„  même  fes  idées  jufqu'à  un  certain  point, 
3,  &  rhomme  ne  diffère  à  cet  égara  de  la 
,,  béte  que  du  plus  au  moins  ...  Ce 
i,  n'eft  pas   tant  Tentcndement  qui  fait 
93  parmi  le$  animaux  la  diftinâion  fyé* 
^,  cifiqùe  de  l'homme ,   que  fa  qualité 
^,  d'agent  libre.    La  Nature  commande 
^,  à  tout  animal ,  &  la  béte  obéit.  L*hom- 
^3  me  éprouve  la  même  impréllion ,  mais 
„  il  fe  rcconnoit  libred'acquiefcerouderé- 
j,  iifter  ;  &  c*eft  furtout  dans  la  confcience  dé 
,,  cette  liberté  que  fe  montre  la  fpiritua' 
^,  té  de  fon  ame;  car  la  Phyfi(jue  expli- 
^j  que  en  quelque  manière  lenlechanifme 
î,  des  fens  &  la  formation  des  idées;  mais 
3,  dans  lapuiiTaince  de  vouloir  ou  plutôt 
„  de  choiiir,  &  dans  le  fentiment  decet^ 
^,  te  puiflance,  on  ne  trouve  que  des  i^r* 
^,  tes  purement  fpirituels  ,  dont  on  n'ex* 
„  plique  rien  par  les  loix  de  la  Mécani- 

<,  que.  Ci5)- 

•    N'incidentohs  point  fur  cet  expofé.  Ce 

(ij)  Difi.  {4g.  3o.?i2, 
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qai  en  réfulte  eft  évident;  c'eft  que  leSau. 
▼âge  eftplus  qu'une  bête  S'iln'apointd'in- 
ftinâ  naturel  i;  il  efl  ûbre^  il  peut  choilir^ 
c'eft  fa  première  prérogative. 

9,  Mais  en  voici  une  féconde  bien  re* 
„  marquable  " ,  il  a  la  faculté  de  fi  perfec^ 
,)  tiormer  .  .  .  au -lieu  qu'un  animal  eft 
^  au  bout  de  quelques  mois  ce  qu'il  fera 
j,  toute  fa  vie,  &  fon  efpéce,  au  bout 
),  de  mille  ans ,  ce  qu'elle  étoit  la  pre- 
^  mière  année  de  ces  mille  ans.  .  .  . 
^f  cette  faculté ,  à  l'aide  des  circonftances  » 
^y  développe  en  lui  toutes  les  autres  ^  fait 
9,  édorrefes  lumières  &fes  erreurs,  fes 
^9  vices  &  fes  vertus. . .  Âufli ,  dit  nôtre  Au« 
,,  teur,  l'homme  dt-ûfeul  fujet  à  devetàr 
^  imbectlle^  la  béte  qui  n'a  rien  acquis» 
,,  n'a  rien  à  perdre  ,  &  refte  toujours 
^  avec  fon  inftinâ  ;  mais  l'homme*  re- 
„  perdant  par  la  vieillefle  ou  d'autres  ac- 
nj  cidens  tout  ce  que  fa  ferfeBibilité  lui 
^  avoit  fait  acquérir ,  retombe  ainfi  plus 
^,  bas  que  la  bête  même  "  (a6). 

Qu'on  s'en  fouvienne  donc  i  Vbammi 
maturel  ic  yi.  Rousseau  n'eût  été  ou'une 
bête  plus  bête  que  les  autres,  fi  la  Natu- 
re ne  lui  avoit  accordé  deux  facultés  qui 
Tont  tiré  du  pair,  favoir ,  la  Liierté  &  la 
Perfedibiûté.  Ecoutons  notre  Philofophc 
fur  l'ufage  que  l'homme  fit  de  fes  dons. 

«»Q  Difc.  fé^.  3t.  33.  S4» 
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5,  Appercevoir  çffentir  fut  fon  premier 
99  âat  en  commun  avec  tous  les  ani« 
9,  maux.  Vouloir  &  né  pas  'vouloir ,  déJU 
r^  rer  &  craindre ,  furent  les  premièrct 
n  &  pref^e  les  feules  opérations  de  fon 
99  ame ,  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  cir* 
99  confiances  y  caufêrent  denouveaux  dé- 
99  vcIop|>emens  (27),  c'eft-à-dire,  jufqu'à 
99  ce  qu'il  eût  fait  des  progrès  &  acquis 
99  des  connoiiTances  (28>  .  •  C'eft  par 
99  Paétivité  des  paffions  que  la  raifon  fe 
9,  perfeâionne;  nous  ne  cherchons  à  con^ 
99  noitre  que  parceque  nou^  fouhaitons  àt 
99  jouhr.  Les  pallions  à  leur  tour  tirent 
99  leur  origine  de  nos  befoins  &  leur  pro- 
9,  grès  de  nos  connoiiTances  ,  car  on  ne 
99  peut  délirer  ou  craindre  les  chofes  que 
„  fur  ks  idées  qu'on  en  peut  avoir  ,  oa 
9,  par  la  fimple  impdfion  de  la  Nature^ 
99  &  rhomme  fauvage  privé  de  toute» 
,,  fortes  de  lumières  ,  nMprouve  que  les 
,9  pàflîons  de  cette  dernière  elpéce.  Ses 
„  défirs  ne  paffent  pas  fes  befoins  pbyfîi^ 
„  ques.  Les  feuls  biens  qu'il  connoifle. 
„  dans  PUnivers  font  la  nourriture  ,  une 
„  femelle  y  &  le  repos.  Les  feuls  maux 
„  qu'ils  craigne  font  la  douleur  &  Izfaim^ 
,,  «non  la  mort^  car  jamais  l'animal  ne 
„  faura  ce  que  c'eft  que  mourir  "  (29)- 

£tran« 

(27)  Dtfc  fMf.  35-  n 

(«8)  Notes /)tfg.  ac5, 
(ap)  Difc.  pag.  35-35. 

I*  3 
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Etrati^e  animal  que  cet  botnine!  Ok} 

Qu'il  raiiemble  de  contradiâions  i  U  n'i 
vraiièmbiablement  point  &inJiinR  »  &  il 
ne  connoit  les  chofes  que  par  Pimfulfum 
de  la  Nature,  Ses  befoins  le  reduiient  i 
rien ,  fes  dejirs  ne  paflent  pas  fes  tejoins 
pt^Jpaues,  Ëh  que  feia-t-il  de  la  faculté  de 
cboijSr}  Pourcjuoi  furtout  la  perfeBibiÉté 
lui  a-teUe  été  donnée  en  partage?  S'il  a 
tout  ce  qu'il  lui  faut  j^Mi  la  main  »  il  n'a 
point  de  deftrs  à  fatiâaite  »  il  n'acquerra 
point  de  nouvelles  idées  ,  ij  demeurera 
ferfeBible  fansfeperfedionner  jamais. 

Mr.  Rousseau  confirme  ces  cpnjeâures. 
^n  Sauvage  ,  à  ce  qu'il  affure*  „  n'ell 
„  point  tenté  de  ceffer  de  Tétre.  Son  ima- 
,1  gination  ne  lui  peint  rien.  Son  cœur  nç 
,,  ietîlande  rien  ...  il  ne  peut  avoir  m 
,,  pri'Doyance  y  ni  çuriofité.  Le  fpeéfciclc 
,^  de  la  Nature  lui  devient  indiffèrent  à 
i,  force  de  lui  devenir  familier  .  .  Son 
,,  ame ,  que  rien  n'agite ,  fe  livre  au 
„  feul  fentiment  de  fon  exiftcnce  aéluel-! 
,,  le ,  fans  aucune  idée  de  l'avenir ,  quelque 
,,  prochain  qu'il  puiiTe  être;  &  fes  pro- 
3,  jets  bornés  comme  fes  vues  s'étendent 
,,  à  peine  jufqu'à  la  fin  de  la  journée, 
,^  Telle  eft  encore  aujourd'hui  le  degré  de 
,,  prévoyance  dû  Caraïbe.  Il  vend  le 
^,  matin  fon  lit  de  coton ,  &  vient  pleurer 
M  (ffoirpoxa  \c  racheter^  faute  d'avoir  pré- 
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^  -yû  qu'il  en  auïoit  bcfoin  poni?  la  nuk 
^  prochaine  (30). 

'  Toutjeelaaflurémeiiteftfort  coûféquent^ 
dès  qu'ona  une  fois  pofé  po^r  principe  que 
Vbsmme  eft  plus  bife  que  ks  bites.  Il  nous 
femble  pourtant  que  ce  Caraïbe  ne  joue 
pas  bien  fon  rôle  d'animal  groffièrement 
fot  &  imbécille. .  A  fes  larmes  on  aoiroit 
que  s'iln'eft  pas  fortr«r/>»x,  iln'eft  pas 
pan  pliMrfi  indiffèrent;  que  sll  n'a  pas  de 
i^Jîrs  le  matin  ^  il  a  Itfoir  des  regrets  oui 
y  reflcmblent  ;  que  fon  imagination  lui  > 
peint  fon  lit  de  coton  quand  la  nuit  appro- 
che, &  que  fon  ame  que  rien  n'agite  ^ 
a  trop  de  complaifance  de  le  laiffer  plew- 
ter.  Mais  c'eft  apparemment  que  ce  Ca^ 
m^^eft  déjà  un  peu  dépravé.  Peut-être 
qu'il  a  r^icbi^  fait  des  aâes  de  Berté^ 
ferfeSionné  quelqu'une  de  fes  connolifan- 
ces.  Voilà  le  mal,  L,*homme  naturel  de 
Mr.  Rousseau  a  bien  une  raifoil ,  mais  il 
lie  s'en  fertpas;  il  eft  libre,  mais  il  ne 
Tait  aucun  ufagc  de  fa  liberté  ;  il  eft  fer^ 
Y*^fl/*/f .  mais  fous  peine  de  fe  dégrader ,  U  , 
lui  eft  défendu  de  travailler  en  rien  à  fa 

'^^11^  feroit  abfurdè,  félon  le  préfcnt  fyf- 
tême ,  de  lui  accorder  ce  privilège  Notre 
Philofophe  foutient  qu'il  a  fallu  de^Mies 
Dour  titrer  l'homme  naturel  de  fon  h^u- 

(  3«*)  W<^'  JP^/-  38-39. 
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reufe  imbécillité;  des  fiédes  pour  qa'il  a% 
j»û  feulement  apprendie  à  fane  da  feu  & 
a  ^en  fervir;  des  fiécles  pour  imaginer 
les  inflmmensde  V Agriculture  ^Icva^  uiages 
&  tous  les  Arts  qui  y  tiennent;  Et  quand 
il  Pauroit  pu ,  Pauroit-il  voulu  fans  aroir 
aucune  fureté  ^e  (es  bêtes  ou  fes  femUa^ 
Ues  ne  yiendioient  pas  lui  enlever  tout  le 
fruit  de  fes  peines  (31)?  Mai^  d'ailleurs 

Îu'on  fongç  aux  dil^cultés  du  langage. 
>utre  que  les  hommes  n'en  avoient  pas 
befoin ,  &  que  des  cris  inarticulés  leur  m^ 
fifoient ,  dans  un  état  où  ils  n'avoient  pas 
plus  de  communication  entfeux  que  de 
droit  de  propriété  fur  aucun  bien,  outre 
cela,  dis-je,  notre  ingàiieux  Auteur  fait 
voir  dans  la  formation  du  langage,  un  tra^ 
vail  fi  iimnenfe,  une  étude  fi  profonde^ 
fi  fine,  tant  d'art  &  de  recherdies,  mê* 
me  par  rapport  à  ce  qu'il  y  a  de  moins 
di£BciIe,  qu'il ,,  demeure  convaincu  de 
51  timp^ifidBti  prefyue  démontrée  que  les 
,,  langues  ayent  pu  naître  &  «'établir  par 
»,  Açs  moy tns  puremet^  bumMns^\  Sdon 
lui  la  parole  auroit  été  néceflaire  pour 
^ablir  la  parole  (32). 

Mais  fi  toutes  ces  obfbvations  ne  iboC 
pas  exagérées ,  n'en  tirera-f  on  point  uns 
autre çonfé<][uence  que  Mr.  Roussbav? 

(31)  Difi.  pag.  40-44. 


|Nc  dira-f  on  point  que  fans  doute  en  for- 
mant  l'homme  avec  les  oiganes  de  la  pa- 
role, le  Créateur  lui  apprit  à  parier?  Qu'a- 
Îf  es  l'avoir  rendu  capable  des  Arts  néceil^ 
aires  à  la  culture  cfe  la  terre  &  aux  be- 
soins d'une  vie  fociale ,  il  lui  fît  connoi- 
tre  comment  il  devoit  s'y  prendre  pour  y 
réulTir?  Et  que  fur  le  tout  Mr.  Rousseav 
paroit  toujours  oublier  que  l'homnQ.enàtu<- 
rel  a  de  plus  que  la  bête,  le  raifonnemenC 
&  la  liberté.  Quand  il  veut  prouver  que 
l'homme  naturel  n'a  pas  été  fait  pour  mar- 
cher à  quatre,  il  en  appelle  à  l'Anato*- 
mie,  il  dit;  Voyez  la  ftruclure  du  corpslhu-» 
main;  elle  annonce  fenfiblement  que  l'in- 
tention de  la  Nature  étoit  qu'il  marchât 
fur  fes  pieds  feulen^ent.  Pourquoi  donc 
ne  pas  raifonner  à  préfeat  de  la  même 
manière  ?  Poiuquoi  ne  pas  dire ,  voyez 
fhoinipe  ?  D'un  côté  la  flruâure  de  fes 
organes  gnnonce  Qu'il  eft  fait  pour  avoir 
Pufage  de  la  wole  ;  de  l'autre  il  eft  pref- 
que  démontre  qu'il  étoit  impoilible  que 
le  langage  s'établit  par  des  moyens  hui> 
mains;  par  confcquent  il  eft  à  croire  que 
Je  Créateur  y  a  pourvu  d'une  autre  ma- 
nière ,  &  que  puifqu'il  eft  infiniment  bon 
Se  fage,  il  a  dabord  fourni  ^  rhomiQC 
les  moyeos^  de  devenir  ce  qu'il  devoit 
être. 

Il  eft  vrai  qu'un  Etre  tout  fage  ne  ikit 
rien  fans  raifon  fuffifante,  &  que,  feloo 
Mr.  KoyssEAV,  les  Arts  &  le  langage 

h  5  tf  c. 
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n^étoknt  pas  néceflaircs  aux  homiui 
dans  féat  de  nature ,  paiceque  dans  cet 
ctat  prinûtif  ,,  ils  n'avoicnt  ni  cùnrjptm* 
,»  élMcecBtfànx^m  aucun  befoin  d*en  a* 
„  voir...  N'ayant,  ajoute-fil,  ta  mai  fans  ^ 
„  ta  cabanes^  tâprofriété  i aucune  efp  'ce^ 
«,  chacun  fe  logeoit  au  hazard  &  fouveot 
„  pour  une  feule  nuit;  les  mâles  ^  l?s 
^  féttselks  fumjfoient  fortuitement^  fdon 
„  larenomtre,  l'occafion  &ledéfîr,fans 
5,  que  la  parole  filt  un  intcrin-éte  fort  né* 
„  ceflairc  des  chofes  qu'ils  avoient  à  fe 
„  dire.    lis  fe  quittoient  arec  ia  même 
s,  facilité.    La  mère  allaitoit  dabord  fes 
„  enfans  pour  fon  propre  befoin  ^   puis 
„  Phabitide  les  lui  ayant  rendus  chers^ 
,5  elle  les  nourriflbit  enfuite  pour  le  ieur^ 
„  fitôt  qu*ils  avoient  la  force  de  chercher 
y,  leur  pâture,  ils  ne  taidoient  pas  à  quit* 
„  ter  la  mère  die  même  ;   &  comme  il 
„  n*y  avoit  point  d'autre  moyen  de  fe 
„  retrouver  que  de  ne  pas  fc  perdre  de 
5»  vue ,   ils  en  étoient  bientôt  au  point 
j,  de  ne  pas  même  fe  reconnoitre  les  uns 
„  les  autres  (33). 

Que  de  conjeâures  bazardées  dans  ce 
hid  tableau  de  ia  Nature  humaine!  Mr. 
Rousseau  les  a  appeliées lui-même  fes 
trijles  ri'verks  (34);  &  il  do^t  favoir 

mieux 

(33)  Bîfcfmg.  46,  47- Notçs /tf^.  238-245. 

(34)  Voyez  faréponfc  à  M.  de  Voltaire  ^àxûâ 
le  Mercure  de  Frûme^  pouf  le  mois  de  Novem* 
bre  1755. 
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mîettx  ooe  parfbnne  comment  on  cloit 
les  qualiner.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cft 
.que  ce  ne  font  que  de  triftes  conjedurcs ,  • 
f^eiles  r^réfentent  le  genre  humain  for- 
tant  des  mains  du  Créateur^  comme  on 
fëpréfcnteroit  un  troupeau  de  chiens  ou 
de  pourceaux  ;  &  que  le  Philofophe  ou- 
blie perpétuellement  qu'il  parle  d'un  Etre 
différent  de  la  bête ,  quand  il  parle  de 
Phomme.  Il  a  pofé  pour  principes ,  qu'a- 
fin  de  bien  connoitre  l'homme  original ,  il 
falfoit  étudier  fa  nature ,  ♦&  que  pour  étu- 
dier fa  nature  avec  fuccès ,  il  falloit  le 
conlidérer  tant  du  côté  pbyjique ,  qui  lui  eft 
commun  avec  la  bcte ,  aue  du  côté  moral 
qui  relève  au  deflus  d'elle;  &  puis  dans 
le  détail ,  il  cnfévelit  fous  les  ombres  du 
tableau  le  côté  ntùral^  pour  ne  montrer 
aux  yeux  du  fpeâateur  que  le-  côté  fby^ 
fique.  Ce  n'eft  donc  plus  l'homme  qu'il 
nous  peint ,  c'eft  la  béte  fous  la  figure  de 
Phomme.  Partout  il  reproche  aux  Pki- 
Jofophes ,  qu'en  voulant  répréfcnter  Pétat  de 
nature ,  ils  ont  imprudemment  pris  leurs 
couleurs  dans  Pétat  civ'ilifé  ;  mais  ne  di- 
ra-t'on  point  de  lui  au'il  s*e5  jette  dans 
l'extrémité  oppofée,&  que  dans  la  crain- 
te de  prêter  à  l'homme  naturel  les  traits  de 
Phomme  civil^  il  lui  a  refufé  jufqu'aux 
icouleors  propres  à  l'humanité,.^ 

Supposons  que  fans  difputer  on  niât  à 
Mr.  R^QUSSEAU  toutçs  fes cQnJ2âtui:es,  com- 
ment les  prouveroit-il?   Ce  ne  pouiroit 

être 
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être  qu'en  montrant  qu'elfes  déœuleiit  de 
la  nature  de  rbomme^  &  de  fon  état  arim 
pnoL  Mais  qu'en  eft-il  dans  la  réalité? 

Au  premer  égard,  Phomme  a  un  corti 
compofé  d'organes  propres  à  fa  conferva- 
tion,  &  en  le  pouffant  à  confenrercc  corps 

|)ar  le  bon  ufagc  de  fes  organes,  Pinftind 
e  pouffe  pareillement  à  multiplier  fon  ef- 
péce.  A  ce  corps  eft  unie  une  ame^(\và  oa« 
tre  les  idées  que  fon  entendement  reçoit 
piar  les  fens ,  a  des  notions  purement  fi>i. 
rituelles.,  une  volonté  libre,  une  fe^ecm 
tibitité  avérée.    Dans  leur  union  mtime 
ces  deux  fubftances  fe  fervent  mutuelle- 
ment  II  en  réfulte  un  Etre  qui  fent,  qui 
juge,  quiraifonne,  qui  veut,  quichoilit 
Il  doit  avoir  de  l'imagination  &  de  la  mé- 
moire;  des  inclinations  &  des  paîlions* 
des  inftinâs  &  des  habitudes,  avec  la  fa* 
culte  d'étendre  &  de  perfeftionner  tout  ce. 
la.  Ce  n'eft  pas  tout,  auJieu  que  le  coips 
de  cet  Etre  mixte  n'eft  fait ,  conmae  celui 
des  animaux ,  que  pour  fubfifter  un  certain 
nombre  d'années,  après  quoi  il  meurt,  Cmi 
ame  qui  eft  d'une  nature  toute  différeif 
te,  ne  participe  pas  néceffairement  à  fa 
deftradion  ;  au  contraire  tout  fait  prt. 
fumer  qu'elle  lui  furvit;  &  au  jugement 
des  Socrate ,  des  Platon ,  des  Gcéron ,  il  eft 
du  moins  vraifemblable  qu'elle  a  été  fai-*  « 
te  [>our  lui  furvivre^  afin  de  fubiifter  à  ja* 
mais. 

An 
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Au  fécond  égards  Phomme^  feîmbUble 
aux  brutes  par  fon  corps,  &  fcrt  fupérieur 
a  cUcs  par  ion  amc  fpirituelle  &  immc»* 
telle  ^  fe  trouve  placé  ici  bas  dans  un  état^ 
dont  la  conlidération  ne  doit  pas  être  dé. 
tachée  de  celle  de  fa  nature  Se  de  fes/o^ 
cultes ,  fi  on' veut  le  connoitre.  Dès  qu'on 
fuppofe  l'efpéce  huniaine  multipliée.,  on 
doit  par  cela  même  concevoir  chacun  des 
individus  qui  la  compofent,  dans  des  ré- 
latims  marquées  avec  tous  les  autres 
£tresi  avec  le  Créateur ,  avec  l^  ani- 
maux, furtout  avec  les  autres  hommes 
qui  poflédent  tout  en  commun.  La  terre 
Cft  à  tous ,  fes  fmits  au  premier  occupant  ^ 
qui  des  qu'il  s'en  eft  iaifi  en  eft  devenu 
Ite  piopriétaire,  à  moins  qu'il  n'y  renonce. 
Or  dans  cet  état,  trois  ou  quatre  chofes  au 
moins  donnentlieu  de  croire  que  k&  hom- 
mes font  faits  pour  vivre  en  Cociété  i.  On 
voit  à  l'œil  qu'ils  ont  toutes  les  facultés 
néceffaires  pour  cela  >  &  qu'en  fentf  aidant 
mutuellement^  ils  peuvent  fe  rendre  la  vie 

{dus  heureufe,  fe  foulager,  fe  défendre  , 
é  faire  plaifir  au  befoin  (  35  )•  9.  La  fa- 
culte  de  farler  pour  fe  communiquer  leurs 
penfëes.  eft  encore  un  indice  feniible  de 
•  leur 

(35}  Un  Philofophe  qui  auroit  autant  âlmagioa* 
tkm  que  M.  Rousseau,  quelle  peinture  ne  fetoit- 
il  pas  des  cas  fans  nombre  oti  un  homme  fauyate 
ne  (auroit  fe  paflèr  du  fecours  de  iès  femblabkt  « 
Um  fàk  ea  fivie  trti-iiiiitacarcuxt 
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leur  deftination  à  cet  ^gard.  3.  Il  y  JEnit 
ajouter  rinftina  de  pitié  naturelle  ,  qui 
vient  en  eux  à  Tappui  de  la  raifon,  &  qui 
les  intérêt  fi  puiiTaminent  \çs  uns  aux 
maux  des  autres  ,  qu'antérieurement  à 
toute  râBéxion  ils  ne  peuvent  s'empfrî 
cher  d'y  compatir. 

Tout  cela  cft  dans  tout  hoinnie  fauva- 
gCi  tout  cela  fe  déduit  de  fcs  fiurultés; 
c*eft  fon  état  naturel.  Et  (ju'en  refulte- 
t'il?  Des  devoirs,  dont  P obligation  morak 
cft  inconteftable ,  devoirs  qui  fc  multi- 
plient à  mefure  que  l'homme  devenant 
volontairement  époux ,  père ,  parent  ^  voi- 
fm^  ami^  multiplie  &  ferre  les  relations. 
Si  nous  difons  que  cet  hoïnme  eft  oblige 
de  taire  un  bon  ufage  de  fes  facultés  cor- 
porelles &fpirituelles,d'hoïi0rer  fonCréap 
teur,  d'aimer  îos  femblables,  &  de  rem- 
plir tous  les  devoirs  qui  découlent  des 
relations  attachées  à  fon  ét^t;  fî  nous  fou- 
tenons  qu'il  doit  préférer  une  félicité  du- 
rable à  une  félicité  paffagère ,  de»  jouif- 
fances  perpétuelles  à  des  plaifirs  momen- 
tanés ,  ce  qui  affure  le  bonheur  de  fon 
ame  immortelle  à  ce  qui  procure  des  fen- 
timens  agréables  à  fon  corps  miortel  ;  & 
nous  décidons  qu'il  doit  s'intéreflerau  plus 
grand  avantage  de  fes  pareils,  leur  parleif 
en  vérité ,  pour  les  inftraire  ou  les  en- 
courager, ou  les  confoler ^  ou leà  corriger,- 
&  compatir  cordialement  à  leurs  peines/ 
^  il  nous  afi)rmoi2s  enfifl  9^  ^40$  tout  cç* 

14 
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la ,  rhomme  doit  aller  au  meilleur ,  fai- 
re de  fon  mieux,  tendre ,à  laperfeftion, 
kfin  de  fe  procurer  l'approbation  du  Créa^^ 
teur  de  qui  il  dépend,  &  d'être  en  état  de 
lui  rendre  un  compte  fidèle  de  fes  fenti* 
mens  &  de  Ses  aétions,  cft-ce  que  nou» 
avancerons  quelque  ciiofe  qui  n'aflbrtiflfe 
pas  les  idées  qu'on  doit  avoir  de  la  natu* 
re  &  de  l'état  nature/  de  l'homme,  quel- 
que chofe  qui  n'en  découle  pas? 

A  la  vérité  Mr.  Rousseau  prétend  que 
dans  cet  état  les  hommes  n'ont  cntr^eux 
aucune  forte  de  relation  morale ^ni  de  df- 
voir  s  connus  ;  qu'ainii  ils  ne  peuvent  être 
ni  bons  ni  mécbans^  ni  avoir  aucune  wr.- 
tu  &  aucun  vice  proprement  ainii  nom- 
inés  (36),  Mais  gu^eft-ce  donc  qu'il  veut 
dire ,  quand  il  ainrme  que  „  de  la  pitié 
I,  découlent  toutes  los  vertus  fodales  que 
,,  Hobbes  a  voulu  difputer  aux  hommes? 
jf  Qu'efbce  qu'il  veut  dire,  quand  il  af- 
j,  fure  que  cette  pitié  eft  un  fentiment  na^ 
,5  f»r^/,qui  modérant  danschaoueindivi* 
,^  du  l'activité  de  l'amour  de  foi-même^ 
^y  concourt  à  la  cônfervation  mutuelle  de 
„  toute  l'efpécc  ?  Qu'eft-cc  qu'il  veut  di-  ,, 
,,  re ,  lors  qu'il  demande  ce  que  c'eft  gue         ^ 
I,  la  génirojîti^  la  clémence^  tbumamté^ 
„  linon  la  pifié  appliquée  aux  foibles^ 
,^  aux  coupables  )  ou  à  refpà:e  humaine 

(3fi)  Difc.f4£..fis. 
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,,  m  généial,  &  lcriîqa*il  ijoute  que  la 
,,  bkmjeiàllance  Se  Pamitié  même,  fofit  à 
y,  le  bien  preQdbre  des  produâions  d'une 
^  ^//^  confiante  fixée  ibr  un  objet  parti- 
„  culicr*'  (37)?  Si  œ  ne  fimt  pas- là 
autant  d'areux  fivmels  des  devoirs  tndiP- 
penfables  à  Tlionune  dans  l'état  de  natu- 
re^  qi^on  nous  dife  ce  oue  c'eft? 

Dans  rénumération  niperjScielle  &  in- 
c^mplette  que  nous  faiiions  tout  à  Theu- 
tt.  de  ce  qui  dans  la  nature  de  Phomme 
inmque  qu'il  eft  né  atàmal  fociable  ^  nous 
aimons  pu  iniifter  fur  la  paifion  qui  atti-» 
fe  I^  deux  Sexes  ^  paflion  qui  fe  déyélof)* 
pe  avec  tant  de  chaleur^  &  qui  les  unit 
avec  tant  dé  force.  Mr.  Rousssâu  ne  l'a 
pas  oubliée  ;  mais  qu'il  nous  le  pardon* 
ne^  nous  ne  faurions  applaudir  à  ce  qu'il 
en  dit  Dabord  il  diftii^ue  „  le  morat  du 
s >  pbyfif^  <^^^°^  I^  fântiment  de  Pamour.^ 
,,  Le  foyfi^^  dit-il^  c'eft  ledéfir  gêné- 
99  rai  qui  porte  un  Sexe  à  s'unir  à  l'autre. 
99  Le  moral  ^  c'eft  ce  qui  détermine  ce  dé- 
,»  fir  &  le  fixe  fur  un  feul  objet  exclufire- 
,,  ment  ".  Paifons  lui  la  diftmâion,  qu'en 
Gonclut-il?  Il  prétend  „  que  le  moral  de 
9,  ramour  eft  un  fentiment  faSict^  tiré 
91  de  l'ufage  de  la  fociété ,  &  célébré  par 
99  les  femmes  avec  beaucoup  d'habifeté 
99  &  de  foin9  pour  établir  leur  empire  & 

9,  rcn- 

(J7)  Dî/î. /«•  6Vt^ 
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5,  rendre  dominant  le  Sexe  qui  devoit 
5,  obéir  '*.  U  foutient  qtf  un  Sauvage  n'en 
àt  pas  fufceptible,  parcequ'il  n'a  point  de 
notions  du  mérite  m  de  la  beauté;  de  for- 
te qu'il  n'écoute  que  le  tempéramment  ^  & 
qu'ainfi  toute  femme  eft  bonne  four  lui.  Les 
mœurs  des  Caraïbes  fervent  encore  ici  de 
^arands  à  fes  conjeâures.  C'eft ,  dit-il  y 
jy  de  tous  les  peuples  exiftans  celui  qui 
9,  s^eft  écarté  le  moins  de  l'état  de  natu- 
;,,  re,  &  ils  font  précifément  les  pluspai- 
33  dbles  dans  Jeûrs  amours ,  les  moins  fa- 
^  jets  à  la  jaloufie,  quoique  vivans  fous 
^j  un  climat  brûlant,  qui  femble  toujours 
3,  donner  à  ces  paiEons  iine  plus  grande 
3,^  aâivitéOR).  Comme  Mr.  Rousseau  ne 
cite  point,  nous  ne  faurions  dire  d'où  il  a 
tiré  tant  de  belles  chofes  de  ces  chers  Ca-^ 
raïbes.  Par  tout  ce  que  nous  en  favons,  ce 
Tout  de  fort  vilains  meffieurs.  Sur  l'arti- 
cle des  femmes  en  particulier ,  le  P.  La* 
bat  y  qui  devoit  les  connoitre,  en  dit  pré- 
cifément le  contraire  de  notre  Philofophe» 
JKr  font ,  dit-il ,  ft  jaloux  de  leurs  femmes 
gWtls  les  tuent  fur  U  moindre  foupgon  (39). 
Ceft  pQufler  le  moral  de  F  amour  un  peu 
loin;  îc  iî  c'en  là-deflus  que  nous  devons 

pren-» 

(38)  'Dijc.  pag.  78  Si. 

(39)  Voyages  du  P.  Labttt  aux  Jfîes  de  rJ* 
mérique.Tom.  IL  fêg,  26.  edit.  de  la  Haye  1734^ 
en  6.  vol.  in  8. 
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mndre  des  idées  de  Mst  de  lutttire,  i 
feut  avouer  qu'il  y  a  bien  du  mécompte 
dans  la  defctiption  que  Mr.  Roitssbaiï  cq 
fkit.  Sans  plaiftmtcrrc ,  nous  Toirfrions 
bien  favoir  fCH-  quel  fondement  ce  PhUo- 
fophc  Tcfufc  i  Phomme  faurage  tooflc 
notion  de  la  beauté ,  toute  perception  de 
la  différence  entre  une  guenon  Se  une 
femme  bien  faîte?  Le  fentiment  du  ftp^n 
n'eft-il  donc  pas  âuffi  naturel  que  cckri  de 
îa  compa^im.^'Et  û  en  a'Rïour  te  montit'm 
ton  Itu  oc  fes  préférences  de  rinrprdflktt 
du  fbyjî^ ,  comment  Tcwt-on  qu'aux 
yeux  dun  Caraïbe  ITixjrribte  Mem^  dS 
une  des  Gorgortes  paioiffe  aufB  dmie  d'ê- 
tre aimée  que  la  belle  Vimaf  Les  anfc 
mau^  eux-mêmes  n'ont  pas  ht  trfftc  in- 
différence que  Mr.  RoussEAtr  attribue  à  f(m 
Sauvage.  Il  le  fait  bien;  PobjeÔion  Tai- 
rétç ,  mais  ce  n'efl:  que  pour  un  moment 
L*€fprit  tire  des  plus  mauvais  pas  ;  refte 
à  favoir  fi  les  faits  y  répondent,  &  fi  le 
bon  fens  y  fouTait,  On  eft  quelquéfoii 
iç^^ieux  fiins  être  convaincant,  patce- 
qu*on  eft  plus  fubtil  que  folide. 

Mais  enfin  quelle  conclufion  de  tout  ce- 
d?  L'Auteur  en  conclut,  î.  qnt  par  ra^ 
fort  au  corps  ^  d  fejprit  il  y  a  dû  avoir 
moins  d^incgaiité  entre  les  hommes  dans 
l'état  de  nature  que  dans  l'état  civil,  ce 
gui  eft  très  vrai.  La  manière  de  vivre 
influe  fur  le  tcmpdramment  &  l'éduca- 
tion fur  les  GomioiflaAces.  How  avons 

pcr- 


À  €n  ûQiicTiii:  t|t.  rquetoutc  h-éMéesacp 
sfi'ii  pomoit  y  avoir  dtos  le  fi^Jibiue  tsa- 

iK  ciânsJe  .tKfr^/^  Ai  donner  km  à  l'io:- 

.gaiâfeé  dcsicoadiiâas^ ,  fiilvQeqta'iis  ds'avoifiQC 

•{irefque  aucune,  ipiiit  de  lélatiott  lies  nos 

^7oc  ks  autis&   4^  Là  où  il  n'y  a  poiiiât 

.  ^  ^voaosttyàRViaoii^  beatttié  iâ^rjia-t'fil- 

^  le>  QueJfeot  ^cgvût  i  ctoigeo»  911  ac 

'^  parlent  |>QÎDt^  i&  U  mfe  à  ceux  Otti 

^  n^QSi:  pcunt  dW»m$?.M  Ei  ,cft  impoQ^^ 

^  rble.  d!Siâbryir  .im  bomme  <jiHm  ne  peut 

^  pas  imettre  dans  lecasde.tiepcmvairpas 

^  ie  paffer  ides  anties.    Poin(  d^qiégaiké 

^ enun m.Qt  ilans  mi  état  où ia  PodËde- 

^,  dbiiité*,  ies  noerdis  fociaies  &  le^  ail** 

.^  4rè6    facakés  que  J'bomn^   iiatuml 

^,  omk  idçudsx^n.  miifTaoce,    ne  poa- 

29  voient  jamais  fe  déveiopcr  dViksôné-* 

,)  mes  '^  (40J. 

Qjii  l'auroit  cru  que  pour  conftater  que 
-iioâs  étions  naturellement  égaux ,  il  fallût 
prouver  qu'originairement  nous  étions  au 
deflous  de  la  bête;  raifonn^hles  fans  rai- 
•fornicr  ;  firfceptiMes-de  vertu  fains  vaucunc 
idée  de  detoirj  acceffiblcs  aux  pa?ffion« 
JEans  aucun  défir.  dans  le  cœur;  libres  fans 
faite  aucun  dioixi  conjblés  dés  bienfaits 

-de 
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de  notre  Créateur  fans  penfer  jamais  à  loî; 
fociables  fans  liaifon  ;  pères  &  époux  fan 
tendrefle,-  frères  fans  amitié,-  capables  de 

} varier  fans  daigner  rapprendre  ;  induftrieaz 
ans  induJIlrie;  perfeoibles  i  une  infinité 
d'égards  fans  euayer  de  nous  pafeâion- 
ner  à  aucun;  immortels  fans  le  ÊivoiTi 
nés  en  un  mot  uniquement  pour  manger, 
pour  multiplier ,  pour  dormir ,  oour  mou- 
rir ^Jul^e  Ciel!  Quelle  idée!  £t-<:edooc- 
là  le  chef-d'œuvre  de  la  création?  £ft-ce 
là  cet  homme  naturel  <me  Mr.  Rousseav 
céiébroit  comme  ,.  un  jBtre  agiflant  ton- 
,1  jours  par  des  principes  certains  &  inva- 
,,  riables?"  Eft-ce-là  cette  célefte  &  ma- 
jelhieufe  fimplicité  empreinte  à  i^tm 
ame  par  le  divin  Auteur  de  notre  exi- 
gence dont  il  déploroit  fi  éloqueimnent 
lapertel  (41)  Helas  que  ce  qu'il  difoit 
en  commençant  eft  vrai!  Souvent  à  fora 
d'itudier  t^bùmme^onjt  met  hors  d'état  de  k 
conmtrei^2). 

La  fuite  le  Jcttmal  froc6ahu 

AR* 

(^l)  Prifpag.  LV. 

(  42  )  On  fe  npelle  Id  on  beau  pt^age  de  Ls* 
ffance,  Cum  hfibeant  iter  reéJum  dtvmftquum* 
$ur  anfraâut.,,  His  cwfulmium  efi  ne  contra  f§ 
pugnent^  velintquefe  tandem  ah  inveteratis  érr^ 
rflut  liherarij  quod  utiquefacient  ^  fi  quare  fini 
natî  aliquandç  fervidirint%  dcc.  LÀ.  X*  de  Falit 
""    cap.  x: 
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ARTICLE  HUITIEME. 

A  Sydem  of  Moral  Philofophy  in 
three  Books  by  the  late  Francis 
HuTCHESON  J.  U.  D.  &  Profeflbr 
of  Philofophy  in  the  Unîverfity 
of  Glafgow. 

CeU  à  dire, 

Syjiême  de  Pbihfopbie  Morale  en  trois 
Uvres ,  par  feu  François  Hutche- 
SON  Doheur  €f  Profejeur  en  Phîlofo- 
pbie  à  Glafgow.  2  vol  410  ehez 
Foulis  d  Glafgow  Êf  chez  Millar  à 
Londres. 

FRANÇOIS  HuTCHEsoN,  fils  &  petit-fîls 
de  Miniftres  originaires  d'Ecole ,  na« 
Î|uit  le  8  d'Août  1694»  dans  le  Nord  d'Ir- 
ande,  où  fon  Grand-Père  s'étoit  établL 
Elevé  par  Its  foins  de  cet  homme  véné- 
rable oc  enfuite  envoyé  à  l'Univerfité  de 
jSlafgow  pour  y  achever  fcs  études ,  il  y 
Ht  pendant  un  fejour  de  lix  ans  des  pro- 
grès diftingués  dans  toutes  les  Sciences , 
particulièrement  dans  celle  de  la  Reli- 
gion*  Ce  tems  écoulé ,  une  petite  £gUfe 

M  3  do 


de  Pfesii^térîen  alkrit  £ûe  few  les  jtsm 

ié  Ci  famiUc  la  première  recofiipeiilc  diî 
fe^  tra^raux  9  loifqiie  des  perfosnes  du 

{>féèiiet  fahg,  qui  cdnûàiflbiént  ks  qôa- 
ités  fupérieures  de  fon  eiprit  &  de  Son 
câur,  te  déterminerez*  à  àtc^ef  i  îki* 
Ûin  la  direâion  éfux  Bûole  de  Belles- 
Lettres  &  dé  PhilQfophie.  Il  s'y  fit  ad^ 
miter.  Sans  manquer  aux  deyons  péni< 
bles  de  fa  vocation,  il  donna,  co  1725, 
fes  fameufes  Recherches  fir  Us  idées  que 
nous  avons  de  la  beauté  ^  de  la  'vertu 
&c  (  I  ).  Par  cela  même  ^ue  cet  Ecrit 
vraiment  original  mérita  à  TAuteur  de 
grands  éloges,  ii  ne.  poayoit  que  lui  attî*! 
rer  des  Critiques.  Il  fe  défendit ,  le  Pa- 
blic .  en  pronta  ;  dès  Tannée  1728  fftrut 
une  fecofide  produâion  de  notre  jennc 
j^hilofophé,  fous  IttïixtêEJfaifar  latia^. 
iure  ^  la  conduite  des  Pajjions  ôr  des  4^- 
feêiions^  avec  des  éclaircijjemns  fur  (efem 
fttoral. 

Ce  not2vel  ouvrage  fdiitint  par&itei 
ment  la  réputt^ion  du  premier  &  couioû- 
na  la  gloire  de  fon  Auteur^  L'Univeriiié 
4e  Gia%o^)ii{ittée  d- avoir  formé  ua£di 

(t)  Dtns  cet  ouvrage,  Mr.  Hutcheson  étaUft 
l'cxiftence  à\m  fins  morale  qui  apperçoic  le  ùeM 
dans  les  difpoûtions  de  dans  les  caradlères  amécé- 
demmetit  i  tout  rAifoniiemenr.  La  Traduéfion 
Étançoife  qtf  da  l  de  ctt  "tfdvrftge  ,  eft  au  deSw 
du  médiocre. 
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b  floe  fujet,  voulut  fe  l'attacbei:  en  lui  oE« 
fiant  une  chaire  de  PhilofQphie.  Ce  ftit 
t  en  1729-  HuTCHEson  accepta  cet  honneur 
L  avec  empreffement,  fc  fit  un  devoir  d'y 
r  répondre  avec  zèle,  &  rien^  jufqu'à.la 
L  lin  de  fa  vie^  ne  fut  capable  de  le  déta« 
f  cher  de  cette  prdfcflion ,  quelques  brillan^ 
^-  Us  &  réelles  que  fuffent  les  of&es  qu'o^ 
^  lui  fit  de  plus  d'un  codroit. 
J  Toutes  les  Sciences  le  fuivirent  ^  Glat 

^       gow.    A  fon  arrivée  dans  cette  Univçrfî* 
té ,  Pétude  de  la  Langue  Grecque  y  refleu- 
[       rit  par  l'attrait  de  ks  leçons,  où  il  explî^ 

2uoit  trois  jours  de  la  femaine  quelqu'un 
es  meilleurs  Moraliftes  de  l'Antiquité, 
Métaphyfique  ,  Morale,  Jurisprudence ^ 
Politique,  Keligibn  naturelle,  il* s'étendit 
.à  toutes  ces  branches  de  la  faine  Philo* 
fophie,  &  auflî  bon  Chrétien  qu'habile 
Philofophe  ,  il  confacra  le  Dimanche  à 
des  Difcours  où  Ton  venoit  en  foule  ad^ 
mirer  l'excellence  de  la  Révélation  &  la 
Divinité  de  l'Evangile. 

En  1743  le  délir  de  faciliter  à  fes  Dit 
ciples  l'intelligence  de  fes  leçons ,  l'enea-- 

g^a  à  publier  en  Latin  un  Abrégé  de  riU 
Jbpb'ie  Morale  &c.  il  donna  de  même  un 
Mregp  de  Métwphyfujue,  Sans  ceffe  occu« 
pé  à  rendre  les  hommes  meilleurs  en  \t% 
rendant  plus  habiles ,  il  étoit  l'objet  du 
tendr-e  refpeâ ,  de  l'admiration ,  de 
la  confiance,  de  la  gratitude  &  du  de- 
VPÛn^at  de  tous  ceux  qui  avoient  le 
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bonheur  de  Pavoir  pour  maître,  quand 
une  mort  prématurée  Tenleva  avant  qu'il 
eût  atteint  fa  54  année. 

On  avoit  de  lui  une  petite  Logique 
MS ,  &  quelques  pièces  fugitives  ;    mais     1 
outre  cela  il  a  laine  à  fon  nls  unique  Dr*      ' 
en  Médecine  &  digne  héritier  de  fes  ta- 
lens  &  de  fes  vertus ,  le  foin  de  publier 
le  bel  ouvrage  que  nous  annonçons. 

Mr.  Leecman^  CoU^edu  célèbre  Dé- 
funt ,  's'eft  fait  un  phifir  d'en  décor»  le 
frontifpice  d'un  Mémoire  fur  la  vie  les 
écrits  &  le  caraûère  de  TAuteur.  C*eft 
de  -  là  que  nous  avons  pris  les  particula^ 
rites  qu'on  vient  de  lire.  Pendant  que  le 
cœur  a  conduit  la  main  du  Peintre,  U 
vérité  lui  a  prêté  toutes  les  couleurs  dont 
il  s'eft  fervi.  Autant  de  Difciples  que  no- 
tre Philofopbe  a  laiifés ,  autant  d'échos 

ui  répètent  les  éloges  qu'un  ami  éclairé 

I:  vertueux  lui  à  dormes. 
Mais  après  tout ,  perfonne  n'a  mieux 
réuflî  à  peindre  îe  Platon  moderne  que 
lui-même.  Il  l'a  fait  par  excellence  dans 
ce  fyftême  de  Morale  que  nous  avons  fous 
les  yeux.  Son  eforit  &  fon  cœur  s'y 
voycnt  en  relief,  lans  omemens  emprun- 
tés, &fous  le  point  de  vue  le  plus  glo- 
rieux au  Philoiophe  &  le  plus  avanta- 
geux à  ceux  qui  rctudient  &  qui  Tadmi- 
rent. 

Sans  vouloir,  dégrader  aucun  de  ceux 
qui  avant  le  Dr,  Hutcusson  fe  font  diftin- 

gués 
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gués  par  lés  fervlces  qu'ils  ont  rendus  au 
genre  humain  dans  l'étude  du  Droit  na- 
turel &  de  la  Morale^  on  peut  dire  qu'il 
a  perfeâionné  leurs  travaux.  Après  les 
Grotius  les  Puffettdarff&  quelques  autres 
Ulufires  dans  cette  Science,  on  fouhaitoit 
encore  un  Philofophe,  qui,  moins  chargé 
d'érudition  &  moins  hérifTé  des  épines 
de  la  Scholaftique,  approfondit  rétude 
de  la  Nature  humaine ,  où  tant  de  ref- 
forts  fe  réuniffent  pour  former  l'agent  mp* 
lal,  &  pour  indiquer  à  un  obfavateur  pé- 
nétrant &  exaâ  les  nombreux  afpedls  du 
devoir  &  de  la  vertu ,  dans  les  différen- 
tes relations  où  nous  fommes  placés.  On 
avoit  encore  befoin  d'un  Philofophe  qui 
par  ce  que  nous  fommes  montrât  ce  que 
nous  devrions  être  ;  quienvifageant  l'amc 
comme  un  fyftême  compofé  de  différen- 
tes puijfances^  examinât Tufage,  la  fin,  la 
fubordïnation  de  chacune,  pour  faire  con- 
noitre  par-là  le  but  du  tout ,  &  la  carriè- 
re que  la  fouveraineSageife  a  tracée  à  cçt 
Etre  immortel ,  en  Pomant  de  tant  de  no- 
bles facultés.  Il  nouîs  falloit  un  Ânatomifle 
de  l'ame ,  qu'on  nous  paffe  cette  expreffion  » 
oui  montrât  Ta  deiUnation  par  une  analy* 
le  raifonnée  de  fes  facultés  &  de  fes  puif- 
fances,  &  cet  Anatomifle  moral,  il  nous 
femble  qu'on  le  trouve  dans  le  Dr.  H  u  t- 

CHBSON. 

Comme  fonfyflême,  qui  eft  neuf  par 
(a  forme  âM)riginaI  par  fes  principes  ;  s'é- 

M  5  cartQ, 
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cote  à  diras  é&xd»  des  notions  reçttcs. 
&  attache  kqaâifacs  teroies  des  idées  d^ 
fireotes  de  celles  Qu'oa  j  attache  coow 
gmnément,  il  eft  facile  de  prévoir  qa^H 
tzoowa  datant  plus  de  corniedifam , 
qo'oo  ne  peut  appiofoncyr  des  matièfts 
pareilleSii  fans  une  attention  ^ue  tout  le 
moùde  ne  fait  on  ne  veut  pas  y  donner* 
Mais  ce  sf  eft  pas  à  nous  de  défendre  i'Ao. 
ttur,  nous  ferions  contens  de  nous-mê^» 
mes  il  nous  réuEBBioos  à  analyièr  fon  ou- 
vrage avec  autant  de  dané  que  nous  y 
dpj^eions  d'impartialké. 

TVwVL/'WTJ  partagent  cet  ouvrage.  Dans 
le  Premier ,  l'Auteur  traite  de  Im  confia 
tution  de  la  Nature  hmetme  &  de  ce  qui 
en  fait  leptveram  Jw».  Le  See(md  con- 
tient une  dédudion  des  Loix  ^  des  De^ 
'ow's  ejfentiels  é  U  Uature  humaine  amté» 
cedemment  à  toute  cûtfftitution  de  Gowver^ 
nement  civil  &  à  twt  état  adventif.  Le 
Troifiéme  enfin  eft  donné  tout  entier  au 
Ureit  Politique  Sec.  mais  comme  de  ces 
tro^  Livres  le  premier  contient  le  plus  de 
éhofes  originales  &  fournit  des  principes 
aux  deux  autres ,  nous  croyons  devoir 
nous  y  borner  à  prefcnt 

Il  eft  divifé  en  deux  Parties.  La  Pre^ 
fftiére  a  pour  objet  ce  fui  conftitue  la  N^ 
ture  humaine  &  comprend  cinq  dtafi" 
très.  Nous  allons  fuccef&vement  les  à^ 
nalyfer. 

te  Chafjtu  /•  loule  fur  ïE0ewiement^ 

19 
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làVohnté  Se  les  Paffims,  Après  y  a;vott 
dépeint  avec  les  couleurs  les  plus  aaïvetf 
l'état  de  foiblefle  &  les  befaios  nombieux 
que  l'homme  épvouve  dai^  les  premières 
aimées  de  fa  vie ,  afffès  y  avoir  fait  aj* 
xnirer  comment  l'adorable  fageffe  du  Créa. 
tcar  a  fçu  faire  contribuer  notre  foible^ 
êc  nos  befoins  à  la  pofeélion  de  notre  na* 
ture  9  il  entre  dans  k  détail  de  nos  facul* 
tésL  D'abord  s'offrent  à  fes  recherches  nos 
fins  extérieurs.  Il  en  détermine  la  nato* 
r«^  il  en  UKlique  lès  ufages,  il  en  montre 
les  effets.  De-la  il  pane  i  cette  prcefm 
tim  intérieure  y  que  nous  avons  aes  ac« 
tions,  des  pâmons,  &  dés  différentes  mo- 
ëifications  de  notre  ame ,  &  par  laquelle 
iesjugemens,  fes  raifoiâiemens  &  fesfen^ 
timens  deviennent  1 -objet  de  fa  contem-^ 
plation  &  de  fa  connoiifance.  Enfin  il 
ajoute  que  quand  par  le  moyen  des  fens 
&  de  cette  perception  ou  tonfcience  inté^ 
rieure  les  idées  primitives  &  direâes  en- 
trent dans  Tamç,  la  raifm  les  examine, 
les  combine,  les  fepare,  &  forme  de  leurs 
différens  rapports  des  condufions  différen* 
tes.  Mais  les  Philofophes  ont  il  bien  réu£. 
fi  à  développer  ce  oui  r^arde  la  nature  & 
ks  opérations  de  ^Entendement ,  que  notre 
Auteur  n'a  pas  cra  devoir  s'y  étendre. 

Pour  ce  qui  efk  des  aâes  de  la  Volonté , 
les  anciens  Philofophes  en  reconnurent 
quatre ,  favoir  premièrement  le  défir  du 
^içn  &  t'averfmn  du  mal ,  enfuite  la  joie 
>   .  & 
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&  la  trijiejje  qui  décotilettf  des  deux  an- 
tres &  qui  femblent  moins  appartenir  aux 
nfoBtions  qifzux  Jènfatiam.  Notre  Auteur 
(sût  plus,  &  eeci  eft  particulier  à  fbn  fyC- 
téme,  il  divife  les  aoes  de  la  volonté  en 
en  deux  claiTes  »    fuivant  que  c'eft  pour 
nous-mêmes ^  on jxmr  Is  autres  que  nous 
ibuhaitons  le  bien  ou  que  nous  avons  le 
mal  en  horreur.    Selon  lui  .  deux  di9ë« 
rentes  déterminations  calmes  de  nôtre  'volon* 
té  nous  font  également  naturelles.    L'une 
nous  pouffe  à  chercher  notre  propre  per- 
fcftion,  notre  bonheur  particulier  i    Pau- 
tre  a  pour  objet  la  perieâion  &  le  bien 
de  la  totalité  des  Etres  oui  nous  font  con> 
nus.    Mais  comme  Piaée  du  plus  grand 
bonheur  ,  foit  particulier  ,    foit  public^ 
n'eft  pas  toujours  l'objet  qui  nous  occupe  i 
il  arrive  de-là  que  nous  zvonsdes  iéjtrs  eal' 
mes  lefquels  ie  bornent  à  des  objets  qui 
»font  propres  à  nous  procurer  certains  plai- 
iirs  fans  regarder  plus  loin ,  &  aufli  des 
affeâions  deiintéreffées  qui  portent  im- 
médiatement fur  nos  amis ,  ou  fur  no» 
tre  patrie^  fans  envifager  ces  amis  &  cet^ 
te  patrie  comme  faifant  partie  du  fyM» 
me  général ,  dont  nous  fouhaitons  le  bon* 
heur.    Mais  il  importe  de  comparer  fou-^ 
vent  nos  plaifirs  particuliers  avec  ce  qui 
conftitueroit  notre  bonheur  en  général ,  & 
nos  affeâions  défintéreffées  pour  des  par* 
ticuliers  avec  la  bienveillance  que  nous 
devons  à  la  totalité  de  nos  femblables. 

Par 
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Par  ces  comparaifon^  en  apprendroit  à 
fubordonner  les  principes  particuliers  aux 

{Principes  généraux ,  '&  quand  même  oc» 
a  ne  feroit  pas  nécefTaire  à  leur  exer* 
cice  ,  ils  contribueroit  à  leur  perfec- 
tioa  Outre  les  aifeâions  ealmes  »  nous 
éprourons  dçs  mouvfmens  qui ,  fait  qu'ils 
ayent  pour  objet  notre  propre  intérêt  ou  le 
bien  des  autres ,  foit  oue  ces  deux  motifs 
agiffent  enfemble  ,  lont  pourtant  turhi^ 
ùns^  ne  tendent  qu'à  fe  fatisfaire,  &  font 
toujours  accompagnés  d'inquiétude,  mf- 
qu'à  ce  qu'ils  ayent  atteint  leur  objet.  Tel 
eft  le  caraâère  des  Pajpons.  La  difTéren* 
ce  entre  ces  mouvemens  turbulens  &  les 
déterminations  calmes^  dont  nous  avons 
parlé,  eft  évidente^  Ils  agiffent  fouvent 
en  oppofîtion  direâe  les  uns  aux  autres. 
La  colère  y  par  ex:  eft  quelquefois  repri- 
mée par  laffe£iwn  calme  qui  a  pour  ob- 
jet notre  véritable  intérêt;  &  d'autrefois  le 
dijhr  calme àtnoxxt  confervation  nous  foo* 
met  a  des  remèdes  des  plus  defagréables 
aux  appétits  turbulens  qui  nous  font  don- 
nés pour  prolonger  notre  vie  dans  le  train 
ordinaire. 

Si  les  Philofophes  modernes  ont  bien 
développé  ce  qui  regarde  les  cinq  fens  ex- 
térieurs ,  les  opérations  de  l'entendement 
&  les  aâes  de  la  volonté  ,  ils  n'ont  pas 
donné  le  même,  degré  d'attention  à  ce  que 
ndtre  ingénieux  Auteur  appelle  les  per^ 
çeftms ,  que  nous  avons  par  le  moyen  de 

fem 
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pm  mearrfks  ééec0ts  ^  les  feas  exffS- 
naan^  6c  qui  font  le  fujet  du  JL  Cic&iï- 
"KE.    Par-Jàil  eutead  d'abord  ce  Jèn^- 
wM  'métimt  (2)  que  nous  ayons  del'hsr* 
«oonie  &  de  k  beauté  ,  feotiment  aatu- 
vd,  aiâérieur  à  toute  notion  d'ietilité  pn^ 
fre,  Ik  qui  nous  fait  trouver  du  pla^ 
dsos  tous  les  objets  <rà  nous  appercevoBs 
de  la  variété  &  des  proportions  ^  dans  )e 
4eflèin  Se  dans  l'imitation,    dans  T^ 
•qui  aiTortit  les  moyens  aiix  fios,  dans  |a 
nouveaiicé  &  dans  la  grandeur.    Quelque 
différence  que  l'aflbciation  des  idées  puifle 
•mettre  dans  les  goûts  des  différens  Pesi* 
çles  à  cet  égard,  il  y  apourtant  despris* 
<jpes  &  des  festimens  qui  leur  font  com- 
muns à  tous;  &  de  même  que  les  travers 
4e  la  faculté  de  raifonner  n'empêcbent  pas 
-de  croire  l'cKiftence  d*une  raifon  comnaiK 
ne ,  ainfi  les  différences  &  les  bi^uureries 
•du  goût  ne  doivent  pas  non  plus  nousfiu- 
i?e  héfiter  à  admettre  Tcxifteice  éi  fintf- 
ment  ît^erne  du  àeau^  comme  un  prin- 
cipe univorfel ,  conime  une'  détermina- 
tion immédiate  &  primitive  de  laNatme 
humaine. 

Envain  prétendroit-on  que  les  perccp- 
-tioBS  délicates ,  dont  il  s'agit  ici ,  iœx.  du 
feffMt  des  iens  extériooss^  parceque  c'eft 

1(2)  Ceft  ee  qu'AMjJim  a  «ppeBé  kc  pl«ifti4t 


Aes  fefis  que  viennent  les  fueiiiiètcs  n»» 
%îiiBB  des  dbjets  qui  te  cxciteat.  j'ainne* 
«ois  aiAant  qu'on  rfoatint  que  le  plaiiir  da 
Cëamètrc  çStfenJifei^  par^qoe  dt&  par 
les  foRS  qa^îl  «eçait  des  idées  aies  limes  âc 
^ies  fbr^ces,*  on  qœ les Bètes ontie  feiw- 
^jmefït  da  ieau  ^  paioeqa'dles  nroyentl 
4cs  (mùaurs  &  qu^etfes  &auitàaat  des  ions. 

èxL  feus  intépieoT  du  beau ,  il  Êtut  CDI 
-ajouter  un  auia-e  :  c'eft  csxtc  fympatie 
qui  nous  fait  'piendre  part  :mjBc  tant  àc 
HffssitQtk  au  bonbeor  &  au  maUieur  d'au- 
tmi.  Elle  s'éiend  à  toutes  nos  a&âions 
Ai  toutes vnos  paflians;  c'eft  eUe  qui  les 
«end  toutes  ct3»tagieufes.  Car  ce  ne  font 
Ms  feulement  la  tTiilefe&  la  joie  qui  nous 
fbut  femir  des  mouremens  fembiables  à 
elles,  on  fait  que  Tadmication^  la  crainp- 
tt  ^  le  vis  Ç^c.  obfeivés  dans  une  cotoê* 
fSBgaxt^  excitent  des  fentiinens  pareils  en 
nous  av^ant  même  que  leurs  cauies  nou» 
foieôt  connues .  &  Vaa  mât  aflez ,  fax» 
Queîious  le  difioms,  lerappoit  quece  feas 
a  au  penchant  qui  iious;poTté  vers  le  bon* 
heur  génénal. 

Un  troifièniei7^:r  qui  fu^aâe  les  pi6< 
cédens,  c^eft  celui  par  lequel  nous  jrec^ 
vons  Jes  ié^s  des  aBions  wterales  £^  iffs 
^ara&érts.  Ce  fens  eft  propre  à  diriger  le 
penchant  naturel  que  nous  avons  4  agir. 
Par  fon  m&ytnles^diom  de  biemmuanm 
rr,  ou  Ie8X]Uftlités  naturellement  .liées  :à 
ces  afleftfaps  dcvieiMieat,lcs  cAjos^eou»- 
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contraire  nous  ddapprouvons  le  manqiie 
de  ces  affeâions  ,  &  à  plus  forte  railoa 
les  affeâions  oi^fées.  Ce  fens  fe  montre 
unnrerfeÛement  dans  tous  les  états  &  dans 
tous  les  âges.  L'enfance  niéme  en  produit 
des  traits  admirables  &fr2i^ans.  Comme 
il  eft  le  pivot  fur  lequel  tout  le  fyftême  de 
Dr.  HuTCHEsoN  fe  meut,  ce  Philofophe 
y  confacredans  la  fuite  un  Chaq^itre  en- 
tier &  nous  y  reviendrons  avec  loL 

Il  cft  encore  un  fens  non  moins  eflên» 
tiel  à  notre  nature  queceux  dont  nous  ve- 
nons de  fiaûre  mention^  c'eftleT^  detbm-- 
nnar  (f  de  la  bonté  ^  par  lequd  Ta^roba- 
tion  ou  les  xq>roches  de  nos  femblaUes 
nous  pénétrent  d'un  plaiiir  vif  ou  d'une 
douleur  cuifante.  On  ne  fauroit^  cefem- 
Ue,  douter  que  ce  ne  ibit-là  en  nous  un 
principe  ori^al,  immédiat,  indépen- 
dant des  avantages  que  nous  pouyons  en- 
vifager  coimne  liés  avec  l'approbation  des 
autres.  Comment  fans  cela  ferions  nous 
fenfibles  à  la  réputation  qui  nous  attend 
après  la  mort?  Comment  fe  pourroit-il 
que  nous  eftimaflions  les  louanges  des  au- 
tres ,  non  à  proportion  du  bien  qu'ilspeu* 
▼ent  nous  faire ,  mais  à  proportion  de 
leur  capacité  de  jueer  bien  des  aâicuis  & 
des  carâôères?  N'di-  il  pas  de  fait  que 
l'approbation  d'un  honmie  éclairé  ,  qui 
me  peut  jamais  nous  faire  du  bien ,  pro- 
duit en  nous  vol  plaiik  iAfinimeot  plus  (a- 
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fisfaifant,   que  celle  d'un  fôt  qui  nous 
comblcroit  de  richefles* 

Mais  outre  le  hou  moral  ^ue  Tame 
apporçoic  dans  les  aâions  qui  font  de 
la  plus  gjrande  conféquence  au  bonheur 
de  la  fociété  >  çUe  ajpperçoit  aufli  dans 
plulieurs  facultés  &  du  cc»rps  &  de  l'ef- 
prit  ^  une  forte  à! excellence  tout  à  fait 
uidéjpendante  de  leurs  qualités  morales. 
Ordinairement  dans  nos   difcours  nous 
confondons  tout  cela;  cependant  /^ârjppre?-» 
bation  morale  n'appartient  &  ne  peut  ap- 
partenir qu'à  la  vertu  feule.  D'un  autre  cô- 
té il  y  a  \m  Sentiment  de  décence  &  de  di^ 
gfiité^  qui  nous  fait  admirer  &  approuver 
la  beauté  ^  Iz  force  ^  P agilité  du  corps  &  les 
exercices  mâles  plus  que  les  plaifirs  bas  ôc 
fcnfuels,  &  la  chofe  eft  encore  plus  mar- 
quée dans  l'approbation  que  nous  donnons 
aux  qualités  de  VçS^xïtAJn  génie  fécond^ 
fublime ,  de  t habileté  dans  les  affaires ,  un /*</- 
gement  qui  faifit  le  vrai ,  une  mémoire  for* 
-te  &  fure ,  un  efprit  vif  &  brillant  fe  font 
cftimer&  admirer  car  un  fentimcnt  immé- 
diat où  il  n'entre  rien  de  moral.    C'eft  le 
beau  &  non  pas  le  bon  qu'on  y  conlldère. 
Les  anciens  Pfailofophes  ^   les  véritables 
obfcrvateurs  de  la  Nature  humaine  ont 
.  traité  au  long  de  ce  fentiment  de  décen- 
ce.   Celui  du  ridicule  dans  les  avions  & 
dans  les  caraéi^ères  paroît  y  tenir. 

Les  détemànatiçns .  naturelles  de  la  vo^ 
iêuté  fuccédent  dans  l'analyfe  de  wtie 
.    Tùm^  ÎT.  Fart.  IL         N  Au^ 
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Atiteur  au  développement  de  ces  différent 
fens^  par  lefimels  les  notions  du  beau  phy« 
fii|ue  &  du  beau  moral  entrent  dans  l'a« 
me;  mais  ce  ne  font  que  des  touches  lé^ 
gtxcs.  CotnxDc  le  Dr.  Hutoiesoii  n'ao- 
loit  fait  oue  répéter  ceux  qui  ont  appro- 
fondi ce  fujet  si^il  avoit  vcûlu  le  manier 
de  nouveau,  il  ^eft  borné  aux  grandi 
traits ,  aux  traits  principaux.  On  recoQ* 
aoit  également  l'homme  Se  le  Philolb- 
phe  dans  ce  qu'il  dit  de  t amour  mutud 
des  deux  Sexes,  &  des  fentimens  moraux 

Si  y  relèvent  les  plaiiirs  d'une  efpéce  in* 
ieure.  Il  r^arde  cet  amour  comme 
formé  par  des  traits  qui  annoncent  un  ca- 
radère  digne  d'eftime  Se  auquel  on  ne 
peut  rdbier  de  l'amitié  &  de  la  tendrefle, 
doux  fentimens  fans  lefquels  l'amour  n'aa- 
roit  rien  ({ue  d'animal  &  de  fenfueL  Tout 
(de  fuite  il  traite  des  fentimens  d'affeâioii 
que  les  parens  ont  pour  leurs  enfans,  &  de 
ta  fociaiilité  qu'il  envifage  comme  un  in- 
^bmiX  nSiturel ,  fans  nier  pourtant  qu'indé- 
I>endamment  de  cet  inftinéi:^  les  honunes 
n'eulfent  été  pouiTés  à  former  des  foçétéc 
par  les  autres  principes  dont  nous  venons 
de  faire  mention.  !Et  en  dStt  la  curiofité, 
le  penchant  à  agir  ,  le  fentiment  d'hon- 
neur ,  la  compailîon ,  la  bienveillance ,  k 
fens  moral,  comment  s'exerceroient-ik 
dans  la  folitude? 
'    L'Auteur  finit  ce  Chapitre  par  deux  ré- 

fléKÎQiis.  La  preoûà^e^  que  i^  gra&cim 
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êc  l'harmonie  qui  régnent  dans  le  Monde* 
hyfique ,  Pordre  &  rarràngement  qui  fe 
bnt  fentir  dans  la  conftitution  interne  de 
tK>s  facultés  fpirituellcs ,  les  effets  de  la  ver- 
tu &  les  fuites  du  Vice,  que  tout  cela  bieit 
oonlklcré  mène  naturellement  à  l'idée  du 
gouvernement  d*un  ou  de  plufieurs  Etres 
mtelligcns  qui  préiident  à  PUnivo's.  De-Ià 
hi  RfSgion  naturelle. 

'-  La  féconde  réflexion  de  notre  Auteur , 
c'cft  qu'il  eft  aifé  de  comprendre  com- 
ment le  vice  eft  venu  enlaidir  notre  na- 
lîure  npialgré  les  nobles  facultés  dont  elle' 
eft  douée.  Indépendamment  des  caufesquc 
la  Révélation  en  indique  ^  il  en  eft  quanti- 
té qui  y  concourent.  Les  premières  an- 
nées de  la  vie  fc  paffent  à^  fatisfaire  des 
iippetits  fenfuçls  qui  fe  fortifient  par  Pha- 
bitude ,  avant  que  les  facultés  d'un  ordre 
Aipérieur  parviennent  à  s'exercer.  Au-lieu 
oue  les  paflîons  naiflent  à  la  iimplc  vue 
des  objets,  la  réflexion  fur  les  idées  mo* 
^es  coûte.  D'ailleurs  les  préjugés  d'une 
mauvaife  éducation  &  les  tauflcs  aflbcra- 
tions  d'idées  jettent  des  contradiélionS 
innombrables  dans  les  penfées  &  dans  les 
fcntimens.  Il  n'y  a  aucun  de  nos  Lec- 
teurs qui  ne  puifle  aifément  fe  développe? 
à  foi-même  cette  obferyation. 

Chapitre  IIL  Afin  que  dans  un  fyftê- 
xhe  auffi  compliqué  que  l'eft  celui  de  ïi 
Nature  humaine ,  il  n'y  ait  ni  desordre 
ni  çonfoilon»  i'oa*  conçoit  ùuas  peine  qu'il 
*     *   *  N  a  îaut 
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faut  que  toutes  nos  facultés  foyent  liées 
ks  unes  aux  autres  par  une  fuborainatxm 
bien  marquée.  Ceft  à  la  découvrir  cette 
fuïordination  que  notre  Philofc^e  vatra:* 
▼ailier  à  préfent;  c'eft  à  montrer  les  prin- 
cipes auxquels  la  fouveraine  Sagefle  a^ 
pour  ainii  dire ,  confié  le  foin  de  dir%er 
nos  adions,  qu'il  va  s^appliquer.  U  dâ>ii- 
te  dans  ce  Chapitre  en  traitant  des  demies 
Tes  fins  qui  déterminent  notre  vabmti  ^des 
uffiSions  de  bienveiUance. 

L'Entendement  nous  rend  c:çahles  de 
difcemer  ledroit  ufage  de  nos  fcns,  de  nos 
appétits,  de  nos  aoions  &  de  nos  jouif* 
fances ,  (bit  par  rapport  à  notre  bonhenr» 
foit  par  rapport  à  caui  des  autres.  Il  ja« 
ge  tant  de  la  convenance  qu'il  y  a  entre  les 
moyens  &  leurs  fins ,  que  de  celle  qui  fe 
trouve  entre  des  fins  fubaltemes  &  des 
fins  fupérieures;  mais  ce  dont  il  ne  juge 
point  c'eft  des  dernières  fins  que  nous  nous 
propofons,  ou  pour  dire  la  même  choie 
en  d'autres  termes,  du  principe  qui  nous 
pouffe  à  agir.  Ce  principe ,  félon  notre 
Auteur,  eu  en  nous  antérieurement  à 
tout  raifonnement  Aucun  raifonnemenC 
ne  peut  pouffer  à  agir,  à  moins  que  préa- 
lablement on  n'y  foit  poufiTé  par  le  défir 
d'une  fin  quelconque. 

D'habiles  Philofophes  àormssA  Pamwr 
de  nous  mimes  ^ur  le  premier  mobile 
&  pour  la  dernière  fin  de  nos  aâions, 
&  au  premier  «coup  d'œil  ce  fyftême 

plaJC 
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plait  par  fa  fimpUcîté.  Malheureufe- 
ment  pour  ceux  qui  l'embraflent ,  ils 
font  peu  d'accord  entr'eux  fur  la  défini- 
tion de  Pamùwr  de  nous  mifffes  ;  quelques 
uns  lui  doimant  pour  objet  les  avantages 
extérieurs  de  les  plaifîrs  corporels  ,  d'au- 
très  y  comprenant  les  effets  que  produit 
fur  nous  le  bonheur  des  autres ,  par  la 
fympathie  qui  nous  unit  à  eux.  U  en 
cft  qui  le  bornent  au  préfcnt ,  d'autres  y 
font  entrer  Tattente  des  recompenfes  de  la* 
part  de  Dieu^  aufli  bien  que  de  la  part 
des  hommes. 

Notre  Auteur  n'approuve  aucime  de 
ces  hypothèfes.  Il  foutient  qu'outre  la 
détermination  qui  a  pour  objet  notre  pro- 
pre bonheur ,  il  y  en  a  une  autre  qui  fe 
rapporte  immédiatement  au  bonheur 
d'autrui  fans  aucun  retour  ^ur  nous  mê- 
jnes,  fans  aucun  égard  à  aucun  intérêt 
foitgroflîer  ,  foit  (ubtil  qui  nous  en  re- 
vienne. Les?  détails  où  il  entre  à  cette  oc- 
calion  feroient  très  dignes  de  nous  occu*- 
per;  mai^nous  ne  pouvons  pa§  Içs  dé* 
vclopper  ici  cominc  ils  méritent. 

Que  le  l-efteur  fe  contente  d'une  con* 
iidération.  Si  l'amour  propre  ne  peut  nous 
faire  dejh-er  que  ce  qui  nous  paroît  propre 
à  nous  rendie  heureux  ,  comment  nos  in- 
térêts même  les  plus  fubtils ,  les  plus  fpi- 
ritualifés  pourroient^ils  devenir  en  nous  le 
rejfort  d'une  véritable  bienveillance  pour 
les  hommes?  On  comprend  bien  que  i'i- 

N  i  déç 
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dée  des  plaifiiis  fublimes  ^   <|ui  léfiitteofe 

de  Texercice  des  affeBions  fociales  &  de- 
fintéreffées ,  de  même  que  Pidée  des  re* 
compenfes  guc  Dieu  y  attache ,  peuvent 
faire  fouhaiter  de  pofledér  ces  affèSionSp 
comme  des  moyens  de  notre  bonheur; 
mais  cela  fuffit-il  pour  faire  naître  ces 
âffeftions  dans  notre  ame?  D  y  a  bien  de 
la  différence  entre  fouhaiter  d*avoir  des 
difpolitions  &  les  avoir  en  effet.  Com- 
bien de  fois 3  aux  approches  de  la  mort, 
les  plus  ^andes  efpérances  &  les  plus  ter- 
iribles  craintes  ne  demeurent-elles  pas  fans 
efficace ,  pour  nous  faire  révêtir  les  dif- 
politions clans  lefquelles  nous  fentons  que 
nous  devrions  être  &  dans  lesquelles  auiS 
nous  fouhaiterions  d'être?' (3). 

Qu'on  ne  dife  pas  que  cette  dodrinc  v:i 
^  ôter  à  Tautorité  des  ioix  divines  &  à 
l'attrait  des  récompenses  de  la  Religion, 

tou« 

(  3  )  Qu*on  nous  permette  d'ajouter  une  quef- 
tion.  N'eÛ-il  pas  certain  d^]ne  part  que  l*eflime\ 
que  nous  avons  pour  des  personnes  d*un  caraâèf 
re  excellent  ,  eïl  purement  dejtntireffee  ^  &  que 
tous  les  efforts  imaginables  fur  notre  volonté  de 
toutes  les  expeéhtives  poiTibles  ne  fauroient  faire 
^  naître  en  nous  une  vétitable  f  (lime  pour  un  objet 
où  il  nV  a  rien  d'eflimable?  On  ne  fauroit  k  dé^ 
avouer.  Or  H  eft  impoflîble  d^efiimer  quelqu\m, 
fans  iouhaiter  fon  bonheur.  Par  conféquent  en  et 
cas  le  principe  de  la  bienveillance  étant  defintérrC* 
fé ,  la  bieiivçilidnçç  çUe-fnéçiç  doU  T^tre  f«ic|Ufr! 

mcptf   * 


toute  efficace  fur  les  cœurs ,  pour  7  exci* 
ter  des  fentimens  de  bienveillance.  Il  efl; 
vrai  que  ta  vue  de  ces  cfpérances  &  de 
ces  toix  ne  fera  fas  naître  immédiate- 
ment ces  dilpoiitions  ;  mais  elle  fervirsi 
de  motif  pour  arrêter  nos  regards  fur  Té*» 
tat  des  autres,  &  pour  nous  y  intéreffer; 
elle  contrebalancera  Pimi^ewon  funefte 
des  objets  propres  à  arrêter  le  cours  de  U 
bienveillance;  e^Z/lf  la  facilitera  »  elk  Ta^ 
puyera»  &  cela  fuffit  (4)*  11 

(4)  Donnons  un  exempre  qui  rendra  fenfible  la 
penfée  de  notre  Auteur.  Quand  un  malade  ea 
délire  recouvre  fa'raifon,  par  Tufage  d*un  remé* 
de  qui  calme  fes  fens  &  .qui  rend  à  Ton  ame  U 
liberté  de  déployer  fes  facultés  ,  perfonne  ne  s*a- 
vife  d'en  conclurre  que  ce  remède  eft  le  principe 
à*aU  la  faculté  de  raifoQncr  tire  fon  origine.  U 
en  eft  de  même  ^es  recêmpenfes  de  TEvangile.  EL 
iet  écartent  les  obftacles  qui  s'oppofent  à  Teffica^ 
ce  des  penchans  généreux  ;  eilis  guériiTent  de  It 
iiévre  des  paflions  ;  mais  il  ne  s*enfuit  pas  qu'el/es 
Ibyent  le  princip  immédiat  de  la  vertu.  D'ail* 
leuRS  il  y  auroit  ici  trois  remarques  frappantes  à 
faire  pour  lever  la  difficulté.  I.  Nous  avouons  que 
les  promelTes  évangeliques ,  comme  elles  font  coq. 
çuesméme  parles  cfprits  les  plus grofiîers , font  prjo 
près  à  produire  de  bons  effets  fur  les  âmes  intére(^ 
fées, qui  à  mefure  qu'elles  fe  perfedionnent ,  auront 
moins  de  befoin  de  ce  fecours.  2.  Les  promeÛM 
^angeliques  bien  entendues ,  ne  préfentent  à  Tam^s 
que  la  perfection  future  de  fes  connoiffances  &  de/i* 
vertus^  par  conféquent  elles  ne  lui  préfentent,  à 
biea  dire,  que  des  objets  doués  d*UAe  excclkace inr 

N  4  ttin* 
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Il  cft  vrai  encore  qu'il  y  z  iine  mu^îtu- 
de  de  C2s  où  Pamtmr  propre  feui  peut  am- 
mer  à*  des  aâions  qui  foiit  d'une  utSité 
générale  \  mais  que  prouve  cela  ?  une  feu- 
le chofe-,  favoir,  que  connoiffant  la  foi* 
bleife  des  penchans  généireux  d^s  la  plu« 
part  des  hon^mes,  la  SagefTe  dr^e  lès  2 
faits  du  même,  de  manière  que  letteprin- 
cipes  les  plus  intéreifés  feraient  aïoE  à 
favancement  du  bien  public.  Enfin  s'il  y 
%  divers  cas  où  Vamour  propre  &  la  bien^ 
'oeiUance  agiflent  enfemble ,  tout  ce  qu'on 
peut  en  conclurre^  c*eft  qu'il  faut  les  con- 
fidérer  conime  deux  puijfances  qui  met- 
tent le  même  cqrps  en  mouvement 

Chap.  IV.  Mais  y  demande-t'on  ^  &  il 
faut  convenir  que  la  qucftion  cft  mipor- 
tante  ,  quand  le  bien  particulier  eft  in-i 
compatible  avec  le  bien  public,  lequel 
doit  emporter  la  préférence ,  par  quelle 
r^gk  doit-on  décider  entre  ces  deux  inté- 
rêts? Selon  Mr.  Hutcheso)^  c'eft  au  fens 

mo- 

%  înfBqne  quç  le  fins  m$ral  doit  immédiatement  apt 
prouver  indépendamment  de  leur  liaifon^avec  no- 
tre bonheur.  3.  Le  plua  gran4  bùnheur  d*un  Etre 
railbnnable  eft  inféparable  de  la  poflfeffion  des  dif- 
poûtions  vertueufes  dt  de  Texercice  de  la  bieiH 
veilJance.  Ainfi  il  eft  très  permis  &  même  ^Or 
lîeux  de  chercher  ce  bonheur.  En  poiant  la  certi- 
tude des  afifeétions  deûntéreilëes,  notre  Auteur  n\i 
pas  la  rage  fanatique  «le  dépouiller  lliomme  dv( 
^fir  d'Çxxz  heureux^ 
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xnoral  à  décider ,  &  par  cette  raîfon  il 
traite  de  ce  fins  moral  dans  fon  quatrième 
Chapitre,  où  il  en  développe  la  nature, 
rétendue,  &  l^ autorité  de  la  manière  la 
plus  neuve  &  lajplus  fatisfaifante.  Qu'eft- 
ce  donc  que  le  fens  moral?  c'eft  unedéter^ 
minatkn  naturelle  à  approuver  certaines  difi 
fojitions ,  certaines  avions  ^  certains  ca^ 
raàéres ,  c'eft  un  fintiment  naturel  de  /Vx- 
cellence  ^ui  y  réfîde ,  ô'  ^u^aucun  de  nos  au^ 
très  fins  ni  la  raifon  même  ne  pourroient 
nous  donner.    Pour  juftificr  la  réalité  de 
ce  fentiment  naturel  •  l'Auteur  repaffant 
fur  les  fujets  au*il  a  déjà  touchés ,  mon- 
tre plus  en  détail  que  ce  qui  nous  fait 
trouver  avec  plaifir  du  beau  moral  dans  les 
adion9»&  dans  les  caradères ,  ce  n'eft  ni 
la  fympatbie  pour  les  pcrfonnes,  puifquc 
le  beau  nous  frappe  julques  dans  nos  en- 
nemis :    ni  le  plaifir  que  nous  trouvons 
dans  la  vue  du  beau ,  puifque  nous  n'y 
avons  du  plaifir  c^apres  l'avoir  déjà  re- 
connu pour   beau  ;    ni  Vutilité  qui  re- 
vient d'une  belle  adion  à  celui  qui  la  fait 
ou  à  celui  qui  l'admire ,  puifqu'au  con- 
traire   plus  une  telle  aâion  coûte  à  l'a- 
gent ,    &  plus  elle  nous  paroît  admira- 
ble ,  &  que  nous  approuvons  également 
la  vertu  d'un  Etranger  qui  s'oppofe  à  nos 
intérêts,  &  celle  d'un  compatriote  qui  en 
cft  l'appui:  ni  la  tendance  de  la  vertu  à 
procurer  de  P honneur  à  f  agent  ou  au  fpec-^ 
tatewTy  puifquc  Tidée  de  l'honneur  atta- 
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dié  à  des  aâioos  ou  à  des  canâères  Tup* 
pofe  déjà  en  eux  une  excellence  propre  Si 
ftttrinfé^ue.  Mr.  Hutchesôn  montre  de 
même  que  la  première  idée  de  ce  qui  eft 
moralement  bon  ,  ne  fauroit  naître  dans 
l'eforit  de  la  conformité  des  aSions  avec  la 
volonté  divine  i  car  les  adlionf  ne  font  pas 
moralement  bonnes  parceque  Dieu  les 
commande ,  mais  il  les  commande  par. 
cequ'elles  font  en  elles  mêmes  morale- 
ment bonnes.  Notre  Auteur  n'eft  pas 
non  plus  fatisfait  des  principes  qu'ont  po- 
fc  fvooUJlon  &  Clark  pour  y  trouver  le 
criterion  de  la  vertu.  Le  premier  le  cher* 
che  dans  la  conformité  avec  la  vérité ^  le 
fécond  dans  Us  relations  immuables  des  cbo* 
fes ,  dans  la  convenance  que  la  raifqn  trou- 
ve entre  des  aBions  ôP  des  rapports.  Ces 
deux  fyftêmes  dans  le  fonds  reviennent  au 
même,  du  moins ,  fi  on  les  dldingue» 
le  premier  fuppofe  plus  d'une  abfurditd 
£t  comment  foutenir  avec  le  dernier  , 
que  toute  conformité  avec  des  rapports 
eft  une  vertu  ?  Dailleurs  la  raifon  nous 
montre  bien  la  fuiordination  &  faptitu* 
de  des  moyens  à  leurs  fins^  mais  elle  ne  va 
pas  plus  loin.  Or  la  convenance  des  moyca^ 
ou  des  fins  fubalternes  ne  conftitûe  pas  la 
bonté  morale  d'une  aâion ,  fans  que  la 
dernière  fin  en  foit  bonne.  Etou'eft- ce  que 
l'aptitude  ou  la  convenance  d'une  demtére 
fin  ?  c'efi  une  expreflion  vuide  de  fens ,  çuif- 
qu'une  daiuère  fin  ne  fe  rapporte  à  rien  « 

n'cft 
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si'eft  plus  jproprc  à  rien  au  delà  >  &  que  toute 
dernièxcnn  cft  éligiblepourelle«inéme(5X 
De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  » 
notre  Philofophe  fe  aoit  en  droit  d'infé- 
rer que  la  première  notion  de  ce  qui  eft  mo^ 
ralement  bon»  procède  du  fens  moral  qui 
xxous  déternuine  Immédiatement  à  ap^ 
]«t)uver  certaines  difpoiitions  (6)  &  les 
aûions  qui  en  réfultent^  &  d'y  appcrce- 
voir  une  excellence  intrinféque  qui  ne  fè 
rapporte  à  aucune  autre  qualité  que  nous 
connoi£Gon5par  les  autres  fens ,  ni  même 
par  le  raifonnement    Que  il  Ton  donne 
a  cette  faculté  le  nom  itfens  ou  à'inJlinS , 
ce  n'eft  pas  qu'on  la  fuppofe  d'une  efpccc 
groflière  &  dépendante   des  organes  du 
corps  i  point  du  tout  ;  elle  eft  une  détcr* 
jnination  fixe  Se  confiante  de  l'ame ,  tout 
comme  nos  facultés  de  juger  &  de  rai* 
fonner. 

Le  fins  moral  eft  capable  de  culture  : 
il  fe  perfcâionne  par  les  objets  à  mefure 

^    qu'ils 

(5)  Notre  Auteur  avoit  difcmé  tout  cela  i 
fonds  dans  fes  iclaircijjemens  fur  le  fens  moral  ^ 
à  la  fuite  de  foa  Traité  fur  les  PaJJions.  Il  y  ren- 
voyé fes  Ltâeurs.  Ce  que  nous  venons  d*en  dire 
fufl&t  pour  fidre  entendre  ^fa  penféc  à  ceux  qui  font 
faits  aux  méditations  abftraites,  les  autres  n'entre- 
toient  pas  volontiers  dans  de  plus  grands  détails. 

(6)  En  traitant  ci-deiTous  des  objets  du  fens 
moral,  nous  montrerons  d*apr^  notre  Auteur que^ 
i«s  font  ces  difpo&ions  &  ç^s  aâious* 


4^4  BiBLIOTHEQnB  DBS  SciBMCBg,     ' 

qif  ils  lai  font  prérentés  avec  plus  de  clar- 
té &  plus  d'étendue.  De  même  que  nom^ 
perfedioiinons  un  goût  foible  pour  l'har- 
monie, en  accoutumant  notre  oreille  à 
des  compof itions  plus  fines  &  plus  favan- 
tcs;  un  goût  foible  pour  le  beau^  en  vo- 
yant chaque  jour  ae  plus  beaux  ouvra- 
ges; de  même  nous  perfeâionnons  notre 
goût  moral  en  relevant  par  dégrés  aux 
affeâiiKis  les  plus  nobles  &  les  plus  éten- 
dues. 

C^ti^  faculté  par  fa  nature  même  pa* 
roît  ddijnée  à  gouverner  toutes  les  au- 
tres: Le  Uen  ocelle  nous  fait  rechercher, 
die  Peftime  un  bien  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent  de  tous  les  avantages  auxquels  les 
autres  fens  nous  invitent ,  &  coni  équem- 
,  ment  eUe  n'admet  aucune  comparaifon 
entre  eux.  Le  bien  moral  en  effet  eft  très- 
fuperieur  en  efpéce  &  en  dignité  à  tout 
autre  bien. 

Une  coniidération  importante  qui  mon* 
tic  toute  la  tranfcendance  de  ce  fens  fur 
les  autres,  c'eft  que  plus  les  facrifices  » 
qu'il  fait  faire  dans  la  pourfuite  du  bien 
moral,  qui  eft  fon  objet,  font  grands,  & 

Elus  ils  attirent  l'admiration  des  autres 
onunes  à  celui  qui  les  fait ,  en  même 
tems  qu'ils  le  rempliifent  lui-même  de  U 
joye  la  plus  pure.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  lacrinces  qu'on  fait  d'un  bien  tem« 
pord  à  d'autres  biens  temporels,  de  la 
làitté  aux  richejQTes,  par  exemple  «  ou  des 

richef* 


richëfics  aux  hoiuieiUE&    Paur^ils  facri&et 
font  peu  applaudis. 

Obfervons  encore  avec  notre  Auteur 
que  toutes  les  difpolitions  de  la  volonté 

aue  le  fens  moral  approuve ,  conviennent 
ans  ce  point  commun,  ^V/iifx  tendent  au 
konbeur  des  autres  ^  dla  perfeSien  de  6a^ 
me  qui  les  pojjéde.  Le  iimple  déiir  de  no* 
tre  télicité ,  fans  amour  pour  Dieu  &  fans 
bonne  volonté  pour  les  hommes  ^  ne  fe- 
roit  pas  un  objet  d'approbation  morale. 
Jamais  Je  fens  moral  n'approuyeroit  ce  de* 
fit  comme  une  *vertu  ^  mais  auili  ne  le 
condamneroit-il  pas  comme  un  vice.  Lea 
paiBons  véritablement  naturelles ,  qui  ont 
pour  objet  nos  plaiiirs  ou  nos  intérêts,  ne 
doivent  pas  non  plus  être  cenfëes  mauvai- 
fes,  quand  elles  font  refferrées  dans  des 
bornes  convenables  &  qu'elles  n'occupent 

f>as  trop  Pâme.  Elles  peuvent  être  utiles  à 
a  fociété  &  il  eft  permis  qu'elles  le  foient 
à  nous  mêmes. 

Au  refte  ♦  il  y  a  une  gradation  marquée 
^ans  les  qualités  &  dans  \t&  aâions  que 
BOUS  approuvons  &  que  nous  condam* 
nons.  Comme  cette  gradation  va  des  ac- 
tions indifférentes  en  montant  vers  la  plus 
fublime  vertu  <,  elle  va  en  defccndant 
s'enfoncer  par  dégrés  jufque  dans  ce  que 
le  vice  a  de  plus  noir.  Les  degrés  Inter-* 
médiaires  font  fouvent  difficiles  i  mar« 
quer;  pour  en  bien  faiiir  les  différentes 
liuaaces,  il  faut  quelquefois  avoir  secours 
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ftr  et  fens  dont  on  a  déjà  parlé,  qui  noos 
&it  appercevoir  une  décence  &  une  inàé-^ 
tence  aans  des  difpoiitions  &  dans  des  ac- 
tions ,  qui ,  à  parler  rigoureufement ,  ne 
font  ni  Tertueufes  ni  vicieufes.  Dans  cet- 
te échelle  morale  eft  placée  vers  le  pre- 
mier degré  la  culture  des  Beaux  Arts  St 
des  Sciences  Jpéculatives  qui  annonce  un 
mût  plus  relevé ,  que  celui  des  diofes  fen- 
Sbles.  Dans  un  rang  fupér ieor  brillent  les 
ma&tés  qui  font  liées  avec  ks  affeâions  de 
bienveillance ,  &  qui  fuppriioent  les  mou- 
vemens  d'un  amour  propre  groflier;  tel- 
les font  la  rtf;2if«r,  la  véracité^  le  couro' 
gtj  ôcc.    Enfin,  ks  affeBians  de  bienvetl- 
lance  ^  qui  font  les  objets  principaux  de 
FapprolÀtion  morale,  occupent  la  jrfaoe 
la  plus  élevée.    Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  remarquer  après  notre  Auteur , 
que  ces  affeâions  mêmes  attirent  diSe- 
rens  dégrés  d'approbation  félon   qu'elles 
font  calmes  ou  turbulentes,  bornées  ou 
étendues.  De  deux  affeâions  paiement 
étendues  la  plus  calme  eft  la  plus  excellen- 
te; ainfî  Vanàtii  eft  préférable  à  Vammr* 
Entre  deux  affeâions  également  calmes 
ou  turbulentes^  l'excellence  comparative  fc 
mefure  fur  Ntenàue  ;  ainii  V amour  de  la 
Patrie  eft  plus  digne  d'apwobation  que  les 
gUtacbemens  domejliçues.  De-là  il  fuit  que 
la  bienveillance  calme  Se  univerfeÛe  eft  celle 
^i  mérite  leplus  haut  d^ré  d'approbation 

tnoiale  i  auffi  eft-cc  U  Bocîan4a  plus  di£. 
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tinâe  que  nous  puiflions  nous  former  dé 

rcxcellence  morale  de  l'Etre  fupréme.  Si 

irous  ajoutez  à  un  ^f  d^Jîr  de  cette  excel* 

lence  morale,  qui  éclate  dans  les  affeôions 

es,  bienveillance ,  une  haute  ejlime  pleine 

àe  bonne  volonté  pour  ceux  qui  les  poflfé- 

dent  ^  vous  aurez  la  jufte  ioée  du  grand 

principe  d'une  véritable  fiété.    Que  dis. 

}el    la  bienveillance  uniyerfelie  s'exerce 

même  envers  Dieu  par  la  joie  que  reflent 

Pâme  pieufe  à  Tidée  du  bonheur  parfait 

&  abfolu  dont  jouit  le  plus  refpeéiable  & 

fe  meilleur  de  tous  les  Etres. 

Nous  ne  difons  rien  de  l'échelle  des  ob- 
jets ,  que  nous  defapprouvons.  Le  vice 
n'a  pas  des  dégrés  moins  marqués  que  la 
vertu.    Cela  s'entend  de  foi-même. 

Que  l'homme   feroit   un  Etre  excel- 
icnt ,  s'il  fe  laiflbit  gouverner  par  ce  fens 
moral  ^  comme  notre  Auteur  le  conçoit 
Mais  ,   faut-il   l'avouer  ?  l'idée  qu'il  en 
donne  n'eft  à  parler  en  général  qu'une 
idée.  Semblable  à  ces  grands  Peintres  qui 
ne  penfant  qu'à  exprimer  la  belle  nature, 
peignent  les  objets  dans  toute  la  perfec* 
tion  dont  ils  font  fufceptihles  fous  le  point 
<dc  vue  où  ils  les  envifsqgent,  le  Dr.  Hur- 
CHESON  répréfente  la  Nature  humaine  tel* 
le  qu'elle  devroit  être ,  &  il  gémit  de  ce 
:  qu'elle  eft.    Voyex  la  plupart  des  hom^ 
mes .  un  amour  propre  mal  entendu , 
fortiné  par  ^habitude,  fort  en  eux  beau- 
coup au  delà  dc$  bocbes  convenables;  le 
i^' .  fcna 
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fens  moral  y  eft  communément  endormi  « 
&  l'homme  feroit  méconnoiffable  dans 
Phomme,  fi  la  Raifon  &  la  Rjcligion  ne 
fiîîfoient  pas  de  continuels  efforts,  foit 
pour  tenir  nos  affeâions  intâreilëes  dans 
leur  jufte  fubordînation ,  foit  pour  forti- 
fier notre  fens  moral,  en  nous  préientant 
la  grande,  la  confolante  idée  d'une  Intel- 
ligence parfaite ,  qui  préfide  à  rUnircrs ,  & 
en  nous  montrant  auffi  le  parfait  accord  qui 
fe  trouve  entre  l'exercice  des  affedUonsdes- 
intcrelfécs  &  notre  yéritabe  intérêt.  Notre 
Auteur  nous  parlera  de  ces  fecours  puif- 
fans  de  la  Raifon  &  de  la  Religion  dans 
plufieurs  Chapitres  ;  en  attendant  ^  celui 
ijui  fuit  roule  fur  une  matière  qui  peut 
fervir  de  confirmation  à  fa  doûrinc  par 
rapport  au  fens  moral. 

Chap.  V.  Il  s'y  agit  du  fens  de  Pbonneut 
^  de  la  honte.  Des  Ecrivains ,  plus  fub- 
tils  à  imaginer  des  hypothèfes  qu'atten- 
tifs à  faifir  le  vrai ,  ont  tâché  de  faire  re- 
garder le  fens  de  l'honneur  comme  l'en- 
fant du  défnr  de  l'eftime  d'autrui;  mais, 
félon  notre  Philofophe,  cette  fuppofitioa 
répugne  à  ce  ^ue  chacun  fent  au  dedans 
de  foi  &  ne  mérite  pas  une  réfutation  fé* 
rieufe.  Ce  fens  fuppofe  évidemment  ua 
fens  moral  ;  ils  ont  tous  deux  les  mêmes 
objets,  parceque  P honnête  &  la  vertu  font 
inifeparablemcnt  unis,  &  la  vraie  gloire 
accompagne  la  vertu  comme  l'omirc  fuk 
k  corps,  kjcfens^  de,  l'howfcur  admet  auffi 
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►la  môme  gradation  dans  fes  objets  que' le 
fens  mQial,  &  la  bonté  fc  proportionne 
.pareillement  aux  différens  dégrés  qui  mar- 
quent les  nuances  diverfifiées  du  vice. 
'.  Nous  palTons  à  regret  fur  des  détails  in*- 
géniéux  qu'on  trouve  ici  fur  ce  •  fujct  in- 
Céreflànt.  Il  faut.pourtant  remarquer  que 
l'influence  du  fent  moral  &  do  celui  de 
t honneur  fe  fait  fentir  dans  tous  nos  plai'- 
iirs  &  prefque.  dans  toutes  nos  occupa- 
tions. Le  luxe  méine  en  tire  fes  plus 
grands,  agrémens  par  Tefprit  de  fociabilité 
qui  .s'y  mêle  &par  qudque  chofe  d'déi 
^ant  &  de  noble  qui  fe  place  dans  Farnui'» 
cernent  de  fes  plaiiirs.  L'Hiftoire ,  la  Poë- 
iie,  l'Eloquence  en  tirent  aullî  leurs 
principales  délices  ;,  en  nous  mettant  de^ 
V2SÉ,  les  yeux  :des.  caraâères  &.  des  ac- 
tions qui  excitent  notre  admiration  ôc  oc- 
cupeiit  agréablement  en  nous  le  f^oût  mo-^ 
W..:eîeft  de  ce  goût  que  les  traits  même 
4d!-ui^  -beau  vifage  empruntent  un  relief 
inexprimable  &  parJà  qu'ils  deviennent 
i]j^;ulièrementtouchans^  entant  qu'ils  ex<^ 
.primiont  des  fentintens  doux ,  des  quali^ 
i^s  vertueufes,  uncaraéière  aimable;  Si 
cf  eft  deJà  que  l'amour  du  Sexe  pdut  être 
-une:  p^on  auifi  noble  &  yertueufe  qu'el* 
ieicft  voluptueufe  &  tendre,  &  qu'en  cap- 
itivant  le  cœur  elle  ne  l^e  pas  de  le  pexu 
ftftioimer  &  de  l'ennoblir.  •  <  •.  i 

^  Le$  Antagoniftes  Am  fens  moral  oo^Mi' 
fihé  de  prouver  qu'ii  a'cft^pas  iin  principe 
iTmeW.Fart.U.         Q         .   mr 
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n^tuid  9  par  la  variété  d'opinions-  tpa« 
chant  la  morale,  qui  ont  lieu  en  différai- 
tcs.  nations.  Mais  quoi  donc  ?  dira-t^ 
que  le  goût  n'eft  pas  naturel  paiceque  tout 
Je  moxtck  n'aime  pas  les  mêmes  mets  i 
Le  fens  moral  eft  pourtant  bien  plus  uni* 
forme  que  le  goût  pour  les  inets  ,  &  no^ 
Cre  Auteur  montre  ckrkement  que  les  na» 
tiohs  les  plus  divifées  dans  leurs  ufaœes  & 
dans  leur  façon  de  penfer ,  fe  réunifient  à 
accorder  leureftime  à  ces  aâions  qui  ten* 
dent  au  bonheur  des  autres.  On  raifonne 
à  la  vérité  d'une  Ënçonj  différente  fur  les 
moyens  y  mais  les  ^nfàrts  fins  qu'on  fe 

Suropofe  font  les  mêmes.  On  appiouvoît 
e  irol  à  Sparte  fur  les  mêmes  prmcipes  & 
avec  les  mêmes  vues  que  nous  le  déâp- 
prouvons  en  Hollande.  Encore  un  cotq)^ 
Tamour  propre.n'cft-il  pas  un  principe  A 
naturel  &  uniforme,  quoique  les  Hom* 
mes  jugent  fouvent  mai  &  d'une  manii^ 
jre  diffésrente  de  leura  intérêts  ?  Pour  proi»- 
rer  que  le  feiis  moral  eft  totalement  diS^ 
rent  en  différentes  nations,  il  fàudroit  nous 
montrer  des^  Peuples  entiers  oui  approuvai 
fent  la  trahifon ,  ringratitude  &  la  cruaii- 
Cé^fans  les  alibcier  à  aucune  idéeulténeu^ 
re,  qui  regardaient  avec  horreur  la  œndaite 
àcScifitm  envers  la  belle  Efpagnoie ,  âc  qui 
donpaifent  des  applaudiflemens  à  l^attei^ 
tat  brutal  qui  plongea  le  poignard  éans  k 
€éki  de  ÏMcn^â',  mais  de  teË  Peuples  ne 

Mus  Afit  pas^ooro  cmusxodme  ^ 
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les  mermlleux  rccits  des  Voyageurs  lés 
plusr  hardis. 

.  Lesiburces  de  la  variété  qu'on  troart 
dans  te  décifions  du^^  moral  ^  fe  tedui* 
fient  I.  Aux  différens  jugemensqu-on  for- 
me fur  le  boiihear  &  fur  les  moyeos  d'y 
parvenir.  2.  Au  plustou  au  moins  d'éten- 
due des  fociétés  auxquelles  on  s'intéi^e. 
0;  Aux  idées  diffirentes  que  les  .hom- 
tues  {b  ^ont  de  la  volonté  de  Dieu  &  de 
Iz.  manière  de^  lui.  idaire.  Dans  ces  .trdis 
caff'C'eft  plutôt  ÏTiraijon  que  le  fens  mer 
tal^  qui  eft  en  déËiut\,  &  fi  la  raifon 
}»mv»Bce  des  jugctxifias  ,fi  différens  &  ii 
-effonés  fans  ceiler  d'être 'ime  faculté  réel- 
le, pourquoi  en  fûfoit-il  autrement:  du 
-fens  moral?  ;  f    ;  -  ; 

;  >  Quoiqu'il  eaiaitv  ces  erreurs  font  ineè- 
scafables'parce<)â'dlesnaiifi9rlt'du  mauvais 
tofàge  que  nous  fatifons  de  ces  faculté^. 
'Pourquoi  ne  .  pto ,  rentrer  en  nous  m&- 
aoes,  ôc  étudiervavec  plo^  de  foin  nOs  do^ 
Yoiisôdans  les  relations  qui  nous  iietit 
lésions  aux  autres;  &  à  notre  Créateur .? 
Avec  de  la  droiture  &  du  travail  nous  y 
aurions  -ré^  ;  mais  fi  Ton  confuite  peu 
■I^'jaifonV  on  étoote  encore  moins  le 
?fànV  ^Dral .  Letf :  pâ(fi(»i$  idiférieiires  font: 
•ççrpëtueilcment  en^fii|[Çr  l'întérit^\  côm- 
•iffiie  quelque  chofe:dà  îtipaé  de  Ixyusrtu^ 
tb't'amour  )>rfl;ïre;xonimé  (:^ppbfé:au  fens 
mruii  &de-liies^ias.  grands  deibdbs. 
iKlais  comment  y  remédier  ?  Pour  cela  il 

O  z  faut 
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fiûit  apprendre  aux  hozames  à  apprécîct 
leurs  ditférens  plaiiirs,  en  les^'cbmparant 
;;dîn  de  les  aifortir  enfuite^  leuis  'devoirs. 
£t  c^eft  à  quoi  notre  câébre  Philofoplie 
s'applique  dans  cette  féconde  Partie  <fe 
fân  premier  Linc^  iaqudie  trzitc  éifcU' 
^erain  bien  de  l^éumawt^. 

Afin  de  faifir  comme  il  faut  cette  ma* 
tière^  voici  dabord  le  principe  qu'on  doit  po» 
fer  .avec  ce  Savant.  Il::c(l  inxpoflibie  1 
i'faorame  "de  jouir. à:  là  Tois  de  tous  les 
-phiiiis:  Non  feulement  il  y  a  entre  eux 
*de  grandes-  différences^  fouvent  il  y  a:  la 

ÎJns  formelle  oppofitioD{< .  Par  confèqucnt 
i  l'homme  eft  fagc,'  sfil  veut  ètse  heu- 
ttxùL ,  •  il  faut  qu'il  chûilific  les  plaiQrs  les 
plus  nobles  &  les  plus  durables,  en  leur  af- 
-^smrit  autant  de  plaifîrs  fubaltemes  en 
excellence  &'eii  durée  qufii  le  pourra  iiuis 
.préjudicier  aux  premiers.  La  régie  doit 
"être  la  même  par  rapport  à.  la  douleur  i 
■on  n'en  fauroit^iviter -toutes  les  efpéecs; 
iliaut  donc'fe  prêter  aux  mokidres.pour 
Vépatgner  les  plus  grandes,  quelquefois 
:méme  il  faut  y  fadriâer  des  plaiiirs.  En 
partant  de  ce  principe^e  .Doâeur  Hut- 
CHEsoN  montre^' dans»  »fon  VI  Chap»  ju/- 
fi'ûà.fétend'iâ  pouvoir  de  i^ homme  fict  fis 
jenfiuioniy  fos  affxMsçfes.p0ons  &  fef 
401^^09^.  AttsatS  fisdtdi  reaiHer  nos  oti* 
.wd;/j  fur  iQc^r/x  dc8L)©bjtts  par  larailoo 
&^flir  lefens  çuxat^^foit  à  caffigcr  Jei 


•  7  *  nfw 
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notions  faufles  qui  viennent  de  la  viva^ 
cité  de  nosfens ,  de  f  influence  de  l^imagina^ 
tion ,  de  PaJJociatton  des  idées ,  £9*  des  cbi^ 
mères  de  la  fuperfiition ,  il  fait  touchier  au 
doigt  dans  un  beau  détail ,  comment  a- 
vec  ces  fecours  nous  pouvons  venir  à 
bout  de  diminuer  la  force  des  paillons  vi- 
cieufes  &  d'augmenter  celle  des  penchans 
vertueux. 

Dans  le  VII  Chap.  TAuteur  met  en 
faralUle  le<  différentes  fortes  de  jouiffance 
avec  les  différentes  fortes  de  peine ,  afin 
qu^on  puiffe  juger  combien  eUe^  influent  fur 
ie  bonheur.  Dans  les  plaifirs  du  même  or- 
dre la  préférence  eft  en  raifon  de  leur  /«- 
tenftté  &*de  leur  durée;  dans  ceux  d'ua 
ordre  différent  on  doit  ajouter  l'idée  de 
leur  dtgrûté.  Il  y  a  un  fentiment  de  digni- 
té (8  >  dans  certains  genres  de  plailirs, 
3u'aucune  intenlité  ou  durée  ne  fauroient 
onner  à  ceux  qui  font  d'un  genre  diffé- 
rent, &  qui  haufle  extrêmement  la  va-, 
leur  de  nos  jouiffances.  Après  un  grand 
nombre  de  rJfiéxions  admirables,  tant  fur 
les  différens  goûts  des  hommes ,  que  fur 
Ha  façon  dont  on  doit  les  examiner  &  les 

ap- 

(8)  L'Auteur  de  l^Ejfalfùr  la  .  Pbilofipbjff 
Mvralc  déclare  qu'il  n'a  point  d'idée  de  ce  qu'on 
appelle  dignité ,  dans  le  plaiOr.  Nous  le  croyons 
yéridiqHe,  il  n'y  a  pas  à  Jifputer  contre  des  fait?, 

o  3 
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appiécier,  réfléxkifis  qui  lui  dcHinç^l:  oc> 
caiicm  d'expliquer  au  îof^  ,cette  maxime 
d'AriJlote  ^   qifen  fait  ^monic  fbomr 
me  ie  bien  eft  le  feul  vértt^ble  juge  de  tou^ 
tes  cbofes ,  notre  iiigénieux  Auteur  paflfc 
en  revue  les  divers  plailirs  qui  fc  préfeo- 
tetit  à  nous  de  toutes  parts.    Il  commeOf 
ce  par  ceux  dupalaiî&  dci^aniour  dépouil- 
lés des  aflbciations  morales  qui  les  ac- 
compagnent &  les  relèvent,  &  il  les  met 
à  juftc  titre  dans  le  plus  bas  étage.    Ses 
réflexions  fur  ce  fujet ,  qu'il  ne  laiflc  pas 
d'approfondir ,    font  conduites  avec  une 
décence  qui  fait  admirer  la  délicatcffe  de 
fon  efprit  &  la  chafteté  élégante  de  fa 
plume,  par  oppoiition  aux  cyniques  dé- 
tails que  quelques  Ecrivains  célèbres  fc 
font  permis  fur  ces  matières.  DHà  il  s'é- 
lève aux  plàiiirs  des  Sciences  &  des  Beaux 
Arts  y  dont  l'excellence  &  la  durée  les 
rendent  li  fupérieurs  aux  précédens.  En- 
core plus  haut  fe  trouvent  ceux  de  la 
fympatbie  \  qui  réfultent  de  liaifons  ten- 
dres &  fociales.    ïl  remonte  enfin  aux 
plaiftrs  ntoraux^  qui  furpalfent  tous  les  au- 
tres &  par  leur  dignité  &  par  leur  durée , 
&  ici  les  fentimens  de  la  piété  tiennent  le 
plus  haut  degré.    Les  affedions  ycrtueu- 
içs^  entant  qu'elles  fe  terminent  aii  bon- 
heur des  autres ,    tout  aimables  qu'elles 
puiflent  être,  font  quelquefois  des  four, 
ces  d'inquiétude  &  de  foufFr^nce.  Il  n'y  a 

qUQ 
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r;  la  piété  dont  les  douceurs  font  pures 
fans  mêlanjge;  &par  cette  raifonv  en- 
tre autres,  Dieu  feul  eft  le  fouverain  bien 
de  l'homme.  La  grandeur  de  fes  perfec- 
tions, l'idée  de  fon    gouvernement  mo^ 
rai ,  fous  lequel  les  intérêts  de  la  vàrtu 
font  aflurés  a  jamais ,  foutiennent ,  con- 
folent,  élèvent  Tame,  &  fourniffcnt  une 
matière  inépuifable  d'exercice  à  fes  plus 
nobles  facultés.   Les  plaiiirs  moraux  font 
accompagnés  de  ceux  qui   réfuJtent  de 
feftime  des  autres.     La  gaieté  auffi ,  qui 
n'eft   pas  incompatible   avec  la  vertu, 
mais  plutôt  fon  effet ,  affaifonne  en  faveur 
de  la  foiblefle  de  l'humanité  la  gravité  & 
le  férieux  des  plaifirs  fupérieurs. 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  rendre  dans  une 
anaJyfe  l'exaétitude  &  la  précilion  des 
obfervations  &  des  calculs  qui  régnent  ^ 

dans  la  comparaifon  que  fait  notre  Au- 
teur entre  les  diverfes  peines  ^  qui  naiffent 
des  mêmes  fources  d'où  il  venoit  de  tirer 
la  grada'tion  de  nos  plaiiirs.  Tout  ce  Cha- 
pitre eft  iingulièrement  précieux.  Il  pré- 
fente les  réflexions  i^s  plus  judicieufes,  les 
combinaifons  les  plus  intereffantes ,  les 
concluiions  \t^  plus  lumineufes  &  les  plus 
juftcs. 

Le  Vni  Chapitre  achève  le  deffein 
commencé  dans  le  précédent,  par  une  com^ 
faraifon  de  differens  tempérammens  ^  de  di- 
'vers  carutlères  par  rapport  au  bonheur.  Ici 
OA  Toit  le  bel  alTemblage  qui  rend  un  ca- 
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rafière  parfait  &  i'hommc  heureux.  No- 
tre Auteur  y  montre  Pufage  de  tous  ces 
penchans  qui  nous  font  naturels;  il  mar- 
qua les  bornes  qui  leur  font  préfcrites 
par  leur  nature  &  par  leur  dcftination^  il 
trace  le  tableau  de  cette  fubordination  qui 
foumet  les  fens,  Timagination  &  les  paf- 
ilons  aux  principes  fupérieurs  pour  en  être 
gouvernés  &  dirigés  vers  leurs  fins  rcf- 
peftives,  fubordination  qui  applanit  les 
différends  entre  Tamour  propre  &  le  fens 
moral,  &  fait  agir  enfemble  toutes  les 
puiffances  de  Pame^  comme  Igs  parties 
d'un  tout: ,  dont  l'harmonie  &  la  concor- 
de en  conftituent  effentiellement  la  perfeG- 
tîon  &  le  bonheur. 

Ce  bonheur  émane  de  celui  qui  eft  le 
F  ère  des  Efprits.    Dieu  en  eft  le  premier 

ftrincipc  &  le  fouverain  objet.  Sa  connoif- 
i3.nce  &  les  fentimens  qu'elle  fait  naître  le 
perfeâionnent&  le  couronnent.  C'eftdonc 
a  nous  inftruire  de  nos  devoirs  envers  Dieu 
&*  premièrement  des  fentimens  que  nous  de- 
'^'ions  avoir  de  fa  nature ,  que  le  DC  C  H  a-> 
PITRE  de  ce  Livre  eft  employé.  Dabord 
le  fage'Philafophe  y  établit  Vexijlence  de 
Dieu  fur  les  preuves  ordinaires  qu'il  pré- 
fente d'une  façon  concife  &  frappante, 
puis  les  perfeBîons  de  ce  grand  Etre  ;  & 
ici  on  trouve  quelques  idées  originales  ou 
qui  du  moins  en  prennent  Pair  fous  fa 
plume.  Tout  ce  morceau,  qui  roule  fut 
les  perfedlions  morales  de  Dieu,  fur  la 
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doârine  de  deux  Principes,  fur  la  juftifi- 
cation  de  la  Providence  par  rapport  à  V(u 
rigine.  du  mal  &  Pétat  aâuci  cie  la  Natu* 
re  humaine,  eft  au  deflus  de  tout  éloge. 
Nous  voudrions  qu'il  fût  lu  de  tout  le 
monde.  Il  eft  couit ,  *  clair  &  fatisfaifant  ; 
rien  de  ce  qui  eft  eflcntiel  à  cette  matiè- 
re n'y  paroît  être  omis.  Le  favant  Pro- 
feffeury  établit  la  bienveillance  comme  le 
principe d'aâion  dans  la  Divinité;  foutient 
la  fupériorité  des  biens  fur*  les  mailx  d'i- 
ci bas,  montre  la  néceflité  de  différentes- 
claffes  d'Etres  dans  le  monde  ^  &  que 
la  bonté  parfaite  doit  créer  tout  ordre  dans 
lequel  le  bien  fiu^affe  le  mal.  Il  y  exa- 
mine l'ufage  des  maux  ;  il  y  indique  la 
véritable  manière  de  juger  des  caraâères 
des  agens  moraux ,  &'les  illulions  que  pro- 
duit rHiftoire  à  cet  égard.  Enfin  il  y 
montre  les  fources  des  faux  jugemens  & 
des  doutes  par  rapport  au  gouvernement 
divin  &  les  preuves  d'une  vie  à  venir. 

Le  X.  Chapitre  eft  plein  de  traits  d'u- 
ne piété  fublime  &  raifonnée.  Il  traite 
Ses  affeêlions ,  des  devoirs  ^  du  culte  qui 
Je  rapportent  à  la  Divinité.  On  y  trouve 
décrits  l'amour,  l'eftime,  la  vénération, 
la  confiance  &  la  réjQgnation  qui  confti- 
tuent  Teflence  du  culte  intérieur  ,  &  qui 
éclatent  dans  les  exprellions  &  dans  les 
aâes  du  culte  extérieur. 

Le  XI  &  dernier  Chapitre  ,  fous  le  ti. 
tfc  ç}e  conclujîon  de  ce  Livre  &c ,  oiFre  au 
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Leéteur  une  courte  maïs  énergique  Ré* 
capitulation  de  ce  que  TexceUent  Auteur 
avoit  dit  des  moyens  de  farwnir  an  faiu 
tperain  bonheur.    Les  vertus  de  k  Jujtice^ 
de  la  Tempérance  du  Courage  &  de  la  Prw- 
dence  y  font  définies  à  la  Façon  des  anciens 
Philofophes.    Mais  furtout  les  confidéra» 
tions  les  plus  puiflantes  nous  y  font  pré- 
fcntécs ,  pour  nous  aider  à  furmontcr  ces 
ôbftades  que  le  préjugé  tire  quelquetois  du 
fentiment  de  notre  foibleffe  &  de  notre 
obfcurité ,  pour  nous  empêcher  de  culti- 
ver notre  efprit  &  de  pouffer  nos  progrès 
vers  la  fublime  vertu.    L'œil  pénétrant  de 
et  Scrutateur  des  cœurs  regarde  avec  béni- 
gnité la  lincérité  de  nos  efforts.     li  voit 
des  aftes  héroïques  qui  s'exercent  jufquej 
dans»  l'obfcurité  de  ia  vie  privée  &  il  y 
applaudit.     Quelle  gloire  !  Qui  ne  fent 

3ue  l'approbation  de  ce  grand  Etre  eft  le 
égré  le  plus  tranfcendant  du  véritable 
bonheur?  Si  elle  ne  fe  maniiefte  pas  à  la 
face  de  l'Univers  dans  l'oeconomie  préfea- 
te,  elle  n'y  produit  pas  moins  des  effets 
réels ,  qui  feront  fuivis  dans  peu  d'effetS 
plus  éclatans  &  dont  la  durée  égalera  l'é- 
ternité même.  Concluons  donc  avec  no- 
tre Auteur  qu'//  ffy  a  aucun  état  de  ia  vie 
ûui  foit  excbis  de  la  jouijfance  du  souvb* 

%km  BIEN. 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

L'Accord  parfait  de  la  Na» 
ture ,    de  la  Aaifon ,  de  la  Ré- 

;  vélation  &  de  la  Politique  ;  ou , 
Traité  dans  lequel  on  établit  que 
les  voyes  de  rigueur  ,  en  matière 
de  Religion ,  ble^ent  les  droits  de 
l'humanité ,  &  font  également  con- 
traires aux  lumières  de  Ja  Raifon ,  ï 
la  Morale  évangelique ,  &  au  véri- 
table intérêt  de  l'Etat.  Par  un  Gen- 
tilhomme de  Normandie ,  ancien 
Capitaine  de  Cavalerie  au  Service 
S.  M.  2.  Tom.  8.  Goftingue  &  LeU 
de  chQZ  Elie  Luzac  fils- 1755.  i  Tom* 
318.  pages  y  &  le  td,  25p. 

L'Ouvrage  dont  on  vient  de  voir  le  ti- 
tre, a  paru  en  1753  en  France,  où 
il  a  eu  le  plus  brillant  fiKcès.  Eftimé , 
nous  ne  dirons  pas  feulement  des  Refor- 
més dont  il  foutient  la  caufe ,  mais  d'un 
très  grand  nombre  de  gens  d'efprit,  de 
Savans  &  d'autres  perfonnes  des  plus  ref- 
peûables  par  leurs  lumières  &  par  leur 
rang,  parmi  les  Catholiques  Romains,  il 

il 
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a  été  rechdrché  avec  tant  d'empreflcment^ 
qu'il  n'en  apûfortir  du  Koyaume  que  trèf 

S  eu  d'exemplaires.  A  peine  a-t-il  été  connu 
ans  ces  Provinces  qu'il  a  été  demandé 
de  toutes  parts;  de-forte  que  c'a  été  ren- 
dre fervice  au  Public,  que  de  lui  donner 
la  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage  que 
nous  annonçons. 

Le  but  de  l'Auteur  eft  de  réfuter  la 
Lettre,  pleine  d'emportement ,  que  Mr. 
TEvêque  d'Agen  écrivit  à  Mr.  le  Control- 
leur  Général  des  Finances,  en  May  1751, 
contre  la  tolérance  des  Proteftans.  C'eft  le 
même  but  que  s'étoit  propofé  le  Patrio- 
te François  et  Impartial  (i).  Ayant 
donc  le  même  adverfaire  à  réfuter  & 
les  mêmes  preuves  à  produire,  ik  ont 
tous  deux  fuivi  à  divers  égards  la  même 
route,  &  nous  préfentent  les  mêmes  ob- 
jets; notre  Auteur  réproduit  même  quel- 
quefois jufques  aux  ternies  que  le  Pahh^ 
te  avoit  employés.  Ces  deux  Auteurs  pa- 
roiffent  fi  bien  s'entendre,  qu'on  croiroit 
prefque  que  leurs  Eaits  partent  de  la 
même  plume. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Traité 'dont  nous 
rendons  compte  à  préfent ,  mérite  toute 
l'attention  du  Public ,'  foit  par  la  nature 
du  fujet  dont  il  y  eft  queftion ,  foit  par  la 
méthode  qu'  on  y  fuit ,  foit  par  le  choix  des 
preuves  qu'oïl  y  employé  &  par  l'éviden^ 

ce 
(i)  Imprimé  en  1751. 


OcToiî,,  NovtMB.,  Dbc,  i7f5.  4gi 

xe  .q^'on  Iwr, donne;  foit  par  le  détail 
dcstaits  intéreffans  qu'on  y  rapporte^  en 
les  puifant  dans  les  iources  les  moins  fuf- 
^pedesj  foit  par  Içs  vues  fages  &  utiles 
jgu'on  s'y  propofei  foit  par  les  réflexions 
judicieufçsdonton  açuie  fcs  raifbnnemens 
&  fes  nîirrationsi  foit  par  le  î:èle  qu'on  y 
.témoigne ,  fans  s'écarter  des  loix  de  la 
modération  &  de  la  charité  ;  foit  enfin 
par. le  ftile  qui ,    quoique  négligé  &  un 

S  eu  .dur  en  certains  endroits  ^  ne  laiiTepas 
'être  en  général  clair,  fimple^  nerveux^ 
-preiTant ,  élçvé  &  même  élégant. 
^  Voici  le  plan  de  l'Auteur.  Il  établit 
jdabord  brièvement  que  Tintoiérance  eii 
.général,) en  matière  de Keligion,efl: con- 
traire à  la  Nature  de  Thomme,  àlaKaifon 
jSc  a  la  Révélation,  li  fait  voir  enfuite^ 
.dans  uncjufte  étendue  ^  que  les  Protef- 
.tans  de  France  rie  font  point  indignes  du 
iupport  qu'ils  demandent,  par  la  nature  de 
leurs  clogmes  &  de  leur  morale;  par  leurs 
principes  poiitîques  &  leurs  fentimens  fur 
.'l'objéiflance  due  aux  Souverains  ,  &  nOi. 
tamment  par  la  conduite  qu'ils  ont  tenue 
à  cet  égard  dans  tous  les  tems.  Enfin  il 
juftifie  Tes  motifs  &  les  difpolitions  du  fa- 
meux Edit  de  Nantes  ;  il  expofe  le  dé- 
plorable état  dans  lequel  les  Protcftans  ge- 
•mififent  depuis  qu'il  a  été  rétraâé  ;  &  il 
finit  en  preflant  la  néceffité  du  rétabliife- 
jocok  de  plttiiews  de  fes  Articles ,  qui  fe 

trou*. 
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trouvent  étroitement  liés  aVec  le  vàriti^ 
blc  intérêt  de  PEtat 

L'Intolérance  civile  en  matière  de  Re- 
ligion ,  n'cft  qu'une  tyrannie  cruelle  qui 
bteflc  la  liberté  naturelle  dertômme  ;  qiti 
foule  aux  pieds  les  droits  de  la  confcience 
à  laquelle  fclicu  feul  peut  commander/  & 
qui  immole  la  raifon  même  à  fes  orgueil- 
leufesprétenfions.  Les  menaces  &  les  fup* 
plices  n'éclairent  &  ne  perfuadent  jamais; 
ils  ne  font  que  des  hypocrites ,  &  ne  pro- 
duifent  que  Wrreligion  &  le  libertinage» 
C'cft  ce  qu^ont  bien  fenti  les  Pères  de 
PEglife  les  plus  refpeélables  ,  dont  on  fc 
fait  honneur  de  rapporter  ici  les  témoigna- 
ges (1).  C'eft  ce  qu*attcfte  le  Clergé  de 
France  lui  même  en  coms  ,  parlant  par 
la  bouche  de  CornuUier  Evêque  de  Ren- 
nes ,  à  Louis  le  Jujle  ,  au  ftijet  des  Pro- 
tçftans  de  fon  Etat  (3).  *Ceft  ce  ou'affir- 
nient  divers  Prélats  Illufires  (4).  Ccft  ce 
que  reconnoiflentpluiieurs  Princes  &£m« 
pcreurs  foit  Chrétiens  foit  Ihfid^cs  (  5  )1 

G'eft 

.     . 

(2)  Tcttullien  »  St.  Hilairè ,  Ladance  ,  SU  A- 
thanafe;  $t*  Judin  Martyr,  Se.  Auguftin,  Gregoi* 
te  le  Grand ,  &c. 

(3)  Mém.  du  Clirgé.  Tom.  2, 

(4)  Momloc,  le  Caréiiial' do  lorraine ^  f^ 
çhîer,  <3oâ6BU,  FeneloQ  te.      i^i:^'  •    

(5>.  Julien  rAt»ftat,  ValettâiièfiX,  LooiB  ICH 
'MtUEimiUeQ  IL,  la  Reine  Chiiftine  &c« 
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Ceft  ce  qu*t)nt  déclaré  mille  fois  le  Parler 
ment  de  Paris  &  les  plus  favans*  Jurifcon-* 
fuites  de  France  ,  dont  on  trouvera  ici 
les  fentimens,  Prédicateurs ,  Moraliftes, 
Hiftariens»  Poctes,  tout  ce  qu^il  y  a  de 
bonsEfprits,  fe  réunifient  à  publier  <mc 
la  pcrfécution  ne  peut  être  que  l'effet 
aveugle  d'une  fureur  également  criminel- 
le &  inutile. 

Si  les  feules  lumières  de  la  Raifon  cou- 
damnent  Tlntolcrance ,  combien  plus  l'E^ 
vangile  la  condamnera-t-il  ?  Cette  Reli- 
gion pure,  que  le  Dieu  de  charité,  le  Pè- 
jre  des  mifcricordes  nous  a  donnée  dans 
fon  amour ,  &  qu'il  a  lait  prêcher  par  un 
Sauveur  qui  ne  refpiroit  que  bonté  ,  que 
douceur  ,  que  bientaifance  ,  approuve- 
toit-elle  les  attentats  d'un  xèle  ardent  à 
répandte^non  les  lumières  de  la  foi,  ïïiais 
le  fang  des  humains:*  Qu'on  y  prenne  gar- 
de !  Toutes  les  raifons  qu'on  prétend  ti- 
rer de  l'Ecriture  pour  autorifer  la  perfé- 
GUtion^  ne  font  que  de  miférables  fubti* 
lités  qui  n'ont  quelque  apparence  de  for- 
ce que  par  un  abus  criminel  de  termes ^ 
&  par  une  application  forcée  &  infidèle 
du  Texte  facré ,  &  qui  font  réduites  à 
néant  par  une  multitude  de  déclarations 
cxprefles ,  qui  nous  montrent  que  l'évi^- 
dence ,  Ja  perfualion .  la  douceur ,  le  bon 
exemple  ^ .  font  les  feules  armes  que  Iz 
Vérité  eoipiûie  poox  fe  faire  xçfpeâer ,  & 

qu'au 
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qu'au  contraire  les  menaces ,  la  contrain-' 
te ,  les  violences  font  orofcrites  par  le  Sei- 
gneur comme  direétement  oppofëes  à 
Telprit  de  fon  Evangile.  Tout  cela  dl 
démontré  en  détail  par  notre  Auteur  d'u- 
ne manière  triomphante. 

Mais  peut-être  les  Proteftans  de  France 
fe  font-ils  rendus  indignes  d'être  tolérés» 
Mr.  d'Agen  le  fuppofe.     Voyons  donc  fi 
ce  n'eft  pas  injuftement   Si  les  Reformés 
font  indignes  de  fupport ,  il  faut  que  ce 
foit  à  caufe  de  quelques  erreurs  dangereu- 
fes  dans  la  Doorine,  ou  à  caufe  d'un  re^ 
lâchement  de  principes  dans  la  Morale^ 
ou  à  caufe  d'une  conduite  féditieufe.  On 
ne  fauroit  imaginer  d'autre  prétexte  pour 
autorifer  la  perfécution.   Or  font-ils  cou* 
pables  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  égards? 
c'eft  ce  qu'on  examine  ici  en  détail  ;  & 
après  avoir  démontré  leur  parfaite  inno- 
cence^ on  en  conclut  que  la  perfécution 
qu'ils  ont  foufferte  &  qu'ils  fouffitent  en- 
core ,  eft  auifî  injufte  que  funefte  au  Ro- 
yaume. 

La  Dodrine<les  Reformés  eft  pour  le 
fonds  &  l'eiTentiel  précifément  la  même 

2ue  celle  de  l'Eglife  Romaine ,  c'cft  ia 
)oâ:rine  de  J'Evangile.  Leur  Religion 
eft  dans  la*  Religion  Romaine  ^  conmie 
Pa  démontré  le  célèbre  Bqffuet.  Toute  la 
idifférence  coniifte  dans  les  chofes  j  qui 
ayant  été,  félon  les  PioteftaQs  »  ajoutées 

après 
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après  coup  à  la  Doéirke  des  Apôtres  v  ne 
doivent  pas  être  reçues  comme  des  Arti- 
cles de  foi^  ôc  Que  Içs  Romains  adoptent 
comme  des  traditions  refpcdables.  Eft-ce 
donc  un  crime  qu'on  foit  autorifé  à  pour- 
fuivre  par  le  fer  &  par  le  feu,  que  de  ne 
vouloir  pas  adhérer  à  des  opinions  que  J. 
C*  9  les  Apôtres  &  les  premiers  Doâeurs 
•  de  TEglilc  n'ont  ni  crues  ni  enfeignées  ^ 
lors  fur-tout  qu'on  fait  gloire  d'être  atta- 
djé  de  cœur  à  tout  le  corps  de  Doûri* 
ne  que  TEcriture  fainte  nous  trace,  à  I2 
Difciplinc  &  au  Culte  (ju'elle  nous  pré* 
fcrit? 

Par  rapport  à  la  Morale.  Qu'on  life  les 
Ouvrages  des  Reformateurs  &  des  autres 
Doâeurs  Proteftans,  on  fe  convaincra 
bientôt  que  loin  de  favorifer  le  relâche* 
ment  des  moeurs,  au  contraire  ils  ont 
tourné  tous  leurs  efforts  à  infpirer  aux 
hommes  le  goût  de  la  piété,  Tamour  de 
la  vertu,  &  un  éloignement  fincère  pour 
tout  ce  qui  a  quelque  apparence  de  mal , 
ou  qui  pourroit  conduire  au  dérèglement. 
Dans  les  détails  où  ils  entrent  fur  nos  de-- 
voirs  envers  Dieu,  envers  nous  mêmes, 
envers  le  prochain,  envers  la  fociété,  on 

Îeut  dire  qu'ils  pouffent  la  pureté  de  leur 
lorale  juiques  à  la  févérité.  Et  toutes 
les  occupations  des  Miniffares,  des  Conil* 
fioires  &  des  Synodes  ne  tendent  qu'à 
JFaire  régner  dans  les  Eglifes,  l'ordre,  la 
décence,  les  bonnes  œuvres,  la  juiticc, 
.  Jmc  W.  Fart.  U.         V  U 
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It  vraie  dévotion  9  lu  ch'atité,  la  eoDboî* 
de  Se  la  paix. 

Cepbndadt  Mr.  d'Âgen  Its  acGUJfe  dt^a* 
voir  des  principes  républicains^  ua  gpèx 
pernicieux  pour  Tihciépcndance,  un  rf- 
prit  enclin  à  la  fédition  &  à  lot  revelte 
Sur  quoi  donc  eft  fondée  une  fi  grave  ia^ 
putation  ?  Elle  n'^eft  fondée  ai  tut  les  m^ 
ximes  dès  Rjeformateurs,  ni  fur  les  fen- 
timens  des  Théologiens^  ni  fur  les  ÇW' 
fdOGons  d^  foi  des  Proteftans;  une  toute 
ëè  témoignages  exprès  montrent  que  toiitf 
dat^  leur  Doârine  tend  à  in&irer  la  fyo> 
miflion  due  aux  PuifTances  lupérieuies  ^ 
icnrs  ihême  qu'dies  abufent  de  leur  p(mi- 
voir.  Elle  rfeft  pas  fondée  fur  Pexpérieû^ 
ce  &  fur  rhiftoire.  Les  Reformés  ea  A^ 
gletare ,  da^jts  la  plus  grande  paxtie  de 
i'Allcihagne,  en  Suéde  &  dans  la  Ruf- 
fe ,  ne  viteht-ils  pas  tranquilles,  fous  des 
Gouvememens  Monarchiques?  Y  a«^t-â 
des  Peuples  plus  fournis  &  f>lus  fidèles 
que  les  Danois  &  les  Norvégiens  ?  Ne 
font-ils  pas  Proteftian&  ?  Et  les  Rois  de 
Dànemarc  ne  foi^  -  ils  pas  les  Soutera^ 
les  plus  abfolus  ?  If^cfptk  républicaift 
qu'on  attribue  aux  Reformés  ^  n'eft  dox 

Î|u'une  chiffîère;  &  après  tout  cette  accu- 
ation  a  - 1  -  elle  bonne  gracé  dans  là  bou- 
che des  Catholiques  Romains,  qui  fort 
piofeilion  de  croire  qu'il  faUt  fecouer  k 
10UÇ  du  Prince  Quand  l'intérêt  de  VE^Hk 
k  demaffde  ^  èc  que  ie  f  apè  iHxd^àfie 


laiis  peine  d^excommunicâtion?  Qfth  tu* 
lerit  GraccbCfS  de  frditiène  fièrent  es  ? 

Les  Refoîtfiés  de  France  le  fônt-iis 
donc  cottduws  moins  bien  que  les  Pit)tef.' 
tans  des  àtïfres  pays,  pour  qu'ils  paifTent 
paraitre  indigfifes  de  fiipport?    C'en:  ce 
€{^(\DQ  examine  'en  détail  en  fuîtant  leur 
Hîftoire  depuîifî  FMnfois  I  jufques  à  nos 
30UXS.    Ce  détail'  très  intéreflant  en  lui- 
xnème,  fert  à  juftîfief  pleinement  les  Re- 
fîmes ^  &  met  dans  le  plus  grand  jour^ 
qat  û  la  Refbrmation  comme  la  premiè* 
»  prédication  de  TEVangilè ,  a  été  Poe- 
canon  de  divers  troubles  &  le  prétexte  dé 
plii£eitis  guetter  funeftes ,  jama^  né^-^ 
moins  les  ftoteftans  rfont  été  les  Atïteurs 
de  ces  trowbles>^  jamais  ijs  n'ont  été  ni 
refepellesi  ni  peïfôcdteurs;  jamais  ils  n'ont 
écé^ue  ia  piHtie  fouffrànte;  ou  fi  quel-' 
quèftad /ils  (»it  ^is  les  arnles,  ce  n'a  ja-* 
^(uis  été  que  lorftju'ils  fe  font  vus  dans  It 
nà^it^  de  dàbftcfre  leurs  biens-^  h  liber- 
té 4e  leur  coïrftîônce  &  leurs  Vifei  contré 
d'injuftcô  ifpptçffem^  dont  les  violences  32 
bs5  cruautés  ave^iéftt  épuîfé  leur  pâtiericc. 
Ce  fat  eav^on  î^an  15:10 ,  fous-  le  rè-» 
gfic  de  fi'onçm  I\  ijoct  îa  RéfofmatitMi 
csosimttïÇa  à  ftre  prêchée  en  France.   La 
pvefiâière  prife  d'amies  des  Proteftans  eft 
fte  1Ç51.  voilà  donc -déjà  plus  de  40  ans 

gi'ils  rdlèrent  4f»nquilles4  parfaitement 
umis  &  fidèles  à  leurs  Rois  j  quoique 
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pendant  tout  ce  tems-là  ils  fuflènt  perf?« 
cutés  avec  la  plus  a&eufe  btrbarie.  On 
àri^a  contr'cux  une  tChambre  -ardente  ^ 
onles  ma0acroit  de  lieu  en  lieu  par  mil- 
liers^ les  ^ets,  les  loucs,  les  bûchas 
en  firent  périr  une  multitude  prodigieufe. 
Il  n'^  eut  point  d'autre  fang  répandu  que 
celui  des  Proteftans^  (fie  Pou  iaifoit  rui£- 
feler  de  toutes  parts,  fans  qu'ils  oppoiàf* 
fent  aucune  réuftance  à  leurs  cruels  pesfé- 
cuteurs.  D'où  il  fuit  avec  évidence  que 
la  Reformation  ne  s'eft  point  établie  en 
France  à  la  faveur  des  féditions  &  des 
troubles. 

Avant  que  les  Reformés  euâènt  fait  au- 
cun  mouvement  qui  marquât  quelque 
violence,  Catherine  de  Médias  leur  accor- 
da, de  Tavis  des  Notables,  par  un  Edit 
de  Janvier  1562,  le  libre  exercice  de  leur 
Religion  par  tout  le  Royaume;  &  cet  £- 
dit  mt  enrégiftré  par  tous  les  Parlemen& 
Mais  cet  Edit  favorable  fut  bientôt  révo- 
qué à  Tinftigation  des  Princes  Lorrains , 
qui  allumèrent  les  guerres  civiles. 

La  Religion  ne  tut  ni  la  fource ,  ni  le 
motif,  ni  même  l'occafîon  de  ces  guer- 
res; elle  ne  fut  tout  au  plus  que  le  pré- 
texte dont  quelques  perfonnes  prétendirent 
s'autorifer.  Ceft  ce  qu'atteftent  les  meil- 
leurs Auteurs  de  la  Communion  Romai« 
ne  f6(.    Ces  guerres  ne  furent  produites 

quf 

(«)  Caftelntu,  le  Labonrenr,  le  CanL d'Offit- 
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i^e  par  PorgueU  des  Gui/es^  par  l'abus 
criant  qù^ils  nrent  de  Tautorite  qu'ils  a- 
voient  ufurpée^  &  par  les  violences  qu'ils 
exercèrent  contle  les  Princes  &  les  Grands 
en  Royaume,  &  contre  tous  ceux  foit 
Romains  foit  Reforniés  qui  ne  vouloient 
pas  fléchir  fous  leur  joug.    A  cela  fe  joi- 

fnirent  la  jaloufie  qui  régaoit  entre  les 
Jaifons  de  Montmorency  &  de  Guife  ;  la 
paflion  de  fe  venger ,  oui  dominoît  le  Prin- 
ce de  Condé  Lows  de  Èourbon ,  cruellement 
outragé  par  les  Guifes  ;  Se  enfin  la  dangc- 
reufe  politique  de  Catherine  de  Médias^ 

?iï  animoit  par  fes  intrigues,  le  parti  des 
rinces  du  fang  contre  Te  parti  des  Lor- 
rains.  Toutes  ces  caufes  réunies  allumè- 
rent la  guerre,  mais  leProteftantifmc  n'y 
eut  aucune  part  Si  les  Reformés  prirent 
les  armes ,  ils  ne  le  firent  qu'à  la  follicita- 
tion  de  la  Reine  Régente,  pour  les  inté- 
rêts du  Roi  de  Navarre,  &  fous  la  direc- 
tion-du  Prince  de  Condé  ^  les  trois  pre- 
mières perfonnesdel'Etat,  jpour  délivrer 
le  Roi  mineur  de  la  fervitude  où  les  Gui- 
fes  le  retenoient  ;  &  tout  le  Royaume 
^  d'une  maifon  de  Tyrans,  qui  venoient 
de  fignaler  leur  barbarie  par  lemaflacre 
de  plufieurs  milliers  de  Proteftans. 

La  paix  fe  fit  à  Orléans  en  Mars  1 553 , 
après  la  mort  du  Duc  de  Guifi;  mais  à 
peine  l'Edit  qui  accordoit  la  liberté  de 
confcience  aux  Proteftans  eut-il  été  vé- 
rifié >  que  Ton  fongea  à  le  violen    Dès  le 

P  3  4- 
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4.  Août  1564^  le  Prince  de  (knit  fut  ai 
état  d'articulor  cent  trente  ^us  meuitres 
commis  au  mépris  de  i^i  paix.    Oa  le» 
^g^S^  «  &  les  i  ribunaiix  fmfent  d'écod-» 
ter  leurs  plaintes.  Leur^  ennemis  formes^ 
des  ligues  pour  les  acc^er;  iisat^oteot 
à  la  liberté  de  la-  ii^ère  du  grand  Htwy  & 
à  la  vie  de  l'Amiral.    La  Reine  traa^  à 
Payonne  avec  le  Pue  d'^4^  »  le  premier 
plan  du  maflaae  de  la  S.  BartbfUmipom 
extirper  totalement  1^  Proteftans.    Enfin 
les  JEioteftans ,  dit  de  Tf>m  (7)  »  après 
avotr  fouffert  avec  une  hngue  fat  if  net  les 
fufplices  y   les  banwjfcmm  ^  Phtfamk  ^ 
la  perte  de  leurs  foVtfi^  élevèrent  kufs  voix. 
Voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  îurçtç  pour 
eux,  que  l'on  ne  leur  rendoit  aucune  iuT- 
tice  »  &  que  dans  un  Confeil  fécret  t  leur 
perte  avoit  été  jurée,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  tirer  Qarles  IX  de$  mains  du 
Cardinal  de  Lorraine,  $c  de  faire  décla- 
ler  ce  frélat  ennemi  du  Roi  &  de  l'É- 
tat,  Us  commencèrent  néanmoins  p« 
préfenter  une  requête  que  Je  Connétable 
f&  le  Chancelier  trouvèrent   équitable, 
mais  que  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  re- 
jetter,  parcequ'il  vouloit  là  guerre.  Soin-^ 
piés  de  venir  fe  juftifier  en  Cour,  ils  pré- 
fentèrent  une  féconde  requête ,   qui  fut 
p^akmcnt  rejçttpe*    Dap^  cette  ext^éw 


%^  ;(yant  tout  à  cr^indre^^^éteit-U  p^s  q^« 
turçl  &  jyfte  qu'ils  s'^oisUTei^t  pour  t% 
maintenir  contre  les  yioleqces;  4e  Icursi 
émiemis  î    A'mix  con^i^ença  1^  féconde 

S  lierre  civile,  qui  fut  terix^ipée  par  la  paix 
s  Chartres  en  Mars  i£â8. 
Mais  quelle  paix  !  raix  de  trahifou  ^ 
paix  fuivie  au  bout  de  fix  mois  ics  piu$ 
orucllesi  violences  &  des  plus  i|oir^s  perfi^, 
dies.  On  fie  laijfdit  point  y  dit  un  Hifto*^ 
riçn  Catholique  Romain  «  jouir  (es  Buçte» 
mofs  4e  h  pa^x  ni  ik  la  libSerté  de  çonfcien^ 
ce»  Us  étoief^t  en  plus  grand  danger  que  peu^ 
4aut  la  guerre.  En  trois  mois  de  tems^  il 
t^fut  tué  plus  de  deux  mille  en  divers  enr 
dfoits^  ou  par  leurs  ennemis  particuliers  ^ 
mi  par  des  émotions  popt4aires.  Ceux  qui 
voudront  voir  quelque  chofe  dp  plus  cruel 
çnçc^e,  pourront  çonfulter  tout  le  paff^- 
ge(8).  D'un  autre  côté  la  Cour  entre* 
prit  d'enlever  le  Prince  de  Condé  qui  étoit 
à  Noyers,  &  on  l'eut  furpris,  fi  r Amiral 
|ie  l'eût  averti  de  ce  péril  extrême,  &  ne 
•  l'eût  conduit  à  la  Rochelle.  Telles  furent 
k^  c^ufes  delà  troiiième  guerre  civile,  qu; 
fut  {unefte  aux  Proteftans  par  la  mort  du 
JPrince  de  CçndéSc  par  la  perte  de  deux  ba- 
tailles. Cependant  l'Amiral  fputenoit  avec 
tgat  de  gloire  le  parti  Proteftant ,  que  la  Rei'f 

(8)  Mènerai -^«».  1568.  T^m,  VIII.  p.  332, 
Htkjxut  9QD.  1574. 
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ie  manquant  d'aigent ,  &  comptant  moins 
fur  fes  armes  que  fur  fes  ruies  ^    fit  des 
propofitions  de  paix  qui  furent  acceptées 
fans  délai  par  Coligny^  qui  au  rapport  de 
de  Tbou ,  avoit  tant  d'horreur  pour  les  dif- 
fenfions  civiles,  qu'il  ne  faifoit  la  gucne 
que  par  néceflîté.   La  paix  fut  donc  con- 
due  à  S.  Germain- en -Laye  le  8.  Août 
i57a    La  Cour  fit  la  paix,  î^on  Brantô* 
me ,  non  pas  qu'elle  la  délirât  autrement^ 
mais  pour  fe  mieux  préparer  à  la  fête  de 
la  S,  aarthélemu  On  accorda  aux  Refor- 
més liberté  de  confcicnce  entière  &  plei- 
ne amniftic;  on  leur  donna  quatre  villes 
de  fureté i  &  on  les  déclara  capables  de 
pofledcr  toutes  fortes  de  charges/  A  quoi 
donc  aboutit  cette  paix  favorable?  Ce 
n'étoit  qu*un  piège  qui  leur  étoit  tendu , 
qu'une  rufe  pour  les  endormir  &  les  mal- 
facrer  plusfurement  tout  d*un  coup ,  corn-» 
me  ils  le  furent  à  la  S.  Bartbélemi. 

Dans  quelles  juftes  allarmes  ne  devoit 
pas  être  ce  qui  reftoit  de  Proteftans  écha.- 
pés  à  cette  cruelle  boucherie?  Oferoit-on 
les  blâmer  d'avoir  repris  les  armes?  Ils  les 
reprirent  &  forcèrent  leurs  ennemis  à  re- 
chercher la  paix  3  qui  fut  conclue  à  Ja 
Rochelle  le  lo  Juillet  1573,  &  qui  rendit 
Sux  Proteftans  tous  leurs  droits. 

La  Ligue  fe  forma  fous  le  règne  de 
Henry  III.  Elle  couvrit  fes  vues  du  m?if- 
que  de  la  Religion,  tandis  que  fon  but  fe- 

act 
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cret  ét?oît  de  priver  les  Bmrhns  du  trô- 
He^  &  d'y  faire  monter  les  Princes  Lor<« 
rains.  Catherine  de  Medicis  trempoit  elle 
xnême  dans  ce  complot  inique,  &  elle  ne 
craignit  pas  de  compiler  contre  fon  n-6- 
I^e  fils ,  pour  empêcher  le  Roi  de  Na- 
varre de  lui  fuccéder.  Les  Proteftans  fou- 
tinrent  les  droits  du  l^itime  héritier  de  la 
couronne  contre  les  injuftes  prétentions  de 
Princes  étrai^ers.  N'dt-ce  donc  pas  eux 
fculs  qui  mcritoient  le  nom  de  KoyaliC- 
tes?  Et  les  Ligueurs  n'étoient-ils  pas  dans 
toute  cette  guerre  les  vrais  ennemis  de 
PEtat?  Enfin  les  Proteftans  firent  triom^ 
pher  Eenry  IV,  la  tige  de  la  Maifon  de 
,  Bourbon  aujourdhui  régnante;  étoicnt-ils 
donc  les  Auteurs  des  troubles ,  ou  les  dé- 
f  enfeurs  de  la  Patrie  ?  Benry  IV  décida 
cette  queftion  par  l'Edit  de  Nantes,  qu'il 
-fit  révêtir  des  formalité  les  plus  folem- 
nelles ,  &  accorda  aux  Reformés  les  pri- 
vilèges les  plus  beaux  en  récompenfe  de 
leur  fidélité  à  fbn  fcrvice.     * 

S'il  y  eut  quelques  troubles  dans  le 
Royaume  fous  le  règne  de  Louis  XIII , 
les  Proteftans  ne  prirent  jamais  les  armes 
que  pour  défendre  les  viUes  de  fureté  qui 
leur  avoient  été  accordées;  encore  n'y 
eut-il  qu'un  petit  nombre  de  Reformés 
qui  prirent  la  réfolution  de  foutenir  par  la 
torce  leurs  juftes  droits.  Sous  le  règne 
de  Louis  XIV ,  ils  obfervèrent  les  loix  de 
la  fidélité  la  plus  exaâe, malgré  les  auel* 

P  S  les 


las  perfécotMHtt  quitte  ourcnt  i  effiiye.  S4t 
y  eut  queiqqcs  liiQuvemeas  dans  las  Çc^ 
veniiGS  au  commencemeiit  dô  ce  iiéda^ 
Un -y  eut  qu'un  petit  nombre  de  fanatW 
ques  qui  Y  prirent  part.  Ëa6n  fous  le  rè^ 
gHe  de  téûiêis  XV,  ils  ont  conHammoat 
témoigné  à  ce  Prince  pendant  les  guer* 
9es,  la  foumiflÎQn  la  plus  entière  &  l'a^ 
mour  le  plus  aident.   Oii  eft  donc  cet  ef» 

gît  républicain ,  où  eft  ce  penchant  a  lai 
lition  ^  qu'en  ofe  leur  attribue!  ?  Fiv 
ouel  endroit  fe  fcuit-iis  rendus  indignes  de 
iuppajt  &  de  tolérance  ? 

Après  airoir  ainfi  juftifié  les  Prpteftam» 
notre  Auteur  s'attache  à  faire  voir  qu'ili 
EToient  droit  à  une  poiTeflion  tranquiilf 
des  avantages  que  l'Ëdit  de  Nantes  W 
Rvoit  afltirés. 

Cet  Ëdit  étoit  très  utile,  puifqu'U  met* 
toit  fin  auii  tioubles&  aux  guerres,  %vkM 
furçurs  &  aux  peifécutioQS  qui  avoi^ 
défolé  le  Royaume ,  qu'il  létablifloit  l'oi^ 
dre  dans  l'Etat,  &  amiroit  Ig  tianquiUi^ 
publioue ,  &  que  fon  obfçrvation  exaâe 
étoit  le  moyen  le  plus  propre  à  faire  iieu* 
rir  toute  la  Nation ,  coizu»^  me  ioqguf 
expérience  l'a  démontré. 

Cet  Edit  étoit  jufte  en  lut  même»  puif* 
qu'il  âoit  diâé  par  la  reconnoiflaiice  d4c 
aux  grands  fervices  nue  les  R^rmés  ^ 
voient  rendus  à  la  Maifon  Royale  ;  S$ 
qu'il  ne  tendoit  qu'à  délivrer  une  partie 
irèscoofidéohkaclaNatioq,  daingtyf 

que 


çpie  iui  f^ifok  fouftir  un  faux  tèle  ,  &ii 
]a  laiflei  jouk  du  plus  légitime  dç  tous  let 
liroit»^  je  parle  delà  libqtd  de  conl^  * 

Enfin  cet  ^dit  ne  pôuvoit  jamais  fans 
crime  être  aboli  ou  violé ,  pui£()u*ii  avoit 
été  donné  avecconnoiflance  de  caufe,  faoflf 
contrainte  &  par  un  principe  de  pure  éw 
quité  ;  qu'il  étoit  émané   du  trâne  do^ 
ravis  des  Princes  du  fang ,    des  autres 
i^inces,  &  des  Officiers  de  h  CQUvonpe» 
Grands  &  Notables  Perronne3  du  Confeu 
Royal  ;  qu'il  avoit  çté  déclaré  Ëdît  per» 
petuel&  irrévocable,  &régiftré  commet^ 
par  les  Parlemens ,  avec  ordre  à  toyaOffi* 
çiers  &  Magiftrats  de  tenir  la  main  à  fou 
obfervation;  que  le  RpOi  lui  même,  tou* 
tes  les  Cours  de  Juftice ,  tous  ceux  qui 
avoient  des  charges  ,  &  tous  les  princi- 
paux habitans  des  villes,  tant  dePuae  que 
de  l'autre  Religion  avoient  juré  de  le  main* 
tenir  ;  &  (ju'enfin  Lauh  aHI  &  l^OHii 
XIV  l'avoient.  confirnaé  par  ferment  avec  • 
menace  de  punir  conmie  pertuibateUEi 
du  repos  public  tous  ceux  qui  y  contre» 
'  vienaroient. 

Aulli  cet  ^dit  n'eût-il  janiais  été  revo» 
que ,  il  Ton  n'en  eût  pats  grofiièrenient 
impofé  à  Louis  XIV  ^  en  lui  perfuadant 
qu'il  ne  reftoit  plus  dans  le  Royaume 
qa'un  très  petit  nombre  de  Proteltans,  & 
qu'ainii  l'Edit  de  Nantes  devoit  être  aur 
liuUé  comme  déformais  inutile.  On  trou-? 
V4 1^  iecrçtde  p'irA^idq:  i  ce  Prince,  qm) 


^  BnLTOTnQUB  BBg  Schhces^ 


cette  levocation  réloreroit  au  fidte  de  la 
gloire  ,  paroequ*elle*  eagageroit  toac  ce 

Sii  icftoit  de  Refonnés  i  s'unir  à  FEglife 
omajne. 

Cqnaidant  quel  effet  a  produit  cette  in- 
jafie  révocation  ?  Des  maux  fans  nombre 
qui  ne  fauroient  fe  çuérir  Que  par  le  ré- 
ûbliflêment  de  P£dit  de  mates. 

Cette  révocation  qui ,  des  fcm  (Mrigî<- 
ne,  fit  périr  dans  les  tourmens  plus  de 
cinquante  mille  Aijets  du  Roi ,  auxquels 
on  ne  pouyoit  reprocher  d'autre  crime 
qu'un  attachement  inviolable  à  leur  Re« 
Imon ,  &  qui  obligea  deux  millions  de 
François  d'aller  chercher  dans  d'autres 
climats  ^  la  liberté  de  confcience  que 
leur  ingrate  patrie  leur  reFufoit;  cette  ré- 
vocation a  toujours  rendu  &  rend  encore 
malheureux  une  multimde  de  perfonnes 
qui  par  leur  fidélité  mériteroient  toute 
la  proteâion  de  leur  Roi. 

Le  nombre  des  Reforme^  eft  encore  très 
oonûdérable  en  France.  Mais  dans  quel 
trifte  état  ne  s'y  voyent-ils  pas?  A  com- 
bien de  peines  ne  font-ils  pas  expofés?  Dei 
amendes  exceflives  ,  la  dégradation  de 
noblefle,  le  banniflement ,  les  cachots ,  Je 

}>ilori*^  le  fouet ,  les  galères  »  voiià  le 
brt  qu'ont  éprouvé  des  milliers  de  Pro- 
teftans,  même  dans  ces  dernières  annéeSi 
On  en  fait  fouvent  de  cruels  maffaaes. 
Divers  de  leurs  Miniftres  ont  trouvé  la  fin 
de  leurs  travaux  fur  d'infâmes  gibets.   £t 

ce 
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ce  qui  met  le  comble  à  leurs  malheurs  ^ 
c?*cft  que  leurs  requêtes  les  plus  humbles 
&  leurs  apologies  les  plus  vraies  font  j3é- 
tries  comme  des  libelles  parles  Arrêts des8 
Parlemens.  On  enlève  aux  pères  leurs 
enfans  pour  les  batifèr  dans  l'Eglife  Ro- 
maine, afin  de  fe  former  le  droit  de  les 
traiter  comme  relaj>s ,  fi  dans  la  fuite  ils 
cmbraffent  la  Religion  de  leurs  pères.  Ont 
jette  les  femmes  &  ks  filles  dans  des  cou- 
vens,  jufques  à  ce  quWles  ayent  abjuré 
leur  croyance.  On  caffe  les  mariages  que 
leurs  Miniftres  ont  bénis ,  &  tous  les  en- 
fans  qui  en  font  nés  font  déclarés  illégiti* 
mes,  Ouelle  douleur  pour  des  coeurs  chré- 
tiens? Quels  défordres  dans  les  familles? 
Quel  tourment  pour  la  tendrefle  paternel- 
le ?  Quels  malheurs  pour  tant  de  jeunes 
pcrfonnes  qui,  par  ces  odieufes  pratiques  » 

Î>erdent  leur  état,  leurs  parens^  leurs  ref- 
burces? 

Le  Royaume  gagne-t-îl  dwic  quelque 
chofe  par  ces  moyens  violens?  Rien  moins 
que  cela.  Au  contraire  Pémigration  oc- 
cafîonnée  wx  la  révocation  de  TEdit  de 
Nantes ,  oc  qui  continue  toujours ,  a  fait 
perdre  à  TEtat  des  millions  desfujets,  qui 
le  font  réfugiés  dans  les  pays  proteftans^ 
qui  les  ont  peuplés  ,  enrichis  &  fortifiés 
en  y  tranfix)rtant  leurs  manufaâures  Se 
leur  né^oQÇ ,  &  qui  ont  laifië ,  en  quittant 
les  provinces  de  France  ^  les  arts ,  les  fabri- 
ques 6c  le  commerce  daqs  un  état  de 

décii^ 
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décadence  &  de  langaeur ,  dont  il  eft  â 
miactre  qu'on  ne  là  voye  jamais  (c  lé^ 
Icrer, 

il  n'y  turoit  qu'un  feul  moyen  de  ren- 

dfc  au  Royaume  Ton  ancienne  fplendeuri 

ce  feioit  d'abrocer  les  bix  pénales  Élites 

contre  les  Proieftans^  &  de  leur  accorder 

la  liberté  de  coiiTcience  ,    après  laquelle 

ili  foupirent  avec  tant  d'afdïeur.  Le  grand 

iXHBbre  de  perfonnes  utiles  que  Tintolé- 

t'ance  a  chaÂTées  dû  Royaume  »  ÂquicoOi' 

tlmieroftt  à  s'en  retirer ,  il  l'on  ne  da^ne 

p2s  changer  de  méthode  ;  VcCjpok  prdquei 

certain ,  que  les  moindres  adouciffeméns 

y  en  feront  rentrer  plufieurs;  le  jufte  dd"- 

fem  de  ranimer  les  manufaâures  &  le 

commerce  que  les  royes  de  rigueur  ont 

beaucoup  diminué  ;  la  ^antite  m^e 

de  Aoa-co^cHrmifies  qui  font  aâueU&> 

ment  .en  France  ,  &  qu'il  cà  de  là  piu* 

dence  d'encourager  ;  rapparencc  que  Û 

libeité  àttkeroit  dans  ces  climats  doux 

&  fertiles  un  pand  nombre  d'Ëtran^ers  ^ 

la  fidélité  que  ks  Proteilans  ont  toujours 

mcMitrée  i  leiur  pron^itude  à  payer  ks 

chines  de  l'Etat,  &  tout  ce  ^e  les  Cu-^ 

irés  de  leurs  ï^aroifles  ex^nt  (feux  ^  ieur 

^le  •&  ieur  courage  pour  le  forice  du  Roi 

dans  les  armées  j  tout  concourt  à  foUici- 

Ker  pour  e«x  une  tolérance  dont  aucunef 

fautt  ne  les  a  rendus  indices.. 

Et  ou'on  1^  dife  pas  que  fe  Roi  dok  c3^ 
ikp&  les  héréfic&    J^our  ^e  iYà-Q^ 


fieHj  il  ne  doit  pas  ceiTer  d'être  hunïaiii 
&  jufte.    Au  cbiittkîft ,  il  fie  peut  être 
Trèr-Chtéticn ,  qu'autant  qu'il  obfenrera 
très  èxââèmênl  lés  fôix  du  rapport  &  de 
la  charité ,  dont  J.  C.  à  fait  la  livrée  de 
fes  Difcipies.    Qu^ôn  m  dife  pas  que  le 
bien  de  PBtat  exige  qu'il  n'y  s^it  qu'une 
feule  Rcligiôtt  en  f tance.     Qiioi  donc? 
La  multiplicité  des  opinions  excite-t-elle 
des  troubles  en  Hollande  ^  cà  Âiface ,  ea 
Allemagne  )  en  Àagieteae?  N'eft-cepas 
au  contraire  la  tolérance  qui  fait  fiem^ir 
ce$  heuïeufe^  contrées  ï  vM'on  ne  dift 
pas  qu'il  feroit  bonteux  au  Koi  de  fe  tt^ 
trader.    Ciût  fi  L&ids  XtF  n'a  pas  crtt 
Jû'il  lui  fût  honteux  dt  reroquerrEditdfe 
Nantes.)  pourquoi  fcroït-il   hotiteu»  il 
îjùuh  XF  de  rcfoc^uer  les  Edits  qui  prof- 
Érîvetlt  les  Reformes?  A  la  bonne  heurt 
Gu'on  mette  des  bornes  à  la  tolérance  des 
Reformés ,  que  la  Religion  du  Prince  foit 
la  feule  dominante^  qu'elle  ait  feule'  une 
^eint  publicité.   Mais  qu'au  moins  il  foit 

Êrmîs  à  tous  l6s  fujets  du  Roi  de  fuivte 
\  mouvemenB  de  leut  coàfcienoe ,  de  reÂ- 
tdre  à  Dieu  feion  leurs  lumières  le  culte 

S^ils  lui  doivent ,  &  d*élfev«r  leurs  cft- 
is  dans  là  Rdigion  qu'ils  croient  la  pto 
conforme  à  ï'Evaiigile.  C'cft-là  un  dïoit 
4ont  ils  ût  fauroîent  être  privés  faûs  i&« 
juftice. 


foo  BaascmmqpB  bis  Scmcn, 
NOUVELLES   LITTERAIRES. 

ESPAGNE. 

Mad&21>.  LUilloîre  naturelle  trouve  aDjour- 
dbui  des  Amatems  jnfques  dans  les  lieux  où  cUc  « 
été  le  plus  n^Ug^.  En  voici  une  preuve  &appan« 
te.  C'eft  unOuvrage  impriméà  Madrid  Fannèeder- 
oière,  avec  toute  la  pompe  des  Approbatioiis  kl 
plus  fâttueufes.  Affmrëto  fénrm  U  Hiftofis  Nm- 
tural  EffimoU  Tamo  primerê  te.  Ceftà<<iife9 
Afftarmt  four  tHiftoiré  df  tEffâgru  ;  Tme  frt* 
mier^  contenant  pJufieurs  Differtéaiom  pbyfiquis  ^ 
fpécialment  fur  U  Déluge.  On  y  refiut  legrund 
froblèm»  de  U  tranjmîgration  des  corps  marins  & 
de  leurs  pétrificuttons  fur  Ut  plus  boutes  montu- 
gnes  dEfpagne  où  ils  ont  ité  découverts  depuis  peu: 
Ouvrage  orné  de  planches  fui  expliquent  la  n4^^ 
ture  de  ces  FoJJiles  &  de  plufieurs  autres  pierres 
fgurées  qu'on  a  trouvées  dans  hs  domaines  Efpa^ 
gnêls,  rar  le  P.  Joseph  Tor&ubia  Garde  des 
Archives  &  Chroniqueur  Général  de  tout  l'Ordre 
de  S,  Franqois,  A  Madrid,  De  t Imprimerie  des 
héritiers  de  D.  Augufiin  de  Gorde  Juela  y  Sier- 
ra,  rue  des  Carmes  mdgquv.  Vêtit  fol.  Gomme 
]e  P.  Torrubia  a  beaucoup  voyagé  dans  l*un&  dans 
l'autre  Hémifphète  ,  il  a  vu  beaucoup  de  chofe». 
S  a  d^ailleurs  de  la  leâure  &  n'ignore  pas  les  Lan* 
gués  étrangères;  ainû  il  étoit  en  état  de  donner 
un  Ouvrage  curieux  dans  le  genre  fur  lequd  il  a 
entrepris  d'écrire.  Jufqu'ici  Ics.Foffilcs  de  TAmé- 
fique ,  &  dans  notre  Europe  ceux  de  rErpagnefont 
pçu  connus,  &  peut-toe  le  F.  Torr^ië  cft-il  le 

piff 
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;:pfanier  qai  (bit  eatré  ûêHs  quelque  détail  flir  les 
q)étctficatiODS  des  domaines  Ëfpagnols.  Son  Livre 
eft  magnifiquement  imprimé.  Pluiieurs  planclMs 
très  bien  gravies  achèvent  d'en  relever  le  prix.  Auf- 
fi  a  t*il  été  reçu  avec  admiration  en  Ëfpagne  ;  fi 
}av$it  cent  /émgues  ,*  dit  un  des  Approbateur^  de 
rOuvrage^i  &  que  tous  les  piemàres  &  tous  lu 
atfères  de  mon  corps  puffent  rendre  les  fans  les 
flus  éhquens ,  à  peine  pourvois  'je  exprimer  le 
fUifir  avec  lequel  fai  là  la  folutjon  du  grand 
frobJéme  de  la  trjsnjmigration  des  corps  marins. 
Il  ne  fe  poflëde  pas  ^  il  eft  extafîé«  &  dans  i'im- 
puifiànce  de  célébrée  dignement,  le  P.  Torrubia^ 
il .  rappelle  le  Lion  couronné  de  tEjpagne  ,  un 
nouveau  Gerion  ,  un  Pbilofopbe  qui  découvre 
tes  réfforts  les  plus  cachés  de  la  Nature ,  un 
6éant  qui  n^a  rien  aji  dejfus  de  lui  que  fin  Ap- 
parats La  nature  s  ajôute-t^l  ,  lui  a  tout  accordé 
jujfqu^à  l'êxcel/ence  &  à  la  prérogative  d'être  né 
fius  un  Ciel  noble  ^  &  d*avoir  été  élevé  dans  une 
Jkvante  école. 

Gr£cia  te  genuit  ,  primas  tibi  tradidit  artes 

Arcadia.     .         * 

Ces  éloges  du  R.  P.  Jéromt  de  Salamanque  fe-^ 
ront  fans  .doute  efficaces  pour  adoucir  ramertume 
de  quelques  critiques  qu'on  a  oië  faire  de  rinc(»xi- 
parable  Apparat  &  de  Ton  merveilleux  Auteun 
On  a  préteinlu  que  dans  fa  grande  érudition  le  P. 
Terrubià  n*a  pas  toujours  entendu  les  Auteura 
qu'il  a  traduits  &  nommément  les  Réaumur  &  lef 
Bujfon^  on  ajoute  que  fes  vaftes  connoUTancet 
n'ont  fçu  le  préferver  d'une  crédulité  qui  fera  un  peu 
de  tort  à  fa  Philofophiei  £t  s*il  faut  en  croire  le 
jugement  que  d'habiles  Cenfeurs  fout  de  fa  métho-' 
de,  on  trouve  les  Foffiles  rangés  dans  fon  Livre, 
çGxtmt  dans  les  lieux  où  le  déluge   an  a  laiift 

Tmi  IV.  Bm-t.  IL  i^  des 


'te  amis  cônftis  de  toute  ef^écç.    Il  ta  coate  et 
la  peine  à  les  démâer  fie  de  la  ftdgue   à  ki 

FRANCE. 


PAB.IS.  Dans  ce  giand  nttmbre  de  Livies  no» 
veaux  que  pioduit  joameUement  cette  Capitale, 
nous  ne  pouvons  qu'omettre  d*en  annoncer  plufieiira 
qui  méritent  Tattention  du  Publie.  Eloignés  des 
fources  ds  contraints  par  le  plan  de  cette  Bibliodiè- 
que  de  nous  renfermer  dans  d*étroites  bornes  ,noBi 
ne  fautions  ni  prévenir  les  iàvans*  Joumalilles  qni 
font  fur  les  lieux»  ni  atteindre  à  leur  abondance, 
ni  juger  des  chofes  avec  autant  dliabilecé  &  de  fi>- 
seté  qu*ils  le  font 

Jufqu^ici  nous  n'avions  pas  ièulement  vft  vm 
Ecrit,  dont  Téquité  &  les  enpgemens  que  nous 
avcms  pria  dans  le  x.  ArticU  du  Tomg  II.  -  de  ca 
Journal  nous  obligent  à  faire  mention.  H  eft  inti* 
tiilé ,  Lettre  à  Monfieur  ***  tUms  iaqutlie  vmiBf- 
cute  divers  points  iTAjîron^mie  frêtique ,  ^  «à 
r^n  fait  fueljues  renmrqttis  fur  le  Supplément  éOt 
Journal  biftorique  du  Voyage  de  t* Equateur  deMk 
de  la  C.  par  M.  Bouguer.  A  Farts  dbezOoia^^ 
&  de  la  Tour,  mixxxiv.  in  4»  pag.  51.  A  lavé» 
cité  cette  Lettre  n'eft  guèes  fuiceptible  d\m  Extrait* 
Il  faudtoit  rappeller  trop  de  fidts,  &  préfenter  trop^ 
de  perfonnalltà,  qui  n'intérei&nc  que  parcequ'ott 
s'afflige  de  voir  aux  prlfes  deux  Académiciens  ce- 
lébres,  eftimés  ^  digne  de  l%tie. 

La  Lettre  de  M.  Bouguer  a  deux  objets  princi* 
peux.  Le  premièi:  eft  de  le  jultifier  du  lepo^ 
die  d'avoir  manqué  d'égards  pour  M.  CaJJtni  ,  en 
défaprouvant  l'ufage  dïn  feâeur  dont  ce  grand  h£* 
tronome  s'eft  fervi.  Le  fécond  eft  de  vériiisi 
fi'en  efetl'autodté  deM.  Piiart  trempa  MM.  les 

Aca- 
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Académiciens  auPeiou,en  I737«  loifqu^ilè  travail- 
loient  à  Quito  à  la  déterminatioo  de  Tobliqulté  de  !'£- 
çlyptique.  Enfuite  viept  ud  Peftferip$um  auflilong 
que  la  Lettre  tnéme.  Mr.  Bouguer  y  fait  i.  des  te- 
macquei  fur  la  manière  dont  M.  de  la  C.  lui  a  ré- 
pondu dans  fon  Sapplément.    2.  U  rend  raifon  de 
la  (Sporation  des  Académiciens  au  Pérou.  3.  Il  fait 
TApologie  des  démarches  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, de  montre  rimpartialité  de  cet  illuftre  Corps 
çavers  l'Auteur  du  Supplément  «  à  Toccafion  d*ua  • 
Livre  de  lu  M.  ^mt/»^, publié  fur  Im  Figure  de  . 
U  Terre  en  1748.  Cfc  de  cette  manière  il  éclaircit 
de  confirme  ce  qu'il  avoir  déjà  expofé  aux  yeux  du 
Public  dans  une    autre  pièce   intitulée  ,  iuflip. 
€ëii9ff  des  Mémoires  dt  P  Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  1744.  de  du  Livre  de  la  figure  d^  la  Ter-- 
re  dtc.   1752.   Le  tout  «ft  écrit  avec  beaucoup  de 
darté  dt  de  fageflè.   On  fent  que  TAuteur  s'eft  moins 
étudié  à  grof&r  fon  Ecrit,  en  araufant  le  Lec- 
teur par  des  incidens  agréables  &  propres  h  le 
dédommager  de  ia  fetigue  dMne  difcuflkm  polémî- 
^ue ,  qu*à  fe  tenir  foi  même  dans  les  termes  d'une 
modération  également  difficile   de  honorable.    Il 
faut  dire  la  vérité ,   Mr.  Bouguer  produit  divers 
Extraits  de  Lettres  de  M.  de  la  Cohdamine ,   qui 
ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  dernier  ne  ren- 
de juftice  à  fes  lumières  de  à  (on  mérite  ,  de  qu'il 
«'y  ait  dans  leur  démêlé  plus  de  mal  entendu  que 
d'éloignement  réel.    Us  font  d'accord  pour  l'eflen- 
tid,  eft-ce  la  peine  de  difputer  41  long-tems  fur 
de  petits  faits  dont  la  difcuffion  défagréable  déro- 
ht  au  Public  les  fruits  piécieux  des  travaux  de  deux 
des  plus  habiles  hommes  de  leur  fiécle  ?    Si  l'on 
doute  du  cas  que  ces  deux  Académiciens  ont  toa» 
|ours£dtl'Unde  l'autre,  quVm  life  le  fragment  de 

Q  %  Let- 
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Lettre  qui  termine  le  poftfctiptum   de  M. 

£uer;  il  fait  honneur  à  tous  les  deux;  &  ce  qvâ 
y  mettroit  le  comble  ,  c*eft  qu^eocoie  aujouidliui 
ils  s*en  écrivilTent  de  paieils.  Ce  firagmenc  le 
voicL  „  J'ai  parlé  (y  dit  Mr.  de  la  C.  ^  Mr.  hw-^ 
»»  ^tf 'y  )  de  1»  reconnoiflânce  que  je  vous  de  vois ,  Mr.; 
^  je  mefèrai  toujours  gloire  de  la  publier ,  &  decoo- 
,,  venir  que  je  vous  ai  fouvent  confulté  &  que 
^  vous  m'avez  tenu  lieu  des  plus  excellens  Livief 

*  „  auxquels  je  n*étois  pas  à  portée  d'avoir  recouis, 
^  de  que  je  vous  ai  fouvent  dû  ce  que  je  n^ao- 
^  rois  trouvé  qu*avec  peine ,  ou  point  du  tout, 
^  dans  les  Livres.  J'ai  tâché  de  profiter  de  vos 
y^  avis,  quand  je  dirois  de  vos  leçons  je  ne  cfoi« 
^  rois-pas  m*humilier  ...  Je  fuis  trés-éloigné  de 
„  vouloir  m'approprie?  ce  qui  ne  m*appartient  pas, 
„  &  fi  je  vous  ai  paru  ,malgTé  Tattention  que  j'y  ai 
,,  apportée ,  avoir  péché  contre  cette  maxime ,  çs 
été  contre  mon  intention  &  fur  des  eholès  que 
fai  cru  qui  étoient  à  tout  le  monde  ,  ou  qœ 
vous  ne  daigniez  pas  révendi^er  ...  Je  vous 
^  donne  ma  parole  que  depuis  que  j'en  fuis  aver- 
,,  ti,  je  reparerai  non  feulement  dans  les  Mémo»- 
^  res  de  moi  qui  feront  publiés  ,  mais  fur  mon 
,,  Journal  même  d'Obfervations  quin'eft  rienmoiis 
,,  deftiné  qu'à  voir  le  jour ,  toutes  les  omiffitos 
M  involontaires  qui  me  font  échapées  drc.  Ri6bam« 
„  ba  le  28  Décembre  1738.  ilgné,  la  Conda* 

MINB. 

On  Si  pris  des  mcfures  &  fait  divers  anufe. 
mens  pour  donner  plus  de  cours  au  yoitmsl  £- 
franger  fous  la  dircétion  de  M.  l'Abbé  Frércn^ 
dt  au  Recueil  périodique  d^Obfervatians  de  Mi- 
tièeine  é^c.  fous  Tinfpeâion  de  M.  Vandermofuk 
poseur  de  la  Faculté  de  Médedne  de  Paris.    Ce 

dsr« 


OcroB.»  NovEMB.,  Dec,  lyss*  jQjr 

dernier  a  publié  à  cette  occafioo  un  Averdfièinent 
raifonné  très-biec  écrit. 

Parmi  les  Livres  du  plus  grand  ufage  fera  fans 
doute  (dacé  le  Nouveau  Truite  de  Dif/amatique 
&c.  far  deux  Bénédiéiins  de  la  Congrégation 
de  St.  Maur^  dont  le  II  Tome  a  paru  cette  année 
chez  Defprez  &c.  C'cft  un  4.  de  700  pages  ,  dfx 
il  y  a  une  inimenfité  de  recherches  intérefBintes. 

Un  autre  Ouvrage  bien  important ,  c*eft  celui-ci. 
Biblia  Hebrdica  eumNptis  Criticis  éf  Veffione  La* 
tina  ad  Notas  Criticds  fafia  &c.  Au  flore  Car. 
Franc.  Houbigant  Oratorîi  Jefu  Sacerdote  4  voL 
folio,  chez  Briajfon  &'  Durand.  Le  P.  Houbi^ 
gmnt  ne  fe  montre  dans  ce  grand  &  pénible  Ou* 
vrage  ni  Savant  médiocre ,  ni  Critique  timide. 

L'Hifloire  de  Louis  XI  par  MUe.  de  LMJfan  & 
I/Hifloire  de  Louis  XII  par  un  anonyme  ,  quoi- 
qu*écriies  dans  un  (lyle  fort  difiérent ,  ont  été  très- 
bien  accueillies.  Le  fujet  de  Tune  &  de  l'autre  efl: 
Uès  digne  de  la  curiofité  de  ceux  qui  Tentent  le  prix 
de  THiftoire»  &  habilement  manié  par  nos  deux 
Auteurs.  On  ne  parie  pas  fi  avantageufement  de 
VHiJîoire  de  Henri  //,  qui  parolt  aufli  depuis  peu. 
Une  nouvelle  traduÂion  du  Paradis  perdu  de 
Milton  n*a  pu  que  furprendre  le  Public ,  après  la 
traduâion  qu'en  a  donnée ,  il  y  a  long-tems  ,  M. 
Dupré  de  St.  Maur«  &  qui  a  été  fi  généralement 
admirée;  mais  celle  qui  paroît  en  3  vol,  /»-8* 
chez  Defaint  &  Saillant  eft  de  M.  Racine. 

Mr.  Gautier  publie  par  foufcription  un  Supplé* 
ment  à  fes  Tableaux  Anatomiques. 

Le  Tome  III.  de  VJntrcdufiion  à  tHifioire  mo- 
dente  ^  générale  &  politique  de  l*Univers  fcc.par 
Jf.  de  Grâce,  fe  débite  chez  Mérigot ,  Gran- 
ge dcc.  f«-4.  C'eft  la  continuation  &  Taméliora- 
cion  dt  Touvrage  ttès  couau  de  Pufmdorff  déjà 
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continué  ^u  M*  iU  la  Martmière^  &  à  pfàfalt 
corrigé  &  étendu  jufqu'à  Tan  I7SO* 

11  n'y  a  qu'une  voix  fur  rexcellence  diilioguée 
de  la  Diffèriathn  fur  U  ciuft  qui  corrmtpt  9l 
noircit  ùs  graim  de  hltd  dans  ht  épies  &c.  pu 
M.  Ji/k$  de  Bordeaux  ;  à  Bordeaux  iif  -  4.   pag. 

ISO. 

Au  contraire  il  o*y  a  qu^un  cri  (Ur  te  ridicule 
d'une  pièce  deftinée   à  décrier  Tlnoculadon  de  la 
peticc-Vérole,  par  un  Médecin  à  qui  elle  n*a  ja- 
mais mal  léuffi  ,  mais  qui   s'eft  laiiië  peifuadet 
d'en  dire  du  mal  fur  le  rapport  que  d'autres  Mé- 
decins lui  ont  fait  de  quelques  événemensftniftres, 
dont  la  vérité  eft  non  feulement  contefléep  mais 
formellement  démentie.  Voici  le  titre  de  cet  Ecrit 
bizarre.     Dijfertaùon  fur  i*Jnâcu/afion  ,     pour 
fervir  de  réponfe  à  eelle  de  M.   de  la  Cendé' 
domine  &c.  par  M,  Cantwel,  de  la  Société  Re^ 
yale  de  Lo»dreSy  BeSteur  Régent  de  la  Facul- 
té de  Médecine  en  PUniverfité  de  Paris  &c.  à 
Paris;  chez  Delaguette  jtxi2.  A  peine  cette  Dif- 
fertadon  eut-elle  paru,  que  Tingénieux  Auteur  dt 
V Année  iittéraire  aprit  à  tout  Paris  qu'on  nepoo- 
Voit  faire  aucun  fonds  fur  la  venté  de  la  plupart 
des  Faits  qui  y  font  attelles,  Ça  démontra  la  £iuf« 
fêté  des  autres.    Bientôt  après  le  Journal  des  Sa» 
vans  porta  de  nouveaux  coups  à  l'infortunée  bro- 
chure, &  one  Lettre  de  M.  de  la  CondamineéxA 
avoir  achevé  de  l'anéantir ,  fi  l'amour  de  l'huni- 
nité  &  de  la  vérité  confervd  encore  quelque.afcen- 
dant  fut  les  préjugés  6c  fur  la  fiâion. 

Le  cinquième  Tome  de  VEn^cUpedie  compre- 
nant  les  lettres  DO*£SY,  vient  de  parcitre  à  li 
frande  fatisfaâion  du  Public  qui  troovoit  quiliè 
fiiifoit  trop  attendre.  M«  de  Voltaire  y  a  travaillé 
quelques  atticks.    Mais  xien  n'oiae  davanti^ie 

'  VOltt- 


^olumç  que  PEloge  de  M.  le  Préjtdtni  de  Mon^ 
tefqum  dont  M.  ^Alemhert  Ta  paré.  C'cft  ua 
-chef-d'œuvre  en  ce  genre;  c*eft  Platon  qui  peint 
StKrate  à  la  poltérîté. 

Mr.  l'Abbé  de  Condillac  vient  d'enrichir  le  P». 
blic  d'un  nouvel  Ouvrage  de  fa  façon ,  ibus  ce  ti« 
tre,  traité  des  animaux ,  eu  afris  avoir  fait  des 
^kjervations  critiques  fur  le  fentiment  de  Defcar* 
Ses  &  fur  celui  de  Mr,  deBuffon^on  entreprend 
^'expliquer  leurs  principales  facultés.     On  a  joint 
à  cet  Ouvrage  un  Extrait  raifonné  du  Traité  des 
fenfations,    C'eft  un  in-\%,  qui  fe  vend  chez  de 
Bure  &  chez  Jombert,  La  matière  qui  y  eft  trai* 
téc  devient  à  la  mode.    Il  paroît  chez  Lottin  & 
chez  Guerin  &  de  la  Tour  un  autre  /Via     in- 
titulé. Pby/îque  des  ^orps  animés  par  le  P.  B.  .  . 
Cçnefpondaot  de  l'Académie  étg  Sciences.  On  par- 
le auffi  avec  éloge  des  Differtaticns  Littéraires  ô* 
Philofpbiques ,  par  Mr.   dé   Gamaches  Chanoine 
Régulier  éfc,  chez  Nully.  in  12,  de  270  pages. 

Diffèrtation  Anatàmique  &  Pratique  fur  une  ma^ 
iadie  de  la  Peau  dune  efpèce  fort  rare  &  jort 
Jingulière ,  adreffie  en  forme  de  Lettre  à  M,  PAh- 
àé  N^llet  &c,  par  Mr,  Çurzio  Médecih  de  Na- 
pies,  traduite  de  Ntmlien  par  Mr.  V,  ,  .  Méde- 
<;h  de  la  Faculté  de  Paris.  A  Paris  chez  Vincent 
sn-il,  de  144  pagêft. 

On  a  traduit  de  l'Anglois  l'excellente  Géogra- 
phie Générale  de  Varenius  &c.  Cette  TraduSion 
fait  4,  vol.  ifi-ii,  de  4CX)  pages  chacun  avec  des 
figures.  On  les  trouve  auffi  chez  Vincent  rue  St, 
Séverin, 

Peu  d'Ouvrages  ont  eu  autant  de  fuccès  &  l'ont 
mieux  mérité  que  la  Chimie  Médicinale  de  M. 
Malouin,  H  en  paroît  une  nouvelle  édition  aug- 
luatés  de  près  d'un  ti«rs.    L'Auteur  y  parle  en 
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homme  digne  de  toute  Tellime  publique  iataut 
par  fes  ijentin^eos  que  par  foh.favoir.  „  Rien  ^ 
yt  dit-il^  n'eil  fi  dangereux  pour  la  vie,  qiie  d'à* 
r,  voir  conûancc  en  ces  Niéd£cihs  qui  ,n*en  ont  pas 
^  eux  mêmes  en  leur  Art  Ils  font  accoutumés  ï, 
,,  traiter  «ulîl  légèrement  I9  vie  des  hdmnies  qu'ils 
,,  ont  coutume  de  badiner  fur  Tart  de  la  conièrver. 
„  C'eil  abuier  de  la  confiance  que  de  faire  une 
y^  profeflion  publique  à  laquelle  on  ne  croit  pas  foi* 
,,  même.  Un  homme  qui  fait  un  métier  auquel 
„  il  n'a  pas  de  croyance ,  ne  travaille  pas  de  bon- 
„  ne  /oi ,  n'e(l  pas  un  honnête  homme  &c, 

Ganeau  &  G)mpagnie,  ainfi  que  Ihibouft  im- 
primeur du  Roi ,  débitent  l'raité  de  la  mort  civu 
le  ^  tant  celle  qui  rifulte  des  condamnatiom  four 
çaufe  d4  crime  ^  que  celle  qui  rifulte  des  vœux  en 
Religion  ;  far  Maître  François  Richcr  Avocat  au 
Parlement,  tn-^.  d'environ  940  pages.  Il  fera  fui- 
vi  d'un  Traité  de  t infamie  &  des  Interdirions 
réfultant  des  Décrets  àfe.  L'Auteur  a  difcuté  ces 
marière&avec  bcaucotu>  de  foins,  d^érudition  &de 
difcemcment. 

M.  D^///i7^<fiCoipnii(raire  général  de  la  Marine, 
1^  avautageufpment  connu  par  divers  Ouvrages  ^ 
vient  de  donner  chez  Ducbefiie  Aous  le  titre  d'Am- 
llcrdam ,  Hifloire  de  AI,  Confiance  premier  Mi» 
Plflre  du  Roi  de  Siam,  C*eft  une  petite  brochu- 
re in  8.  d'une  foixantaine  de  pages.  L'Auteur  en 
a  tiré  les  matériaux,  ranÇ  des  MS.  de  feu  fon  Pè- 
re^ qyi  avuit  demeuré  à  oiam  dans  une  étroite 
liaifun  avec  M.  Confiance ,  que  des  Mémoires  auC- 
fi  manulcdts  de  M.  le  Chevalier  Aimtin  Gou- 
verneur de  Pondichéri ,  &  fon  grand-Père  mater- 
nel. Le  P.  d'Orléans  avoit  déjà  donné  au  Public 
la  vie  de  M.  Confiance ,  dont  il  avpit  fkit  un  hé- 
rgs>  un  ijont,  va\  martyr  y  ici  il  figure  fut  un  tout 
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autre  pied.  Si  cet  Ecrit  eft  digne  de  foi,  celui  du 
Jéfuite  n*eft  plus  qu*ua  Romtn  indigne  de  toute 
créance. 

La  Vérité  révélée ,  ouvrage  traduit  de  PAiu 
ghis.  Ridentem  dicere  venim  quid  vetat  ?  à  Lon^ 
dres  175^.  Ce  titre  eft  6iit  pour  des  duppes.  Il 
fidloit  du  moins ,  pour  le  rendre  fupportablc ,  le  con- 
vertir en  celui-ci:  let  Vérités  révélées -^ou  Satyre 
dts  mefurts  é^  des  principes  du  Gouveraernent  de 
la  Grande  Bretagne  \  mais  avec  ce  titre  on  n^auroic 
pas  vendu  cette  brochure  dix  fois  plus  qu'elle  ne 
vaut. 

On  a  domné  foos  le  titre  d'Amiierdam ,  La  vie 
du  Chancelier  Bacon  ^  traduite  de  t Anglais  I. 
vol.  /»-8.  &  XAnalyfe  de  la  Fbilofopbie  du 
Chancelier  François  Bacon  %  vol.  f»-8.  qu'on 
trouve  chez  Dejaint  &  Saillant  ainfi  que  chez 
Prault  fils  aine.  Le  deiTein  de  cet  Extrait  eft^ 
dit-on ,  d'engager  les  efprits  d'une  certaine  force  à 
lire  l'original ,  &  d'en  difpenfer  ceux  qui  ne  peu- 
vent prendre  ni  le  te  ms ,  ni  la  peinç  d'aller  à 
la  fource.  , 

Effhi  fur  les  grandes  opérations  de  la  grterre 

4  vol,  in-  8 ,  chez  Ganeau,    C'eil  la  fuite  de  ïE/-' 

J'ai  fur  la  fcience  de  la  Guerre ,  Ouvrage  très  elii- 

mé  &  donné  au  Public  par  Mr.  le  Baron  d^Efpa* 

gnac, 

D    A    N    N    E    M    A    R    K    (*). 

CoPENHAisus.  On  fe  plaint  quelquesfois  de  la 
multitude  des  Journaux  Littéraires  qui  s'écrivent 

en 

(  *  )  Une  partie  de  ces  Nouvelles  Littéraiies  é- 
toit  déjà  deftinée  pour  le  trimeftce  dernier. 
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en  Ftioçois;  la  Lanfoe  AUenunde  oéanmoiiis  en 
fiMirnit  bien  davantiige,  &  nous  ne  f aurions  v»ii , 
qu*en  ce  genre  il  foit  malheureux  d^étre  à  portés 
de  cboiCr.  Aux  demièies  foires  de  Francfort  &  de 
Leîpfig«  il  a  puaguaranfe  Journaux  difTcrens  ^ 
tous  en  Aileniand  ,  &  parmi  ceux-là  VEtat  du 
Seiincis  et  du  Arti  in  Dannemarc^  Part.  lO» 
IX ,  12.  in- 8.    Ccft  Açkerman  qui  Timprime. 

Le  Mcr^urt  Danois  qui  continue  avec  fuccès, 
à  commencé  de  donner  une  notice  tris  IntérefTants 
du  Tme  IL  de  YEJJm  de  HUloire  NatureUe  di 
Norwége  par  Mr.  Pontoppidan  Evoque  de  Bct" 
gue.  Ceux  qui  connoifiènt  le  goût  &  le  difceme- 
ment  de  nUuftre  Auteur  ne  peuvent  s'empécber 
de  iouhaiter  que  fon  Ouvrage  foit  traduit  en  une 
langue  quiie.^ende  plus  généralement  utile. 

Voici  un  Ouvrage  d*un  autre  genre  &  de  bonne 
nain.  Cafpari  Frid.  Muntbe  ObftrvMùones  pb'tlê- 
logics  in  fmcros  Ncvi  Ttjiûmenti  Libres  ex  Diê- 
dgro  Sicu/0  coiU^^.  HafnU  in%. 

On  parle  de  réimprimer  Le  Traduéieur  ^ouTrû' 
duSiion  de  diverfes  feuilles  choifics  tirées  des  /)#- 
fiers  périûdifues  Anghis^  de  rimprimerie  des  Hé- 
ritiers de  'Btrling  par  Ludolphe-Henri  Lillie,  Nous 
annonçâmes  cette  produdUon  de  Mr.  Roger  dès 
qu'elle  nous  fut  connue.  Elle  a  été  parfaitement 
bien  accueillie  partout  où  elle  a  pénétré.  Le  Ûy- 
le  de  Mr.  Roger  eft  Ihnpie ,  clair  ,  élégant ,  fage* 
fnent  approprié  aux  di£&rens  fujets  qu*il  ma- 
nie ,  fujets  très  variés,  puifqu*on  trouve  ici  f/>r- 
funnte  deux  diicoun  «  traduits,  des  roeilleureg 
feuilles  périodiques  qui  ont  paru  à  Londres  dans 
css  derniers  tcms,  fous  les  titres  ^Adventurer , 
Ramkier ,  dt  WerU,  De  ces  Difcours  deHirés  en 
commun  à  fermer  lIiODune  &  le  citoyen ,  les  uns 
font  badins»  les  eutics  fiirieux;  ks  uns  allégoriques 
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Its  autres  d*an  tout  tbfolument  fimple»*  les  uos 
pour  le  goût  &  rcfprit,  les  autres  pour  le  cœur  de. . 
la  conduite.  Ils  figureront  parfaitement  à  c6té  du 
Speétateur  de  du  Mentor.  Nous  efpérons  que  fous 
la  proteâion  du  Mécène  qui  accrédite  les  Sciences 
&  les  Arts  auprès  du  trône  &  qui  travaille  à  les 
faire  fleurir  dans  toute  retendue  de  ces  Royaumes,. 
JAu  Roger  ne  s'en  tiendra  pas  à  ces  premiers  coot- 
mencemens. 

ALLEMAGNE. 

Vjsnkb.  On  débite  aébiellement  Biblta  Sacra 
VttigaU  Edit,  cum  P.  Menocbii  è  S,  J.  comment 
tmriit,  Editio  novUerrevifa.  VIITomUn-^,  Vien^ 

n£  AuftrU  I7SS« 

S.  Timon  Imago  anttqua  HungarU^  repre- 
fentans  terres ,  adventus ,  &  res  gefias  gentis  Htm- 
nic£,  4.  Vi*en.  Aufi.  1755. 

Berlin.  Abrégé  de  I^Hiftoire  Univerfelle  à 
l'ufage  de  la  Famille  Royale  de  Pruffs^  par  feu 
MrAiiCtou&^revû ^continué  &  enrichi  de  quel- 
ques  Notes parMr.  Formcy  I.  vol,  i»l2.  C'eft 
iin  abrégé  très  court  par  demandes  &  par  séponfès. 
On  nV  trouve  que  très  peu  de  Notes  du  ûvant  E- 
diteur ,  &  pas  un  mot  d*avis  fur  les  additions  q\(il 
a  faites  h  l'ouvrage. 

Ern.  Aug.  Schulzii  Exereitationes  Pbilolo^ 
gica.  8.  Ce  tCeù  que  le  Fa/cic.  I.  d'une  plus  ri- 
che coUeéHon. 

Altenburo.  Scriptores  &  Biphmataria  Hi^ 
toria  GermanicéP  medii  avi^  cumfigiUis  écri  in^ 
cifis ,  opéra  &  Studio  Chrift.  Schotîgcnii  &  Geo. 
Chrlft.  Kreyfigii  Tomus  IL  fol.  I7SS- 
-  LuBEC.  Bibliotheca  Nova  Lubeeenjss  Tom,  VI. 
S.  1755.  Ce  recueil  depuis  iong^tems  abbanâon- 
»     •  né 
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né  va  reineodie  vigueur.  Oa  y  trouve  diverfe^ 
pièces  d'éraditiûil  &  des  Nouvelles  Littéraires. 

BauNswic  Em.  Aiig.  Ben^gd EpiftQ/a  ad 
Quiriimm^èn  quâ  expouUur  ccntrovtrjia  de  Jn^ 
ébfigentih^de  trmtfitu  R^tbfifchtri  &  dijfenfu  in 
doéirins  de  Juflifcatione,  4    1755- 

D&ESDS.  Les  Tomes  3.  6c  4  des  Sermons  de 
Mr.  Fitrre  Çtfie  fe  débitent  chez  George  Sa  Co»- 
rad  Wéiltber. 

LjufsIO.  Cemmenterii  de  rébus  in  Scientia  ns- 
turmli  et  Medicina  gejih.  V^L  14.   Pars,   3.  %, 

1755- 
Caroli  Lînnsx  Oenera  Piantarum.  Edit,  tfWSn 

8.  1755-       ' 

T.  A.  Emcfii  Antimuratetrius  feu  ConfutMÙ 
liurMtoriémée  Diffutationis  de  rébus  Liturgicis  ad 
S.  Deylingium.  S.  1755.  A  peine  cet  Ecrit  avoit- 
il  vu  le  jour,  que  k  célèbre  Mr.  Dejfling  Surin- 
tendant des  EgUles  du  Diocèfe  de  Leipûg ,  Profdfeur 
en  'lliéologie  &  Doyen  de  TAcadémie  »  mourut  âgé 
de  79  ans. 

HfuifbTAD.  LHlIufire  Chancelier  de  TAcadémie 
de  Gottingue  vient  d'accorder  aux  prières  du  Li- 
bndie  Weygémdy  &  aux  dèfirs  emprelTés  de  plu- 
fieuts  SavtQS  une  nouvelle  édition  de  fes  InJiitU'- 
tjons  de  PHifliure  Eedéfiêflique  ancienne  &  mçr 
deme  ^  en  quatre  Livres  conjîdérabiement  corri- 
gés d'aines  les  Auteurs  Originaux^  enricbis  de 
pMeurs  mu^mentatiens  y  &  ornés  de  diverfes  ob» 
Jèrvaiions^  qui  rendent  Tédition  de  cet  ouvrage  fort 
fupérieure  à  toutes  les  autres.  £n  voici  le  titre. 
Jo.  LA.CJB..  MosHEim  Inftitutionmn  Hifloria  Ec^ 
tlejiaftica  antiqua  é^  recentioftis  Libri  quatSor  ; 
eje  ipjis  fontibus  infigniter  emendati  ,  plurimis 
acceffionibus  iocupletatU  variis  obfervêtionibus  /A 
lufirettu    Ilelmitadii,  épud  Chriftiinum  Fridefî« 

cua 
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cum  Weygsnd  MDCCLV.  tn  grand  4.  pagg^ 
1024  fans  la  Dédicace^  la  Préface  &  la   .hf^/r. 

GoTTiNGUE.  Le  Tome  IV  des  Mémorres  de  ia 
Société  Royale  de  cette  ville  voit  le  jour  &  n*e(| 
pas  moins  curieux  que  les  précédens. 

JMr.  J.  D.  Micbaelis  a  donné  de  nouvelles  preu* 
ves  de  Ton  favoir  «  dans  TOuvrage  fuivant.  Curée 
in  verfionem  Syriacam  Aâiuum  AfoflêHcerum  cum 
eonfeéfariis  criticis  de  indole ,  cognmtionibui  &  u/u 
Verfionis  Syriaca   TabuUrum  novi  Fœderis.  4« 

175s. 

Cette  Académie  %  fait  la  nuit  du  8  au  9  Sep- 
tembre une  des  plus  grandes  pertes  qu*elle  pût  fsîî* 
re  par  la  mort  de  Ton  illuftr?  Chancelier  Mr.  Mofi 
heim.  Connu  &  admiré  dans  toute  l'Europe  fa- 
vante  par  l*écendue  &  par  la  folidité  de  Ton  érudi- 
tion \  célèbre  entre  les  premiers  Prédicateurs  de  nô^ 
tre  ûécle^il  ne  s*étoit  pas  rendu  moins  rcfpcdable 
par  les  qualités  morates  &  perfonnelles  qui  for- 
moiènt  Ton  caraéïère.  Tandis  que  fa  probité  le  fai- 
foit  généralement  honorer  ,  fes  manières  affables 
*&  l'éloquence  qui  lui  étoit  naturelle  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs.  La  République  des  Lettres  perd 
en  lui  un  de  fes  plus  beaux  omemens,  &  avec  lui 
divers  ouvrages  qui  auroient  achevé  de  confacrer 
à  l'utilité  publique  les  talens  fupérieurs  de  ce  grand 
homme. 

Francfort.  On  a  débité  à  la  dernière  foire  de 
Pâque,  La  Oills,  Mélange  ou  ajjemhlage  de  di» 
vers  mets  pour  tous  tes  goûts  ^par  un  vieux  Cuifi* 
nier  Gaulois.  A  Conftantinople  l'^an  de  tEre  Cbré" 
tienne  MDCCLV,  de  tHégire  MDCCXXXIlï. 
C*eft  un  inl%.  de  314  pages.  Quel  titre!  Qui 
chercheroit  à  cette  enfeigne  quatre  Centuries 
de  maximes  morales ,  deftinées  à  la  jeuneflë ,  & 
^lUies  à  parler  en  général  pour  toui  le  monde  I 

Pour 
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Foor  Bdie  pifler  im  ouvqge  de  piéceptcs,  im  Uv 
vie  d'inftruftion»  propres  à  fixmec  ks  moBUB  « 
FAuleor  a  au  dévoie  le  d^guifer  fous  nue  amiOB- 
ce  équivoque  &  btdine.  BientAc  ou  nous  veudia 
des  Sermons  fous  des  titres  de  Romans;  d*oii  vient 
le  mal? 

Rffi}.  Patr.  D.  FelicisMaiii  Nennii  iter  fié 
Aifinum  $• 

Cbarteuferi  Eléments  MineraUiU  JxftemMii^ 
ci  di/fqfita  8.  I7S5.  La  léputadon  de  TAuteur 
&  Tempire  de  la  mode  ne  ikuioknt  manquei  d'a£> 
furer  Je  débit  de  cet  ouvrage^ 

Epitresjur  dijfèrem  fujets  ptnr  A£r.  le  Bérem 
de  fiaar  3.  Tomes  8.  Il  y  a  de  la  foUdité,  de  i'eA 
prit  ^  du  feu  dans  ces  Epitres ,  dont  la  vetfifica- 
cion^fans  étie  parfûce,  ne  peut  qiue  Êiire  honneoi 
à  un  étranger.  On  les  a  beaucoup  goûtées  en  Al- 
lemagne. Il  8*en  eft  fait  deux  éditions  à  Amfte^ 
dam,  en  1745  6t  en  2750.  Cellt-ci  a  un* Tome 
de  plus.  On  a  imprimé  ici  du  même  Auteur,  R^ 
verres  poétiques  8. 

G.  A.  Jenicben  Thefëurus  JurisFeudalis^  To- 
mut  IJL  in- 4. 

HiLBu&GHAUSEN.  }.  W.  Knuiz  Antiffùtotet 
&  memûrahiUa  Hiftorut  Brâncmies.  4.  1755. 

C  o  L  o  6  N  s.  Nous  avons  oublié  d'annoncer  un 
ouvrage  intéreflàit,  qui  parut  Tannée  dernière  fur 
les  monnoyes  de  cette  ville.  En  voici  le  titre.  J. 
S.  Hartheim  Hijioria  Rei  Nummmris  Cohniesffis 
é*  Dijfèrtatioftes  de  eàdem  4.  Qoiim.  1754. 

SUISSE. 

Basli.  Adm  Heheticofbyfic€j  matbeméttho' 
hotanieo^edica.  vol.  IL  4.  1755.  On  gofttefort 
cette  colleéiion. 


.  ^ 


2umic.  Traité  fir  le  commerce  de  ia  Ville  & 
Itipubiique  de  Zuric.  4. 

Fribouhg.  Hiftoire  des  He/v^ient  Mujwrd'lfui 
connus  fous  le  nom  deSuiJfes^  ou  Traité  fur  leur 
•CPrigine ,  leurs  Guerres  \  leurs  Alliances  &  leur 
Gouvernement  par  M,  le  Baron  (f  Aitde  Tieffènthal 
jivojer  de  la  Ville  &  Republique  de  Fribour^ 
âcc.    10.  voL  in-il. 

G£N£VK.  Le  Tome  VII  de  Fexcellent  Traité  de  la 
mérité  de  la  Religion  Chrétienne  tiré  principale 
tnent  du  Latin  de  Mr.  J.  A»  Turretin  par  Mf. 
le  ProfefiêuE  Vernet  ,  fe  débite  enfin  chez  Henri 
Albert  Ge;ffe  &  Comp.  Il  roule  fur  la  preuve  tirée 
•ks  Prophéties.    Ceft  un  grand  %.  de  364  pag. 

On  attribue  à  M.  de  Beaumont  un  petit  Ou- 
vrage bien  écrit  qui  donne  à  penfer  &  qui  dk 
îsaAviM ,  Principes  de  Pbilofopbie  morale ,  chex 
Ut  ^Êies  Cramer  8.  pagg.  84.  L* Auteur  veut 
y  prouwr  que  toutes  lesaâions  morales  ont  leur 
caufe  dans  l'amour  propre  bien  ou  mal  enten- 
ilu^  ou  pour  (^er ,  dit-il ,  toute  équivoque ,  dan» 
le  défir  de  la  illicite.  Peut-être  cette  manière  d'ô«» 
ter  toute  équivoque  en  laiffe-ifèlle  beaucoup*  Le 
nouveau  Moralise  célèbre  les  Principes  du  Droit 
Naturel  de  feu  Mr.  Burlamaqui  âc  parle  fouvenc 
le  langage  de  VEJJai  de  Pfycbologie  ouvrage  d'un 
goôt  bien  dUfêient  du  premier.  Si  le  Public  juge 
que  le  tour  fyftématique  qu'il  a  pris,  foit  de  qud* 
que  utilité,  ij  s*enhardira  peut-être  à  lui  préfentet 
le  développement  des  principes  renfermés  dans  ces 
élémens. 

Lausannx*  Boufquet  a  achevé  dMmprimer  le 
troifième  Tome  desDiflêrutioiu  de  Chirurgie  dont 
Vix.  Baller  a  Ut  le  choix  ^  eft  l'Editeur. 


PRO«i 
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Hauderwyk.  On  ne  manquera  pas  de  grofSr 
la  lifle  des  Savans  précoces  du  nom  de  Mr.  JV- 
docus  Jean  Strucbtnpejer ,  quand  on  aura  lu  Ton- 
vrage  qu*il  a  donné  cette  année  qui  eft  It  19  de 
fon  âge ,  fous  le  titre  de  AntmâdverfiMum  Critu 
€arum  Libri  duo^  in  quitus  vétrii  Auéiêres  vi* 
tires  Gr^ci  &  Lutini  emendantur^  i/Utftran* 
tur,  apudj,  Moojen  CI3.  IC.  CC.  LV.  Ceft 
un  in  8.  d'environ  200  pages.  Le  jeune  Auteur 
la  dédié  à  fon  Père,  qui  eft  aâudlcment  Fiofellêut 
d*Hiftoire  ^  d'Ëloquence,  6c  de  Langue  Grecque 
dans  cette  Univerûté.  Il  y  a  du  favoir  &  des 
correâions  afTez  heureufes  dans  ce  petit  ouvrage. 
Une  ancienne  édition  de  SoHn  faite  à  Puis  par 
Afcenfius ,  en  1 503 ,  &  inconnue  à  Saumaife ,  a 
fourni  à  Mr.  Struchtmeyer  des  ouvertures  pour 
rétablir  divers  paflfages  de  cet  Auteur.  Les  autres 
correétions  font  un  eflbr  de  fon  génie  ti  annoncenC 
|u  Critique  qui  promet  beaucoup. 

HOLLANDE. 

DoRDRiCHT.  Abraham  Bluffe  débite  en  grand 
8.  d'un  très  joli  caraâère  un  recueil  de  Poêfîcs  mo- 
rales dont  on  fait  cas.  Il  eft  intitulé.  Praeve  van 
Zedepœfy  &c.  C*eft  un  Hvœ  de  300  pages.  Il 
eil  forti  de  Timprimerie  de  van  Damme  k  Leide. 

L  £  iD  E.  Ceux  de  MM.  les  Profefleurs  de  cette 
Académie  qui  font  chargés  de  la  direâion  de  Nnf, 
titut  de  feu  M.  Stolp  ,  ont  prononcé  lUr  les 
pièces  qui  leur  ont  été  envoyées,  à  ToccaGondelt 
qucflion  qu'ils  avoient  propofée ,  favoir  quel  eft  h  di^ 
péd9  certitude  dontjontfufciftiklfs  ktarj^umens 

tir\% 
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jirês  de  la  contemfUtUn  di  tUnivers  pour  di-^ 
montrer  texifience  iun  Dieu^  &  quelle  efl  U 
tnèilleure  manière  de  faire  valoir  ces  fortes  de 
preuves  à  pofieriori  pour  établir  cette  vérité  fon^ 
^amentale.  Le  prix  de  la  Médaille  d*or  de  deu  jc 
cens  cinquante  florins  a  été  adjugé  à  une  Diflenii- 
don  Latine  compofée  par  M](^  J.  A.  Melcbioir 
Doâeur  en  Pfailofophie  demeurant  à  Duisbourg 
iur  k  Rhin.  Deux  autres  pièces  ont  concouru 
.pour  k  prix  ;  l'une  en  Hollandoii  a  ^out  Syn^ 
bok, 

i^^c  temeré  nec  timide  ; 
l^autre  en  Latin  porte  pour  devife, 

Tarn  certum  eji  Deum  efje^  juam  certum  efl 
lucere  folem. 

Si  les  Auteurs  de  ces  deux  DilTertations  y.  con* 
fentent,on*les  fera  imprimer,  ainfi  qu\me pièce  eà 
François  accompagnée  de  cette  devife. 

Deus  eft  qui  non  mutatur  in  ave,  Manil. 
&  qui  n'a  été  mife  à  Técàrt  que  parcequt  le  fon-^ 
dateur  n'a  admis  au  concours  que  Its  Difcours  i- 
crits  en  Latin  ou  en  Flamand. 

On  trouve  chez  S.  Lucbtmans  de  fils,  Hutttge 
aanmerhngen  &c.  Ceft-à-dire,  Obfervations  , 
réflésciom ,  &  dire  fiions  importantes  fur  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  effèntiel  pour  le  fervice  militaire 
dans  une  place  a^égée,pat,  Arnold  Frédéric  Cra- 
iner  Major  au  Service  des  Provinces-  Unies  &c 
175$.  Ceft  uninS.  de  104  pages  fans  la  Pré- 
face. L'Auteur  a  renfermé  en  XIII  Chapitres  avec 
beaucoup  de  prédfion  &  de  clarté,  ce  que  l'expé- 
rience &  la  leâure  lui  ont  appri!(  de  plus  eflen- 
tiel  fur  la  matière  qu'il  traite. 

Mr.  François  van  Mieris  vient  de  publier  k 

y^emc  IV.  Part.  //.  R  Hï  rV- 
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ni  Volume  de  lôa  Qropt  CbarttT'boeck  dcc.  oa 
Or0nd  Recueil  des  Cb^rtret  des  Comtes  de  Hoh 
lande  &c.  m-fol.  Ce  Volume  eft  de  plus  de  800 
p^es,  quoiqu'il  ne compretiqe  que  les  Chames  dci 
innées  1536  à  140A  incluûvement.  Dans  une 
couche  Ptiface  Mr.  Afims  répond  à  quelques  cri- 
tiquas que  Ton  a  âltes  de  Ton  Ouvrage.  Pour  di* 
tt  la  vérité  «ces  minces  &  abfordes  critiqua  ne 
méritoienc  pas  tant  d*honneur.  H  n*eft  pas  poffiblé  que 
tout  foit  également  important  datis  une  coHeâloa 
telle  que  celle-ci  Quelques  notes  Ibr  les  paffii^ 
tibfcurs  &  un  peu  pîus  de  correétion  daos  la  ponc- 
tuation des  pièces  latines  n*y  laiffiroicnt  pie(qi|B 
lieu  è  défirer. 

fean  le  Maît  vient  de  donner  une  oouveU* 
Bditlou  d*Un  des  Livres  les  plus  utiles  poux  facili- 
ter aux  jeunes  gens  Tintelligence  du  texte  facié  dn 
N.  T.  £n  voici  le  titre  entier.  NovumLexîc»n 
Gréecp'Lftfinum  in  Novum  Tkftamenfum  ;  Cvngd'* 
fit  &  annotatiombtts  PbileUgieis  in  nfum  ScboU' 
tùm  tUuJhiFvit  Chriftianus'  Schoet^enius.  RtiM 
fecit  D.  V.  Cruiflèlbergen  Gymnàfii  F^ffingmti 
Ri^or.  8. 

Le&  quatre  derniers  Tomes  du  Gnin^f^/^  ont  pa- 
ru chez  £.  Luzaç  fils. 

Amsterdam.  Le  Tome  XII  de  VHiftosre  Géné- 
rale des  Vqjfages  vient  de  paroitre  tradufc  cnHol- 
landois  chez  la  Veuve  S.  Sebûiften  ft  Fils,  f. 
JSajman  de  quelques  autres  Libraires  qui  dâriteot 
au0i  les  XI  Volumes  précédens. 

Nous  nous  contentons  d*indiquer  id  le  coauBeft- 
cément  dtm  grand  Ouvrage  dont  nous  aurons  à 
parler  dans  la  fuite.  En  vdd  le  titre.  FlmOih 
rism  Americaisarum  Fafeieuhs  frimus^  eontmms 
Plantée  qiêOi  êlhn  Caioluf  PlumiaiiiK  Bnemko- 
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rum  frimefs  dt$e»it  eruîtfui^  éUque  in  htfulis 
AnttUU  iffe  depinxit.  fias  primàm  in  lueem  edi* 
dit^  concinms  dtfcriftianilms  &  êbfirvationihus 
êsnâi/que  tahu/is  ilh^avif  Johannes  Bttrmanaut 
ilf.  U,  Atben^i  Ulmris  et  in  bort^  mâdito  Am^ 
Jhûodamit^  Pr^egor  BoUnicef  ^uu  MDCCLV» 
in-fbl.  lé  pages  fins  la  Pié&ce  &  XXV  Pluches* 
C*efi  aux  dépens  d^rAuteui  que  ect  Ouvcage  s'im- 
prime. Ou  le  tiûùve  à  Amfterdun  cbiS  la  v«uv« 
Scb9Uten  &  fils ,  &  à  Leide  chez  PotyJitt  &  HûmK 
Cbaque  partie  (emblable  à  ceUc^i.coucen  trût 
fiûrins  par  voye  de  ibulcriptioo*  Dans  lu  ûiite  ott 
se  Tauca  pas  à  moins  de  guatre  floriiu^ 

K,  van  Tongreio  de  f  «  Hoiuuin  ont  fiut  W^ 
«loiiederAngloisJc  publier  en  Fhaiand  les  Mâditt^ 
tions  facrées  de  5^.  Hervey  fous  le  titie  de  G^ 
vrugti£e  OverdeukingMn  en  ft.  voli  in-Z»  tvec 
quelques  figures.  Cette  traduétion  a  été  fiôie  («iv 
la  onzième  âdition.  La  beauté  du  Aile  &  la  itir 
1>linlité  des  figures  n'ont  pas  peu  contribué  au  grand 
fuccès  de  cet  Ouvrage.  Il  platt,  il  échauflè,  il  at^ 
tache^  &  tout  k  tnoode  croit  Tentendre. 

Les  Tonus  m  &  IV  des  Voyages  dt  Keyfier  » 
fn  Aliema^ney  Bohême^  Hongrie^  Suijfi^  haiië 
&  Lorraine^  farêiffint  d^uis  ptu  traduits  di 
P Allemand  en  Hollandais  chez  Ooder  de  Linden» 
A  préiënt  rOuvrage  eft  complet  Ce  font  IV  Kp^ 
hàus  en  grand  4.  Les  connoifleuri  en  fi>nt  grand 
caSi 

Ariftii  &  Merkus  viesaent  de  donner  Levons 
dâ  Pbjfique  exférimeutaU  par  Mvé  PAhbé  Noi- 
let  Tome  V.  in-Z.  Qa  célèbre  Pbyûcien  y  traits 
de  la  Lumite.  Sans  être  trop  profond*  il  y  ex- 
idiQHe  ce  qu'il  y  a  de  plus  cuaîenx  de  déplus  ut»- 
la  au»  les  pbénomèaci ,  dM»  I0»  iipétîênces  Al 
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dans  les  inftrumens  qui  appartiennent  à  ibn  fiijec 
Il  cil  clair,  méthodique,  toujours  attentif  à  appli- 
quer fes  leçons  aux  ufages  communs  de  la  vie ,  Ca 
que  les  autres  Phyficiens  ont  trop  (buvent  nëg^igl 

On  trouve  chez  les  mêmes  Libraires  les  Mémov- 
res  de  MontecucuUi  en  x.  voL  in^Z,  &  les  Mé^ 
moires  de  Madame  de  Staal  écrits  far  elle-même^ 
eu  jiffeedotes  de  ia  Régence,  i.  vol.  m-8  175C 
Madame  de  Staal  ^  née  de  Launojf  écrit  admira* 
blement  bien.  Son  ftyle  eft  naturel,  pur,  vif« 
ifltéref&nt,  &  prête  des  grâces  à  tout  ce  qa*elle 
raconte.  Elle  y  P>rle  de  fes  avantures  &  de  fes  amours 
avec  la  plus  aimable  naïveté ,  quelquesfibis  même 
avec  plus  de  firanchife  qu'on  n'en  aurait  attendu 
d*une  Dame;  mais  fes  Anecdotes  de  la  RqBcnce 
lont  bien  minces. 

Eti^ne  Ledet  &  Compagnie  ont  réuni  les  trote 
dernières  Tragédies  de  Mr.  de  Vçltahre ^Rome  fau^ 
vie^  Amélie^  &  tOrpbelin  dt  la  Chine ^  pour 
en  compofer  un  volume  qui  fera  le  CC  de  la  Col. 
leétion  des  Oeuvres  de  ce  grand  Pofte. 

P.  Boatuin  achève  d'imprimer  le  3.  Volume  des 
«xcellens  Sermons  de  Sbarf  traduite  de  PAn^it 
en  Flamand. 

Le  IIL  Tome  de  la  ttaduftion  Flamande  àtVEBf- 
ioire  des  Papes  écrite  en  Anglois  par  Mr.  Bou- 
ti^r,parolt  chez  Com^  Tongrelo, 

Rotterdam.  Adrien  Douzi  vient  de  donnet 
une  féconde  Edition  de  cinq  Sermons  de  fieu  Mr. 
le  Roi  Pafteur  de  PEglife  Flamande  de  cette  ville, 
fur  les  quatre  fins  de  la  vie  humaine.  De  vi& 
laatfie  Uiteinde  der  Menjàben  &c. 

GoRCUM.  n  eft  forti  cette  année  des  preflfes  de 
cette  Ville,  un  Livre  qui  PintérefiTe  particolièie- 
inent,  dt  par  cela  inême  tous  ceux  qui  étudient 
rHiftoire  &  le  Dtok  Municipal  de  Htollande,  Ileft 
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intitulé.  Befebryvingjf  der  Stad  Gornichem  &c. 
C*cft-à-dire.  Defcription  de  la  Ville  de  Gorcum 
f^  dufajf  dAriel^  .où  l'on  trouve  avec  la  Gi" 
néfllogie  des  Seigneurs  de  tdncienne  &  îHuflrg 
Vtaijon  â^AxlsxX^  tous  les  éçfairçijfemens  nécejjai^ 
res ,  Ctir  l^ofigine ,  le  nom ,  la  population ,  Petat , 
iis  fdifcesy  ^  les  autres  cbojes  les  plus  remar» 
quablfsde  Gotcum  ;  ainfi  quejesjlatuts^  fescbar^ 
très ,  fes  privilèges  &  fa  régence  ;  le  sout  ci  -  de»^ 
vant  extrait  de  divers  ManufcritSy  Mémoires  , 
Lettres  autentbiques.  par  Mr.  &  Maître  Cor- 
neille van  Zomcren,  &  préfentement  rédigé  par 
Z.  H.  H.  T.  à  Gorcum  chez  T^unis  Homecr 
WDCCLV.  C'cft  un  in-folio  d'envipn  <5oo  pages. 
U  eil  dédié  à  Mr.  le  Baron  Jaques  Philippe  de 
Boetzelaer  Seigneur  de  Nieveen  ,  du  Corps  des 
râbles  de  Hollande,  leur  Député  au  Confeil  dTE^ 
tat  des  Provinces -Unies,  Grand  BailUfde  la  ville 
de  (jporcum  &  di^  Pays  d'Altena  &c.  Depuis  plu* 
ileurs  Héçles  la  Maifon  de  ce  Seigneur  eft  alliée  k 
celle  d^Arkel,  ainû  cet  Ouvrage  ne  pouvoir  paroi* 
ue  fous  les  aufpices  d'un  Mec^pe  inieux  choiù. 

Uthecht,  HMJ.BeJfelingy  qui  ont  publié  en 
T\9XMxÀVHifloire  Univerfelle^  traduite  de  TAm 
glois  en  XVllI  Volumes  in-4.  débitent  le  XIX, 
C'eft  unç  Table  complette  des  Volumes  précédeii.% 
H  eft  comme  ceux -là  en  deux  formats;  de  ^and 
&  de  petit  4.  Le  grand  papier  coûte  cinq  florins 
quatre  fols  ^  le  ^pe^l  troii  florins  &  dix  huit  fols. 
On  écrit  dç  Londres  que  la  favante  Société  i  qui 
on  doit  ce  bel  Ouvrage,  s*occi4peà  en  donner  incel^ 
famment  la  fuite  félon  )e  plan  qui  s*en  trouve  à  la 
tête  du  XVIL  Volume,  &  qu'elle  va  paroitfe  fous 
le  titre,  ^Hiftoire  moderne  ^  pour  fervir  de  Corn» 
finuatiçn  à  tHiftoire  Univcxfelle.  La  môme  plq- 
^e  ^ui  Ta  traduite  en  Hollandois ,  &  qui  au  juge- 
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Bient  nfSme  des  Auteurs  a  ifi  bien  mérité  du  Pa* 
blic ,  8*6 mployen  à  traduite  aoffi  tette  continot- 
tion.  De  leur  c6té  les^  "Libraires  y  déclinent  m 
canébère  tout  tœuf ,  dt  non  a  tout  lieu  de  aoiie 
^ue  le  Pubtic  ifanra  rien  à  leur  reprochçr,  ni  dl| 
eûté  de  l^exaâitude ,  ni  du  côté  de  Ui  diligence; 

Lts  mêmes  Libraires  /f,  de  ].  Bejfi/ing  vien- 
nent d^mprimet  dt  d^ttent  Brieven^  Memorim 
fn  Negociatitn  v$tn  dm  JJiere  Grave  ^TEftiades. 
|IL  Deel  in  8. 

La  Haye.  Depuis  quelque  tems  parott  en  papier 
impérial  une  des  douze  feuilles  du  Qrand  Pian  dt 
fè  Hafe  en  perfpeéHve ,  compofée  par  Itir.  de  St, 
fiiUire  avec  privilège  des  Etats.  Cette  feuille  coniif 
mence  au  font  de  I^oosduyne  i0t  peut  fuie  )uger 
de  la  grandeur  de  de  Texécution  du  plan.  Elle  eQ 
de  2  pieds  5  pouces  de  longueur  fat  i  pied  8  poil* 
ces  de  hauteur;  ainfl  les  douze  feuilles  feront  une 
Carte  de  prefque  Ip  piedS  de  longueur  fur  5  de 
liauteur.  C*cft  une  affaire  de  yTx  dt/caps  de  (buf- 
çription.  L^Ameur  n*anno|ice  rien  fbr  le  tems  quH 
livrera  les  iruilies  fulvantes. 

P.  van  Os ,  a  imprimé  Bifcbrvving  van  Kaaf 
Breton  &c.  ou  Dejcription  de  nfle  de  Caf-Brc- 
ton  &e.  I  vol.  in-B- 

•  Le  Xlil  Tome  de  VHtftohe  Générale  des  Voya- 
ges  vient  de  paroitrc  chez  t terre  de  Honit  conn 
me  il  Tavoit  annoncé. 

H.  Scheurieer  a  aulG  publié  EUmem  de  FbifOr 
fifbte  Morale  traduits  de  l*Artgiois  du  Profijfeur 
Fordyce,  &  augmentés  d^une  Biffèrtatton  pir  let 
fondement  de  tAutorité  de  Pteu  &  fur  /a  «#- 
ture  et  f  obligation  morale.  Par  Mr.  de  Joncourt 
poéieur  é"  ProfeJJeur  en  Fhilofopbie^  ^-8.175$ 
pa{(.  4cp.    Cçtte  tfaduéiion  eft  dédi^  à  un  jeune 

hoa- 


liofiime  dont  le  noiii  feol  eft  un  âoge.  Cdl  te  fils 
de  Mt.  Fagel  Gteffier  des  Ëtats  Généntut.  Ac* 
coellement  à  TAcadânie,  oli  il  fe  diftingue  égale* 
ment  par  fes  moeurs  &  par  Tes  progrès,  tout  an« 
nonce  en  lui  le  digne  héritier  des  vertus  d*une  &• 
mille  pnédeufe  à  TEut  de  chère  à  tous  les  gens  d« 
bien. 

Le  mouvement  finguUer  qui  le  s.  de  Nôvem* 
brc  fe  fit  lematquer  dans  les  eaux  ,  &c  dont  per* 
Ibnne  n*^ore  aujourdhui  la  terrible  caufe ,  produi* 
ût  bientôt  une  brochure  anonyme,  à  laquelle  on 
â  depuis  fiiit  quelques  additions.  Elle  eft  intitulée 
Nëtuttrkundige  aanmerkîfgen  &c,  Ceft  -  à  •  dire. 
Objtrvatm  d*Hiftoire  NirtureUé ,  ùû  Hyfothèfe 
à  ta  faveur  de  Ifuelh  on  rend  raifon  du  tnou* 
vement  fingulier  qui  t*eft  fait  remarquer  dans  kf 
Eaux  y  en  Gueldre^  en  Hollande  ,  dans  îa  Frù* 
ifinee  dVtrecbt  &  ailleurs  le  Samedi  i  Nev, 
1755.  vers  les  ente  heures  avant  midi;  chez  6- 
tifûn  van  Tbel  in-8.  pag.97«  L^Auteur  de  ce  petit 
écrit  parolt  judicieux  dt  Philofophe.  U  a  attribué 
à  un  tremblement  d'onduhtion  les  phénomènes  qui 
ont  étonné  le  Public,  &  dit  ce  qu*il  y  a  voit  d« 
plus  vraifemblable  il  en  dire,  avant  qu*on  ait  etl 
quelque  connoifiànce  de  ce  formidable  tremblement 
de  terre  qui  au  même  jour  de  I  la  même  heure  a 
renverfé  Lisbonne ,  défolé  la  partie  méridionale  dtt 
Portugal,  le  Royaume  des  Algarves,  les  côtes  de 
rAndaloufie,cdle  des  Royaumes  de  Fez&  de  Ma«v 
toc  &  i*cft  de-Ii  fidt  appercevoir  plus  ou  moins, 
fiirt<»ut  dans  les  eaux ,  jufqu*au  Nord  de  TEurope. 

On  a  débité  chez  le  même  va»  Tbol^  une  autif 
brochure  fur  la  m^me  matière  ,  imprimée  à  Leeu- 
Warden  chez  jibrabam  Ferwerda^  ibus  ce  titre. 
Hiftorifche  en  Nafuurkundî^e  jlavmetkingen  é^e» 
Ccft^Mire^  Odfervatienfs  HiJioriqU9s&  fbOefo* 
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fkr  lifingnUer  trtmkiememt  qtù  m  été  m^ 
perqu  dtau  la  ttrre  &  dans  les  eaux  des  térfi- 
Bms^  péortiaUiêrenumt  en  Frife  ficc  ftar  ].  G, 
M.  Seconde  êsUtion  corrigée.  I.  DVbcnd  rAntoir 
GqKvfe  le  fiûL  2.  Il  npiâle  i  cettp  oçcafipo  dh 
vers  trcmblemens  de  terre ,  &  divers  mocvemcns 
extraordioaites  des  eaux  qui  font  arrivés  dans  ka 
Pays-Pas  de  dont  }l  cft  QÎit  mentioa  dans  rhifloiie. 
3.  Il  explique  brièvement  Ips  caufcs  générales  des 
tremblemeos  de  terre  &  d*eau.  4.  Appliquant  fes 
principes  aux  phcncNnènes  du  i.  Novembre  deir 
nier ,  il  attribue  à  une  condenfation^  extraordinaire 
de  Tair  caufie  par  le  d^rgement  intérieur  &  par 
la  pittlon  fouterraine  des  eaux  d«rOcéan,]e  mou* 
yement  qui  a  été  obfcrvé  de  lous  côtés  dans  ces 
Provinces.  5.  Il  ne  diffimule  pas  que  rOcéans'ou- 
vram  ainfi  dçs  canaux  foute^ rains  avec  Idquds  iès 
gouffres  communiquent  6c  où  ils  fe  déchargent,  il 
àl  à  craindre  que  ce  pays  étant  conftitué  comme  il 
Feft,  n^en  fouffire  à  quelque  heure  &ne  (bit  en  coût 
ou  en  partie  englouti  ilans  la  Mer.  D  n*y  a  rien 
en  effât  à  tout  cela  qui  ne  îoit  poffible  \  mais  iî 
6ut  avouer  audl  que  fi  TAuteur  s'étpitunpeumoini 
prédît,  ilfefeioit  épargné  la  peine  de  ôdtedesconr 
je^ures  que  les  faits  ne  jutlifient  pas. 

P.  De  Hornlt  a  impripié  &  débite  Rêponfe  4 
/#  Lettre  inpri^  dam  la  Gazette  dUtrecbt  du 
8  Sept,  1754,  avec  des  remarques  fur  la  dijcuf- 
fion  fimmaire  fur  les  anciennes  limites  de  PAca- 
die.  Il  a  fous  preflè.  Remarques  fur  les  Mémoi- 
res des  Confmiffaires  Froftçois  aujujft  des  limites 
4c  fAcadie»^  parmi  lesquelles  on.  trouvera  une  piè- 
ce très  importante  \  favoir  ;  Réplique  desCommif 
f aires  Anglais  au  Mimoire  délivré  par  ceux  de 
S.  M,  TrèsCbrét.  auxdits  C ommijj aires  ^  en  ré* 
ionfe  4  leur  Aféuioire  4u\  Oflobre  IT\U  conc^\ 
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iluvr  ia  Nfuvi/k  Ectfi  ou  tAcadit.  Les  Mé- 
moires mêmes  ont  été  imprimés  au  Louvre  k  Paiig 
^cn  3  vol.  in  4.  &  réimprimé  à  Anfterdam  chez  ScbreU' 
der  &  Mortier  en  3  voL  in  g. 

Le  IX.  TWf  du  ISIouvtlliPe  Oeafnomiqae  &  Lit^ 
raire  ^  qui  fe  i&)ifc  chez  JP.  Goffe  tous  les  deux 
mois ,  contiendra  entr*autres  nouveautés  ,  YL/oge 
éfâ  Mr,  de  Mantefquiou  »  far  Mr.  de  Mauperiujs 
Frijident  de  f* Académie  Royale  des  Sciences  à  Ber* 
iin.  De  bons  juges  en  fon^  grand  cfù  ôc  efliment  qu'oq 
pfcut  le  lire  après  celui  qu*a  compofé  M.  SAlemhert , 
avec  d'autapt  plus  dp  plailir ,  que  M.  de  Mauper- 
tuis  a  fçu  mêler  au  panégyrique  de  Tilludre  defuoç 
diverfes  chofes  intéreflantes  fur  çë  qui  le  conceruç 
lui  même  &  Tes  propres  ibntimens. 

Dans  le  moment  paroiiTent  deuiç  petits  volumes 
f»-8.1e  i.de  an  pages,  le  fécond  de  |S5  «portant 
au  titre  à  la  Haye  175$.  fans  nom  de  Libraire  ,- 
ç'cft  l'Hiftoire  dt  la  Guerre  de  I741  par  M,  de 
Voltaire,  Apparemment  que  le  Libraire  a  comp- 
té fur  le  fuccès  de  cet  Ouvrage  ,  comme  fur  unç 
chofe  immanquablement  attachée  au  nom  de  TAur 
teur  de  la  Henriade.  Au  moins  Ta-t-il  donné  dé- 
pouillé de  tout  avertiflèment  pour  inftruire  le  Pu- 
\Mz.  Dans  chaque  Tome  le  Titre  eil  fuivi  d*une 
Jable  des  Chapitres.  Le  I.  en  contient  fept ,  le 
écond  autant;  mais  il  a  de  plus  que  le  premier 
pne  addition  confidérable  fur  les  affaires  de  Géncf 

en  1746.  &  1747^- 

P.  (xÉ>//f  Junior  imprime  par  ibusCTîptîon  en  ivol^ 
fnfo/io\  un  Ouvrage  confidérable,  feus  ce  titre  fin- 
jgulier.  Les  Rêveries  ou  Mémoires  imper  tans  fyr 
t9utes  les  parties  de  la  Guerre ,  de  Maurice  Com- 
jte  de  Saxe  Marécbal-Giniral  des  Années  de  S, 
M.  T.  C,  &c.  Dans  un  Programme  publié  par  FeI 
diteur  ,  on  nous  apprend  que  le  Maréchal  de  3i|- 
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se  watt  oompott  ctt  Oimi^  ea  1731,  nuis  que 
depuis  mleiiz  in(!iiiic  pàt  rezp^rience,  il  le  recoo- 
dii  on  fiiitôc  qu*ll  le  refoodk  preTque  eotiètemeiic* 
fipc  àhoic  mos  avant  fa  mort;qtie  des  peribunes  î 
qui  il  avok  communiqué  fe  premier  manuibrit,  en 
ont  décadié  quelques  ftagmetis  lelquels  ont  été  îm- 
primés  dans  la  fuite^comme  le  Trêitê  fur  les  Le^ 
gimui  mais  que  l'Ouvmge  entier,  recompofil  âC 
imi  fat  dépo6  entre  les  mains  d*an  Officier  de  coti- 
llande,  &  que  Ceù.  fur  ceManafcrit  complet  qu'cm 
le  donne  à  préfent.  U  fera  imprimé  fur  de  beau 
papier,  en  beaux  caraâéfes,  orné  de  40  planches 
avec  nooibre  de  vignettes.  On  àowMfmfixftùriHM 
en  fbiifciivant ,  &  />  en  recevant  Touvia^  ea 
May  I7S6. 

Voici  Tannonee  d*un  projet  qui  va  porter  le  Gonp 
de  mort  i  tous  les  Journaux  Litféhûies.  Uâe 
Société  de  gens  de  Lettres  hMit  4LiégeunyMrr* 
nal  Enêcyclopêdique  y  dont  Tobjét  eft  de  raffmkkr 
chaque  quinze  jours  tout  tp  i^^J^t^S'^  ^  Eur^' 
ft  de  plus  intérejfant  dans  ?ei  Sciences  éf  dans 
les  Arts^  de  devancer  tous  Us  autres  Joumauk^ 
quoique  tris  bous  &  très  utiles^  de  réumr  doue 
ee/ui-ci  fur  un  choix  Ifcureux  tout  a  quUls  feu» 
veut  umuêucer^  &  de  mettre  far-là  le  Public  daus 
le  eus  âb  Je  pujfèr  de  cette  multiplicité  dOuvràê- 
ges  f  Modiques ,  dont  de  fuis  quelque  tenu  ileft  iu&n* 
di.  Le  début  eft  modede  &  point  trop  enflé  podt 
une  Oraifon  funèbre.  D^ailleurs  les  Auteurs  du  fu- 
tur Jouruâl  ,bien  inftruits  de  ce  qui  d<n't  entrer  dans 
leur  Encyclopédie ,  en  donnent  une  idée  qui  ne  leur 
permet  pas  i  eux  mêmes  de  lui  refufer  en  cott- 
fcience  les  applaudiljlêmens  auxquels  ils  prévoyent 
fans  peine  que  tout  le  monde  foufcxira.  Quelle 
ahendauce  de  metière!  Quelle  variéti  d'objets  i 
Quelle  fécouditid*évéuemeus!  Quel  heureux  fends 
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dt  Morale  pour  dèt  youx  pMofopkiftm  ^  fui  uni 

^ludireÏÏe  d*m  trouver  dans  Us  ebofis  même  les 

pius  Jmpksi  Moyeanait  214  /fv.  de  Fsance  am  t($ 

Jhr.  d'AHemsgae  pay«Ues  d'wtnct  chez  Mr.  DU" 

rand  ^s-^â-vis  le»  R.  P.  Carmes  Décfaauflës  Hors" 

Ckâteau  à  Liège,  on  aura  dès  le  Mois  de  Janvier 

TJS6.  cet  incomparable  Journal  compofô  paf  snide 

S4  Tol.  in-ix,  cfACttn  die  124.  pages. 

Voici  encore  quelques  nouveautés  qui  fe  Cfou- 
yent  cb«  P.  Khffi  Junior. 

LmierCs  MiabmoMieal  Lueubrations:  co9h 
taining  nevf  improvemënts  in  Vêfiow  bran* 
cbes  tf  tbe  Matbematies,  4.  London  1755. 

Letter  u  tbe  Peopte  of  Èngland  oh  tbe  pre- 
fêta  fituatim  and  condiuB  ofnationul  ^ffaifs^ 
f,  %  pans  Ldndôn  ,1755. 
Naked  Trutb,  8.  London,  175s* 
Amufiment  des  Dame»  ,    0»  Nouveau  Ri» 
OLeil  de  Cbanfins  Cbtnfies^   12.  Haye ,  175(5, 
Analjje  de  la  Pbilofopbie  du  Cbancelier  Fran^ 
fois  Bacon ^  12.  3 vol.  Parts,  I7S5- 

LAft  du  GMe  pour  rinftruàkn  des  Gens 
ie  Guerre,  pur  Mr.  ^^ Humbert,  S.  Berlin, 

Ï755- 
Jtias  MModique^  compère  pour  Vidage  de 

Son  Altejje  Siréniffime  Monftigneur  le  Prifi» 

ee  ifOiAKGK  ff  de  Nassau  Stadbouder  des 

ff9vinceS'Umts^  ffc^  ffe.ffc.par  Mr.  Jean 

Pallairet  Agent  de  LL.  HH.  PP.  les  États 

Généraux  à  h  Cour  Britauni^e,  complet  en 

S3  Cartes  illtiarinées. 

Carte  de  la  Nouvelle  France ,  où  fe  voit  le 

Cours  des  grandes  Hivières  de  St   Laurent  if 

de  Mijpjipi  (fc.  Am(t  chez  la  V.  Van  Keu^ 

len  (fc  Fils ,  1755. 

Le 
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LeCUtjem ,  8.  Berlin  »  i7SS* 

Cênfeils  pour  former  une  Bibliotbique  feu 
iumbreufe  «  mais  cboifie ,  par  Mr.  Fotmtj^ 
troifiimê  Édition  corrigée  (^  augmentée^  avec 
uni  natiee  des  Ouvrages  de  V Auteur^  8«Bei- 

lio.  1755- 
Dialogues  fur  Us  Arts  »  entre  un  Artifiê 

Américain  &  un  Amateur  François  »  rz.  Parii 
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